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INTRODUCTION 


jINTE-Bevfe  écrirait  en  iS^  ■ 
.■%/  /-^^i-ii  qit^jigrippa  d'Âubigné  éiaii  lU- 
^t\\  >^^^V*  forfi'ii-t  co/uiu,  que  bientôt  a  on 

%7L*^^^^  """'"  ""*'  ^'  f"^  ^""j  ^  f""^ 
'^  iW  C¥\  Vi?  &  contre,  (y  alentour;  on  l'aurait 
embraffé  dans  toiu  lesfent.  a  Une 
'i  condition  manquait  pour  ce  Juge- 
t  définitif,  (a  publication  d'environ  tj^oo  pages 
•  inédites.  Aujourd'hui  cette  lacune  efi 
comblée  par  notre  édition.  Que  ne  pouvoiu-nous  en 
faire  hommage  à  l'éminent  critique  qui,  il  y  a 
quarante-cinq  ans ,  par  Jes  premiers  travaux  fur  le 
xvt"  ftcle  donnait  à  ce  genre  d'études  une  jî  vigou- 
reufe  impulfon  ! 

Notre  premier  devoir  efi  de  dire  les  jôurces  où 

t.  Cinferie  da  lundi  17  jaillet  i8{t. 


If  INTRODUCTION. 


nous  œ/ons  ptafé^  k  concours  prM  à  notro  auvre^ 
les  indioatiomi  fournies  poir  é?Aubigni  hannèmo^  le 
fyfttmo  quê  noms  avons  adopté  pour  mosra  iravail. 

En  oaobre  tSSj,  M.  J.-H.  Marie  d'Anbigné', 
Vauteur  de  THiftoire  de  la  Réformatioti  en  Europe^ 
publiait  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  THiftoire  du 
proteftantifme  français  une  note  fur  a  les  œuvres  incon" 
nues  de  d'Aubigné  â  rechercher  &  fur  ce  qui  refte  de 
fes  manufcrits.  »  Vinumération  de  leur  contenu  devait 
tenter  un  admirateur  de  d^Aubignéy  mais  (f autre  part 
nous  lifions  dans  le  même  article  les  lignes  fuivant es  : 
«  Ces  précieux  documents  y  confervés  jufqiàen  t8^  à 
Lavigny,  &  depuis  lors  à  Beffinges,  ne  font  fans  doute 
pas  d^une  communication  facile,  puifqu^il  faut  fe  ren^ 
dre  dans  la  localité,  y  rencontrer  le  propriétaire  &  y 
réfider  un  temps  fuffifant  pour  compulfer  une  volumi^ 
neufo  eolleéhon,  befogne  toujours  f  longue,  C'efl  aux 
difficultés  réfultant  de  ces  circonftances  qv^il  faut  évi- 
demment imputer  les  obftacles  que  des  perfonnes  défi'- 
reufes  de  confulter  les  papiers  de  M,  Tronchin  ont  pu 
rencontrer  dans  V accompli jfement  de  leur  défir^  &  de 
là  les  regrets  qt^ils  en  ont  vivement  fentis  &  trop 
vivement  exprimés,  »  Cette  note^  pleine  de  révéla'^ 
tions  peu  encourageantes,  rappelait  la  déconvenue  de 
MM,  Profper  Mérimée  &  Ludovic  Lalanne.  Nous  fa^ 
vions  pourtant  que  M,  Sayous  pour  fes  études  litté-r 
r air  es,  MM,  J.  Bonnet,  H.  Bordier  &  Ch.  Read^ 


I.  Au  moment  où  nous  écrivions  ces  lignes,  nous  appre- 
nions la  mort  du  vénérable  defcendant  d' Agrippa  d'Au- 
bigné  (oAobre  1872). 

a.  M.  Ch.  Read  nous  a  devancés  dans  la  publication  des 
Tragiques,  Il  vient  d'en  faire  paraître  une  nouvelle  édition 


INTRODUCTION.  m 

Moient  pu  depuis  confidter  quelques-uns  ie  ces  manur 
Jcrits^mais  aucun  dansfes  intéreffants  travaux  t^apoit 
fait  ptfqtiici  une  publication  même  partielle  des 
auvres  de  notre  auteur.  Seul  Aï.  Th,  Heyer^  avec  le 
concours  de  M,  Bordier,  a  publié  (Genève,  18^0) ,  dans 
une  brochure  d'un  intérêt  fpécial  &  local ,  foijtante 
lettres  de  d'Aubigné^  in-^xtenfo  ou  par  fragments, 
fur  fonféjour  à  (Genkve  1620-16^0),  féjour  que  notre 
réfugié  payait  en  confeils  dejoldat  &  d'ingénieur.^ 

M.  Merle  d'Aubigné  terminait  fa  note  par  ces 
mots  :  a  J'eus  d'abord  la  penfée  de  publier  les  mon»- 
fcrits  inédits,  avec  la  pernUjSon  de  M.  Tronchin, 
mais  y  y  renonçai  pour  diverfes  raifotts.  Il  me  femble 
pourtant  que,  d'Aubigné  reprenant  peu  à  peu  dans  la 
littérature  françaife  du  xvi*  ^cle  &  du  commence- 
ment  du  nvn*  la  place  qui  lui  eft  due  &  dont  les 
préjugés  &  les  haines  du  Jiicle  des  dragonnades 
Voyaient  privé,  il  y  aurait  quelque  intérêt  à  ce  que 
le  travail  que  f  indique  fut  fait  par  d'autres^.  »  Nous 
ri  avions  point  à  nous  préoccuper  des  «  diverfes  rai- 
fans  »  qui  avaient  détourné  le  defcendant  de  notre 
auteur  d'élever  ce  monument  à  la  mémoire  de  fon 
aieul;  il  voulait  d'ailleurs,  comme  il  nous  l'écrivait 

pour  laquelle  il  a  pa  mettre  à  profit  les  leçons  du  nuna- 
fcnt  Tronchin. 

I.  M.  Th.  Lavallée  dans  le  volume  confacré  à  La  famille 
£Auhigné  n'eft  pas  on  jage  mdnlgent  pour  l'homme  ;  il  y 
écrit  cependant  :  «  Ce  n'eft  que  de  nos  jours  qu'on  a  rendu 
juftice  à  cet  écrivain  original  dont  on  peut  apprécier  diffé- 
remment la  conduite  9i  les  aâions,  mais  qui  eft  incontefta- 
blement  Vune  des  gloires  littéraires  de  la  France.  »  (P.  $.) 

Michelet  appelle  fes  écrits  «  une  œuvre  capitale  de  la 
langui.  9  (La  ligue  Sf  Henri  IV,  p.  327.) 
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en  avril  i8yo^  u  s'acquitter  du  legs  que  Th,  Agrippa 
avait  laiffé  à  fa  po|lérité,  d^écrire  /'Hiftoire  de  Ten- 
femble  du  temps  delà  Réformacion.  J'écris  le  oniième 
volume  y  fen  aurais  encore  un  ou  deux  y  &  je  fuis  plus 
près  de  quatre-vingts  ans  que  de  foixante-^dix,  » 
U écrivain  y  prefféde  donner  le  refle  de  fes  forces  à  fon 
Hiftoire  de  la  Réformation,  abandonnait  définitive^ 
ment  à  d'autres  le  foin  de  publier  les  manufcrits 
inédits  de  fon  illuftre  ancêtre.  C'efl  cette  penfée  que 
nous  avons  recueillie  &  voulu  réalifer  en  coordonnant 
dans  notre  édition  des  œuvres  complètes  d' Agrippa 
d'Aubigné,  avec  les  œuvres  déjà  imprimées^  les  maté'' 
riaux  inédits  des  manufcrits  Tronchin, 

Etranger  y  n'appartenant  pas  au  culte  réformé  ^ 
dépourvu  de  cette  notoriété  qui  ouvre  bien  des  portes^ 
ce  r^ed  point  fans  une  certaine  appréhenfion  que  nous 
avons  tenté  une  démarche  auprès  de  M,  Merle  d'Au" 
bigné.  Il  ne  fut  point  infenfible  à  l'appel  que  nous 
lui  adrej/ions  dans  l'intérêt  des  lettres ^  de  l'hiftoire^  au 
nom  même  de  la  gloire  de  fon  aïeuly  &  voulut  bien 
ufer  en  notre  faveur  de  fon  affeélueufe  intimité  avec 
iff"*  la  douairière  Tronchin, 

Qi^on  nous  permette  donc  dPacquitter  une  première 
dette  en  affociant  ici  trois  noms  dans  un  même  fenti" 
ment  de  gratitude  :  M,  Merle  d'Aubigné  qui,  par  fa 
note  au  Bulletin,  éveilla  notre  attention^  par  fes  lettres 
raffermit  notre  courage  héfttant^  échauffa  notre  jèle, 
&  voulut  bien  frapper  pour  nous  à  la  porte  du  château 
de  Bejfinges;  iff"*  la  douairière  Tronchin^  qtii  nous 
V ouvrit  toute  grande  avec  cette  bonne  grâce  &  cette 
bienveillance  particulières  à  la  Suiffe;  er\fin  M,  le 
pafteur  Theremin,  le  bibliothécaire  ami^  le  vigilant 
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gardien  des  manufcrits  qui,  non  content  de  nous  les 
livrer  pendant  quatre  mois^  du  matin  aufoir,  nous  a, 
pour  une  fcrupuieufe  collation  des  Tragiques,  prêté  le 
plus  dévoué  y  le  plus  amical  concours^. 

En  préfence  des  nombreufes  richeffes  de  la  collée^ 
tion  Tronchùiy  nous  ne  pouvions  efpérer  mener  feul  à 
bonne  fin  notre  entreprise.  M.  F.  de  Cauffade^  alors 
bibliothécaire  au  Louvre,  &  depuis  au  Miniftère  de 
PInftruéiion  publique ^  voulut  bien  partager  avec  nous 
les  dificultés  de  la  leélure,  de  la  tranfcription,  de  la 
collation  des  manufcrits.  Son  expérience  bibliogra-- 
phique^/a  connaijfance  du  dialeéle  gafcon  de  Fœnefte, 
fa  fcrupuieufe  exaélitude  nous  ont  été  du  plus  utile  fe^ 
cours ^  ir  fi  nous  ne  Ven  remercions  pas  ici,  c^eft  quril 
endoffe  devant  nos  leûeursy  par  fa  collaboration  con" 
tinue^  une  part  de  refponfabilité. 

Ce  ii étais  pas  toujours  une  tâche  fade  de  copier 
toutes  les  parties  inédites  des  manufcrits,  de  colla^ 
tionner  les  imprimés  fur  les  brouillons  &  les  minutes 
originales.  D'Aubigné  jette  fur  des  feuilles  de  garde 
&  un  peu  partout  y  comme  Pafcalfes  Penfées,  fon  in- 
fpiration  rapide  &  parfois  incohérente.  Son  écrituf^ 
fénâe  affeéle  la  forme  de  bâtons  irréguliers  &  mal 
formés;  on  en  pourra  juger  par  les  fac^firale  du  der^ 
nier  volume^  bien  que  nous  ayons  encore  choifi  parmi 
les  pages  les  plus  lifibles.  Au  refle  nul  ne  fe  rend 
plus  jufticefbus  ce  rapport  que  d^Aubigné  lui-même  : 

I.  Nous  derons  d'autant  plus  de  gratitude  à  M.  Theremin, 
que  le  même  travail  lui  avait  été  demandé  peu  de  temps 
auparavant  par  M.  Profper  Mérimée.  Son  obligeance  n'a 
pas  reculé  pour  des  amis  devant  une  féconde  collation  qui 
a  nécefiûrement  profité  de  l'expérience  acquife. 


▼  I  IKTRODUCTIOK. 

nous  lifons  dans  la  préface  des  Tra^ques  aux  lee^ 
teurs  :  «  Je  defrobay  (c'efl  Véditeur,  mais,  fous  ce 
nom  d'Aubigné  qui  parle)  de  derrière  les  coffres 
(t  deffoubs  les  armoires  léspaperaffes  crottées  ir  def* 
ckirees  de/quelles  fay  arraché  ce  que  vous  verre^.  Je 
failli  encore  à  quitter  mon  deffeinfur  tant  de  litures 
&' d'abbreviations  irmots  que  l'autheur  mefme  ne  pour- 
voit lire,  pour  la  précipitation  de  fon  efprit  en  efcri-- 
vont,  n  H  efl  vrai  que  nous  avons  affurément  confacré 
à  cette  leâlure  plus  de  temps  &  de  patience  que  le 
poète  &  fon  éditeur.  D'ailleurs  nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  de  rencontrer  à  Genève  le  favant  M,  H.  Bor^ 
dier  ir  un  des  meilleurs  élèves  de  l'Ecole  des  chartreSy 
M.  Th,  Dufour^  dont  l'expérience  paléographique 
nous  a  plufeurs  fois  aidés  à  déchiffrer  quelques-unes 
de  nos  plus  inextricables  énigmes,  Puiffe  notre  fcrt^ 
puleufe  exaâtitude  qui  a  tout  lu^  tout  tranfcrity  avoir 
réuffi  à  reproduire  un  texte  qui  foit^  autant  que 
faire  fe  peut^  le  calque  &  en  quelque  forte  la  photo- 
graphie  des  manufcrits  ! 

La  bibliothèque  du  château  de  Beffinges  renfermait 
des  richeffes  affej  nombreufes  pour  fatisfaire  notre  CW' 
riofté  de  textes  inédits;  toutefois^  Jaloux  dejuftifier 
le  titre  d'éditeurs  des  ouvres  complètes  de  d^Aubignéy 
après  de  vaines  recherches  dans  les  bibliothèques  de 
Paris ^  nous  avons  cru  devoir  interroger  tous  ceux  qui 
pouvaient  nous  apporter  quelque  document  nouveau, 
M,  Jules  Bonnet,  le  favant  éditeur  des  lettres  de 
Calvin )  ji avait  pas  plus  tât  figrudé  notre  entreprife 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'Hiftoire  du  pro- 
cellandfme  français,  que  fon  appel  était  entendu  de 
plufeurs  câtés  à  la  fois.  M,  P,  Marchegay^  non- 
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fndêmêm  mêitaii  â  notre  difpofitien  fou  expérUmce 
d^archinfte  &  fa  profonde  connaifance  de  la  Vendée 
&  du  Poitouy  mais  il  intéreffaù  à  notre  publication 
fan  amiy  M,  le  duc  de  la  Trémoille,  —  le  defcendani 
de  Claude  de  la  Trémoille,  Pintitne  confident  des 
penfées  d' Agrippa  d'Aubignéy  -^  qui  voulais  bien  nous 
apporter  huit  lettres,  donifept  inédites^  extraites  de 
fon  précieux  cbartrier  de  Thouars*  Nous  devons  éga^ 
lemeni  à  fa  gracieufe  obligeance  communication  d'une 
correfpondance  autographe  de  fon  aïeul  avec  Charlotte 
Barbamtine  de  Najau,  fa  femme.  Nous  avons  été  dé- 
dommagés des  dignités  de  cette  leélure  par  le  par* 
fum  de  fimplicité  &  de  vertus  domeftiques  que  refpi" 
rent  ces  lettres^  autant  que  par  une  vingtaine  de 
pafages  concernant  la  biographie  intime  de  é^Au- 
bigné.  Oefl  encoreÀ  P intermédiaire  de  M.  Marchegay 
que  nous  devons  la  découverte  d'un  manufcrit  inconnu 
qui  r^étaii  pas  mime  attribué  à  fon  auteur  :  le  con- 
fervateur  de  la  bibliothèque  de  VUniverfité  de  Leyde, 
M.  du  Rieuy  a  pris  la  peine  de  copier  pour  notre 
édition  une  lettre  de  quinie  pages  adrefée  à  ce  Meffei- 
gneurs  de  Genève  »  qui  eft  un  véritable  petit  traité 
de  fortifications,  &  il  a  bien  voulu  y  joindre  un 
calque  du  plan  de  la  ville  fortifiée,  tracé  de  la  main 
de  dr'Aubigné  ;  nous  en  donnons,  â  la  fuite  de  la 
lettre,  une  réduélion  indifpenfable  â  l'intelligence  du 
texte. 

En  même  temps.  M,  Guftave  Maffon,  profeffeur  de 
littérature  françaife  au  collège  d'Harrow,  fe  mettait 
en  quête  pour  découvrir  quelques  papiers  vendus  au 
commencement  de  ce  fiècle  par  un  membre  de  la  fa- 
mile  Tronehin  &  tranfportés  en  Angleterre,  Ses  re- 
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cherches  font  demeurées  jufqv^ici  infru&ueujesy  mais 
il  nous  a  envoyé  les  variantes  d'un  manufcrit  des 
Tragiques  du  Britifh  Mufeum,  &  la  collation  de 
deux  livres  d^épigrammes, 

M,  Benjamin  Fillon^  de  Fontenay  (Vendée)^  anti" 
quaire  connu  dans  le  monde  artiftique  &  /avant  par 
des  travaux  d'hifloire  &  de  numifinatique^  nous  a 
communiqué  les  copies  ou  les  originaux  de  quatre 
lettres,  dont  une  feule  a  été  publiée  dans  fes  Souve- 
nirs d'un  voyage  à  Poitiers.  Un  de  fes  amisy  M,  Abel 
Bardonnet^  en  exhumait  pour  nous  une  enfouie  dans 
les  archives  municipales  de  Niort.  La  colleéèion  de 
M.  Feuillet  de  Couches  nous  a  également  fourni  une 
lettre  autographe. 

Nous  ne  pouvions  dans  cette  enquête  négliger  l'au^ 
teur  de  THiftoire  de  M"«  de  Maiatenon,  petite-fille 
de  d^Aubigné.  M.  le  duc  de  Nouilles  devait,  penfions» 
nous,  pofféder  des  papiers  intéreffant  notre  publica» 
tion.  Il  voulut  bien  nous  écrire  deux  lettres  â  ce 
fujet  &  nous  apprit  que  ces  documents,  tranfportés 
au  château  de  Mouchy,  puis  à  la  bibliothèque  du 
Louvre^  avaient  péri  avec  elle  dans  V incendie  de  iBjt, 
Nous  avons  pu  cependant  collationner  fur  les  origi- 
naux appartenant  â  M.  le  duc  de  Noailles  quatre 
lettres  publiées  en  partie  par  M.  Th.  Lavallée,  Le 
propriétaire  du  château  de  Mouchy  a  fait  auffi  à  notre 
intention  dans  fes  archives  des  recherches  demeurées 
fans  réfultat.  Nous  avons  découvert  dans  celles  du 
château  de  Chamarande  la  copie  de  quelques  aûes 
officiels,  relatifs  au  premier  mariage^  aux  propriétés^ 
aux  titres  &  aux  penfions  d^Àgr,  d'Aubigné.  Enfin 
l'héritière  de  Af,  Th.  Lavallée  a  mis  fous  nos  yeux 
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hs  papiers  de  Jon  beau  ^père^  mais  nous  n'y  avon^ 
trouvé  aucun  document  nouveau. 

On  le  voit  y  bien  que  livrés  à  nos  feules  reffources^ 
nous  avons  pourfuivi  notre  enquête  dans  tous  les  lieux 
qui  pouvaient  garder  quelque  fouvenir ,  quelque  trace 
de  notre  écrivain»  Partout^  en  France  comme  à  Pétrat^- 
gery  nous  avons  rencontré  le  plus  bienveillant  empreffe^ 
ment,  &  fi  quelque  rare  épave  a  échappé  à  nos  re^ 
cherches j  elle  ne /aurait,  croyons-^tous,  apporter  un 
contingent  d'une  grande  in^r tance  â  ceux  qui  fe- 
raient tentés  de  compléter  notre  travail. 

L'tntvre  de  tPAubigné  fe  compofe  de  deux  parts  : 
l'mttvre  imprimée ,  l'œuvre  inédite.  Les  ouvrages  impri- 
més en  formats  divers  variant  de  l'in-folio  au  petit 
in^iz  font  :  Vers  funèbres  de  Th.  Agnppa  d'Au- 
bigné  fur  la  more  d'Étieilne  Jodelle  (1574).  Les 
Tragiques  (1616).  Les  Avanoires  du  baron  de  Fœnefte 
(1617 -1630).  Hiftoire  univerfelle  ^  (1616-1620). 
Pedœs  œuvres  meflees  (1625^30).  La  Confeflion  ca- 
tholique du  Sieur  de  Sancy  (1660).  Hiftoire  fecrèce 
de  Th.  Agr.  d*Aubigné,  écrite  par  lui-même  (fa  Vie 
à  fes  enfants)  (1729).  Le  Traité  des  doulces  affiiâions 
(lettre  à  Madame,  sœur  unique  du  Roy),  publié 
vers  1600 y  eft  une  rareté  bibliographique  dont  nous  ne 
amnaijfbns  que  deux  exemplaires,  celui  de  M,  Fré- 
déric  Chavannes  &  celui  de  M.  le  duc  d'Aumale.  Enfin 
Ai.  Th.  Heyer  a  publié,  nous  Pavons  dit,  en  i8yo, 
foixante  lettres  de  notre  auteur,  relatives  à  fonféfour 
à  Genève  de  1620  â  tC^o. 


I.  N01U  efpérons  pouvoir  publier  dans  une   deniième 
férié  Y  Hiftoire  univerfelU. 
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Nous  ne  citons  pas  après  les  auteurs  de  la  France 
proteftante  la  Lettre  du  fieur  d'Aubigné  fur  quel- 
ques hiftoires  de  France  &  fur  la  tienne  (i6ao). 
Cette  plaquette,  que  nùus  avons  eue  entre  les  mains  à 
la  bibliothèque  de  Fontainebleau,  rfeft  qvfun  tirage 
à  part  de  la  préface  de  THiftoire  univerfelle. 

Le  Libre  Difcours  fur  l'eftat  prefent  des  Eglifes  re- 
formées en  France  (lâip),  que  Brunet  &  MM.  Haag 
nomment  parmi  les  enivres  de  d'AMgné,  pour  la  forma 
comme  pour  le  fond  eft  indigne  de  lui.  M.  Benjamin 
Fillon  a  bien  voulu  nous  prêter  un  exemplaire  de  ce 
volume  fort  rare;  il  l'attribue  à  Pierre  de  la  Valade, 
enragé  controverjifle  qui  aurait  rempli  un  cadre  tracé 
par  d'Aubigné.  Nous  en  doutons,  mais  ce  que  mms 
refufons  d'admettre^  c^ejl  que  le  Libre  Difcours /oiV 
fortide  la  plume  de  notre  auteur.  Tout  y  eft  froidy 
tente,  logique;  la  paffion  ne  /échappe  par  attcun  en^ 
droit.  L'auteur  y  parle  pref que  fans  colère  du  majptcre 
de  Vaffy  &  de  cette  conjuration  d'Amboife,  dont  les 
viélimes  arrachaient  à  d'Aubigné  enfant  fon  premier 
ferment  de  haine  &  de  vengeance.  Nous  favons  bien 
que  Vhiflorien  dans  fon  loyal  défir  d'impartialité^  fe 
pique  dUcrire  a  fans  louanges  &  blafmes,  Jldelle  tef' 
moin  &  Jamais  Juge,  i>  //  faifait,  dans  fa  vieUleffe, 
pourrait'-on  dire  encore,  enivre  de  réconciliation;  mais 
d'Aubigné,  que  l'âge  rt adoucit  Jamais,  l'eut-4l  entre^ 
prife  &  fur  ce  ton  &  de  ce  ftylef  A  chaque  pas  on  fe 
heurte  à  ces  métaphores  médicales  &  maritimes,  fi  fré^ 
quentes  che^  les  prédicateurs  &  les  apologijles  chré^ 
tiens;  Jamais  une  de  ces  comparaifons  militaires  fen^' 
tant  le  métier  &  le  maréchal  de  camp.  Nous  ne 
croyons  pas  que  d'Aubigné  ait  infpiré,  encore  moins 
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écrùy  d'un  langage  fournis j/uppltant,  parfois  de  cout" 
rifany  ^t^  p^g^s  pour  a  préparer  le  chemin  à  une  union 
fpùiruelle  fous  une  même  foy  n  &  pour  a  efleindre  le 
fckifme  tant  en  ce  gui  concerne  la  religion  que  la 
police.  »  Nous  nous  femmes  donc,  après  une  étude 
attentive^  décidé  â  rejeter  le  Libre  Difcours  de  notre 
publication. 

Le  P.  Lelong^  dans  fa  Bibliothèque  hiftorique  de 
la  France,  attribue  â  d'Àubigné  une  Hiftoire  du 
fiege  de  la  Rochelle  (1572-73).  Le  biographe  s'eft 
contenté  de  lire  au  frontifpice  le  lieu  de  l'impreffion  : 
c(  à  Maillé  y  fur  les  ruines  du  d'Oignon^  162t.  » 
y  il  eût  feulement  ouvert  ce  plat  journal  de  fiége 
écrit  par  un  témoin  catholique  qui  «  prie  Dieu  ven^  ' 
ger  &  punir  la  rébellion  de  nos  mutins  &  defna» 
turei  François  y  n  le  P.  Lelong  t^eût  pas  commis 
cette  erreur.  D'Aubigné^  qui  r^avait  gukre  que  vingt 
ans  lors  de  ce  fiége ^  écrit  d'ailleurs  dans  fa  Vie  à  Tes 
enfants  911^  0  faute  de  moyens  Vempefcha  d'efhe  dans 
la  Rochelle,  n 

On  ne  trouvera  pas  dans  notre  édition  le  lourd 
&  grqfiier  pamphlet  du  Divorce  fatirique,  quelquefois 
attribué  â  d'Aubigné,  fans  autre  raifon  que  fon 
inimitié  bien  connue  contre  Marguerite  de  Navarre* 

La  feule  awne  importante  dont  nous  jt ayons  point 
rencontré  trace  â  Beffinges  eft  le  Baron  de  Fœnefte  : 
nous  en  reproduirons  la  dernière  édition  donnée  par 
Fauteur j  l'année  même  de  fa  mort.  Les  manufcrits  ne 
renferment  que  quelques  fragments  de  /'Hiftoire 
univerfeUe  avec  correélions  &  correfpondance  relatives 
â  cet  ouvrage.  Nous  y  avons  auffi  cherché  vainement 
ce  ballet  de  la  Circé,  compofé  vers  1^76 y  dont  Vexé^ 
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cution  fut  jugée  trop  coûteufe  par  la  reine  de  Navarre. 
Mentionnons  encore  Vahfence  (Tune  pièce  en  vers  Sur 
les  divers  prodiges  de  ce  temps  &  £un  petit  traité 
fur  les  Comètes,  compofé  à  la  prière  d'une  dame^ 
que  d'Âubigné  lui-même  déclare  perdu  ^. 

Les  œuvres  inédites  que  nous  offrons  au  public  font  : 
Livre  des  miflives  &  difcours  militaires,  Lettres 
&  mémoires  d'Etat,  Lettres  d'afiaires  perfomielles , 
Lettres  &mîlieres,  Lettres  de  poinds  de  fciences  ou 
de  théologie  ;  lettres  diverfes  tirées  de  différentes  col" 
leélions;  quatre  traités  politiques  ou  religieux  :  i^  In- 
ftrudion  d'Eftat  &  advis  falutaires  aux  Princes, 
Republiques  &  Peuples  ;  2®  Traité  fur  les  guerres 
*  civiles  ;  3*^  Du  debvoir  mutuel  des  Roys  &  des  fub- 
jets  ;  4®  Le  Caducée  ou  l'ange  de  paix  ;  un  roman 
allégorique  :  Suite  des  amours  du  brave  cavalier,  le 
fort  Lqys  &  la  belle  dame  Rochelle;  deux  grands 
poèmes  :  le  Printems  (trois  livres)  y  la  Création  (quinze 
chants);  deux  livres  d'épigrammes;  enfin  des  pièces 
de  différents  genres  en  profe  ou  en  vers. 

Nous  devons  nous  borner  ici  à  une  fimple  énumé- 
ration  :  notre  collaborateur ^  M.  François  de  Cauffade^ 
s^efl  chargé  de  donner  une  defcription  détaillée  des 
ouvres  imprimées  &  manufcrites.  On  trouvera  cette 
notice  bibliographique  au  dernier  volume j  à  la  fuite  de 
f  étude  biographique  où  nous  Jugeons  d'Aubigné  au 
point  de  vue  moral,  politique  &  littéraire, 

La  leÛure  des  œuvres  de  d'Aubigné,  Fexamen  de 

I.  M.  Ch.  Read  vient  de  publier  fous  le  nom  d'Agrippa 
d'Âabigné  une  petite  fatire  en  profe,  V Enfer,  «  dans  le  goût 
de  Sancy.  »  Nous  ne  reproduirons  pas  cet  opufcnle,  faute 
de  raifons  férienfes  pour  l'attribuer  à  la  plume  de  d'Aubigné. 
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Jes  manufcrits  fourniffent  quelques  indications  &  fur 
les  retranchements  qu^ils  ont  pu  fubir  &  fur  Us 
intentions  de  l'écrivain  pour  leur  publication.  Ouvrons 
jon  teftame/it,  nous  y  lifons  (t.  /•'',  p,  tzz)  l'article 
fuivant  :  in  II  me  refit  à  difpofer  de  mes  enfants 
fpirituelsj  â  /avoir  mes  livres j  le/quels  fans  ma  non^ 
chalancej  pertes  &  retranchements  que  fai  faits ^ 
égaleraient  le  nombre  de  mes  années.  Je  recony- 
mande  à  mes  amis  la  proteélion  des  premiers  &  la 
reimprefion  de  mes  Tragiques  (r  autres,  s'ils  la  trou" 
vent  â  propos.  Quant  aux  manufcrits,  je  mets  en  la 
conuniffion  de  mes  amis  les  deux  mots  «  ure^  feca  »j 
exhortant  la  Foffe  (Nathan  d'Aubigné,  fon  fils  narur 
rel),  d^etre  en  ceci  partifan,  fans  les  précédents  qui^ 
devant  DieUj  font  lepidités  ^  renvoyant  l'ordre  de 
leur  imprejion  au  mémoire  que  j'efpere  en  dreffer,  » 
Ce  mémoire  qui  eût  été  précieux  ne  femble  pas  avoir 
été  dreffé,  Iai  feule  pièce  de  ce  genre ^  tracée  de  la 
main  de  ^Âubigné  lui-même  y  efi  wfe  table  fort  in~ 
complète  qui  nous  a  aidés  â  mettre  quelque  ordre  dans 
la  âifhibution  des  livres  de  fon  Printems.  //  faut  ^ 
croyons-nous^  entendre  &  comprendre  fous  ce  titre, 
outre  /hécatombe  à  Diane,  une  foule  de  vers  de  dif- 
férents genres^  écrits  pref que  tous  en  fa  jeune ffe,  de 
mime  qitil  intitulait  fon  Hyver,  une  des  pièces  de  fa 
vieillejfe  recueillie  dans  les  Pecites  œuvres  meflees. 

Rappelons  aufii  un  inventaire  qui  fe  trouve  au 
vol,  m  des  manufcrits  de  Beffinges,  &  qt^a  repro- 
duit le  Bulletin  (novembre  &  décembre  t86^),  C'efi 
un  récépifié  des  papiers  de  d'Aubigné^  remis  trois 
ans  après  fa  mort  par  fon  fils  Nathan  à  Théodore 
Tronchiuy  qui  en  héritait.  Les  dix-fept  paquets  ou 
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fajcievies  qui  ont  plus  tard  formé  nos  dix  mamt/crits 
y  font  défignés  en  général  d^ une  façon  vague  (rfom^ 
maire  ^  mais  la  comparaifon  de  cette  pièce  avec  le 
contenu  des  manufcrits  de  Beffinges  nous  a  du  moins 
permis  de  conftater  que  le  legs  précieux  a  traverfé 
deux  fiecles  &  demi  à  peu  pris  intaéè. 

Dans  la  préface  des  Tragiques  citée  plus  haut  y 
l'éditeur  annonce  aux  leéleurs  de  nouveaux  a  larcins,  » 
c^eft-à-^re  un  certain  nombre  d^muvres  nouvelles  : 
«  J'ai  encore  par  devers  moy  deux  livres  d'epi«- 
grammes  François^  deux  de  ladns,  que  je  vous  pro^ 
mets  à  la  première  commodité  ^;  &  puis  des  Polemio 
ques  en  diverfes  langues,  œuvres  de  fa  jeuneffe; 
quelques  romans  ;  cinq  livres  de  lettres  miffives  :  le 
premier,  de  familières  pleines  de  railleries  non  con^ 
muneSy  le  fécond,  de  poinéls  de  doéhines  defmeflei 
entre  f es  amis,  le  troifieme,  de  poinéls  théologaux,  le 
quatriefme,  d'affaires  de  la  guerre,  le  cinquiefme 
d'affaires  d'Eflat.  »  Dans  fa  Vie  à  fes  enfants,  d'Au^ 
bigné  leur  parle  u  de  plufieurs  chofes  qu'ils  pourront 
voir  dans  les  Efpitres  familières  qui  s'imprimeront,  n 
Enjin  dans  le  petit  avis  au  leéleur  qui  précède  le 
IV^  livre  de  Fœnefte,  V  imprimeur ,  par  la  plume  de 
d'Aubigné,  annonce  qi/il  ((  efpère  mettre  la  main  fur 
quelques  autres  livres  qiiil  nomme  :  rot  «^ tXoIa,  de  plus 
haut  goufl  que  ceux^i,  »  Cette  promeffe  date  de  i6jo  : 
la  mort  allait  en  dégager  Fauteur.  L^ accueil févère  fait 
à  Pouvrage  par  le  Confeil  de  Genève  eût  fans  doute 

1.  D'Aabigné  écrit  à  M.  d'Expilly  (i*'  juin  1623)  :  «  Je  fais 
tranfcrire  mes  epigrammes  latins,  defquels  le  langage  fent 
an  peu  la  mèche  &  la  poadre,  mais  Tagreable  malice  de  leurs 
fubjeâs  me  donne  courage  de  les  faire  voir.  »  (T.  I*',  p.  167.) 
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refroidi  fa  verve.  Que  font  devenues  ces  plaifantenes 
de  plus  haut  goût?  Si  elles  ont  été  couchées  fur  le 
papier^  l'enquête  qui  fuivit  la  mort  de  d^Aubîgné  a 
bien  pu  les  anéantir»  De  ces  œuvres  promues  au  pU' 
blie  à  plufieurs  reprifes^  aucune  lia  vu  le  jour  ^,  La 
préface  y  fans  compter  d'autres  raifons  que  nousfigna^ 
lerons  plus  loin,  en  donne  un  premier  motif:  «  Mais 
tout  cela  attendra  l'édition  de  /'Hiftoire.  »  L'Hiftoire 
univerfelle  était  en  effet,  aux  yeux  de  d'Aubigné^ 
l'muvre  mattreffe;  il  l'a  dédiée  à  la  pofiérité,  c^efi  de 
ce  monument  qu^il  attend  gloire  pour  lui-^me^JuJOce 
pour  fon  parti. 

Si  l'on  compare  à  la  lifte  des  œuvres  inédites  pu* 
bliées  par  nous  celle  de  la  préface  des  Tragiques, 
on  fe  convaincra  que,  fauf  quelques  lacunes  regret^ 
tables j  nous  en  avons  rempli  &  au  delà  la  promeffe; 
nous  nous  fommes  faits  à  deux  ftècles  &  demi  de 
diftance  les  exécuteurs  teftamentaires  de  l'écrivain* 
L'ordre  de  publication  des  cahiers  de  lettres  efl 
modifié,  nous  avons  fuivi  celui  du  manufcrit  préparé 
pour  Vimprejfion;  ce  point  importe  peu;  ce  qui  effl  plus 
grave,  <Feftla  difparitiondeprefque  toutes  les  Lettres 
familières  a  pleines  de  railleries  non  commîmes*  » 
Hélas!  c^eft  fans  doute  leur  efprit  mime  qui  les  a 
fait  condamner!  La  plume  fatirique  qui  écrivit  la 
ConfeiGon  de  Sancy  ne  fe  gênait  guère  dans  le  com^ 
merce  familier  pour  appeler  «  un  chat  un  chat,  »  Des 

I.  Poartant  dans  une  lettre  à  M.  Certon,  Fantear  le 
renvoie  à  fon  Traitté  des  doulces  affiétions  à  Madame, 
4  femble  défigner  lt% Petites  œuvres  méfiées  en  ces  termes  : 
«  Depuis  )'en  ay  faiâ  on  petit  livre  que  vous  poarrea  voir 
quelque  jour*  »  (T.  i*%  p.  4$$.) 
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JcrupuUs  rigorijhs,  les  fujceptibûités  de  quelque 
famûley  une  indélicate  curiofiU  ont  pu  faire  déchirer 
ces  feuillets  qui  manquent  au  manufcrit^  &  dérober  un 
cahier  dont  Pabfence  était  déjà  fignolée  dans  l'inven^ 
taire  remis  à  Théodore  Tronchin.  Quoi  qt^il  en  foity  il 
faut  bien  avouer  que  nous  avons  perdu,  finon  les  lettres 
les  plus  intéreffantes,  au  moins  les  plus  piquantes . 

hes  traités  que  nous  publions  font  probablement  de 
ceux  que  la  préface  des  Tragiques  défi gne  fous  le  nom 
de  Polemicques  en  diverfes  langues;  les  nôtres  font 
tous  en  français,  Plufieurs  avaient  été  fupprimés  du 
vivant  même  de  l'auteur;  c^eft  d'Aubigné  qui  nous 
l'apprend  dans  une  lettre  à  M.  de  Montaufier  :  «  On 
acheté  les  impreffions  entières,  comme  on  a  fait  de 
deux  livres  polémiques  miens ,  pour  les  Jeter  au  feu.  » 
(T.  I«,  p.  383.) 

La  promeffe  que  faifait  Véditeur  de  t6t6  de 
publier  quelques  romans  nous  a  expliqué  la  préfence 
parmi  les  papiers  de  d'Aubigné  du  roman  politique 
&  allégorique  que  nous  avons  annoncé. 

On  comprend  que  nous  ayons  infifté  fur  ce  pajfage 
de  la  préface  des  Tragiques,  qui  ajoute  une  preuve  à 
tant  d'autres  irréfutables  de  l'authenticité  des  œuvres 
inédites  que  nous  publions. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  un  paffage  d'une  lettre 
de'Renée  Burlamachi,  féconde  femme  de  d'Aubigné, 
adrejfée  à  fon  gendre,  ilf.  Villette  ^  :  «  Les  députés 

I.  Bien  911e  La  Beaumelle  ne  faflfe  plus  antorité,  noas 
n'avions  ancune  raifon  pour  ne  pas  nfer  ici  d'une  lettre 
que  M.  Ludovic  Lalanne  a  reproduite  après  lui  dans  fon 
édition  des  Mémoires  d'Agrippa  d'Aubigné.  Ce  témoignage 
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de  la  Seigneurie  (dé  Genhêf  vinrent  vifiter  Us 
papiers,  où  ils  tromèrent  un  bromUon  d$  la  Vie  de 
feu  Manjteur  (fon  mari!)  là  où  ils  ont  effacé,  comme 
vous  verrei  P^  ^  feuille  que  je  vous  envoie,  ce  qui 
parle  des  effoires  de  la  Rochelle*,  C'eft  ce  qu^ils 
tiennent  être  dangereux  &  qui  pourrait  porter  pré' 
Judice  à  quelques  particuliers.  Os  n^ont  fait  com^ 
mandement  que  je  vous  envoie  ladite  feuille,  &  vous 
prier,  &  M,  &Ade  au^  (autre  gendre  de  d'Aubigné), 
4Pen  faire  autant  aux  livres  que  vous  avej.  i  Ainjl 
trois  mois  après  la  mort  de  d'Aubigné  (la  lettre  efi 
datée  du  S  août  tt^jo),  la  cenfure  diplomatique  fait 
une  ^^iefcente  ojfidelle  cke{  fa  veuve;  on  vifite  les 
papiers  &  Von  efface  des  paffages  dangereux  ir  comr 
promettants  pour  des  intérêts  politiques  &  privés.  La 
Vie,  {^efi^-^re  les  mémoires  de  P écrivain,  nfa-^^elle 
pas  eu  à  fubir  quelque  grave  atteinte  dans  cette 
perqmfitionfD*Aubignéfemblait  prefentir  le  danger, 
car  il  écrivait  à  fes  enfants  dans  la  préface  de  cette 
Vie  :  f  Tay  encores  à  vous  ordonner  qu^il  n^y  ait  que 
deux  copies  de  ce  livre,  vous  accordants  d'eftre  de 
leurs  gardiens,  &  que  vous  lien  laiffiés  aller  aucune 
hors  de  la  nudfon,  t  Toutefois  U  femble  que  le  plus 
rigoureux  cenfeur  des  ouvres  de  éPAubigné,  c^efl 
d^Aubigné  lui'^méme  :  f  Attende^  ma  mort  qui  ne  peut 

eft (fatUevn  confimié par  les regiâret duConfeil de  Genève 
(notice  de  M.  Th.  Heyer  citée  pins  haut,  p.  $0-51). 

I.  lyAubignéy  fi  nous  l'en  crojons,  ne  manquait  pas  de 
gneh  contre  les  Rochellois,  qoi  dès  itf  17  «  rolliciterent  vio- 
Lunment  par  homme  exprex  dejrafer  le  Dognon,  oifhuit 
teor  artillerie  ponr  cela.  » 

(Lettre  à  M.  de  U  Tour,  t.  !•%  p.  364.) 
I.  h 
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être  loin  &  puis  exandnei  mes  labeurs;  chafliei'4es 
de  ce  que  Vomi  ir  Veimend  y  peuvent  reprendre^ 
&  en  ufei  alors  félon  vos  équitables  Jugements,  • 
Ainfi  parlait'-'il  àfes  leÛeurs  en  fa  préface  de  ti^tS. 
i  Ure^  feca,  •  brûlei^  coupe^,  tels  fontfes  ordres  plus 
impérieux  encore  à  fes  exécuteurs  teflamentaires.  Il 
eft  vrai  quUl  ne  faut  pas  fe^  fier  à  ces  impitoyables 
arrêts.  Tout  en  parlant  avec  ^dédain  despoéfies  ^u^il  a 
I  autrefois  brouillées  enfajeuneffe^  •  d'Aubigné  rien 
témoigne  pas  moins  une  certaine  faibleffe  pour  ces 
,  premiers  effais  auxquels  il  trouve  t  quelque  fureur 
qui  fera  agréable  à  plujîeurs,  •  Bien  portant^  l'homme 
d^épée  ne  veut  pas  paraître  attacher  trop  de  prix  aux 
délaffements  de  fa  plume;  au  lit  de  mort  ou  du  moins 
f  averti  &  proche  de  fa  mort^  •  il  brûle  ce  qu^il  a 
adoré,  A  ce  moment^  qui  ne  fonge  àfe  mettre  en  règle 
du  côté  du  ciel?  L'auteur  liétait^l  pas  d'ailleurs 
raffuré  au  fond  du  cœur  par  le  choix  qu'û  avait  fait ^ 
par  le  f  partifan  •  qtiû  défignait  enfon  teftamentf  Son 
amip  lepafteur  Théodore  Tronchin,  Nathan  d'Aubigné^ 
lettré^  fournis^  refpeéèueuXy  fon  vrai  fils  enfin ^  pou^ 
vaient  bien  négliger  une  publication  diJUcile  ou  inop^ 
portune,  ils  n'en  devaient  pas  anéantir  les  matériaux. 
Quelle  méthode,  avons^nous  fuivie  pour  effayer  de 
ramener  à  Vuniformité  la  publication  d'auvres  corn" 
pofées  d'éléments  fi  divers?  Nous  devions  reproduire 
des  ouvrages  imprimés  à  différentes  époques^  depuis 
i^yi-  jufqu'en  16^0,  à  Amflerdam  (Genève),  à  Paris, 
à  Maillé,  &  en  mime  temps  des  manufcrits  dont  la 
plus  grande  part  n'avait  pas  vu  le  Jour,  Des  dix  ma^ 
nufcrits  Tronchin,  aucun  n'efl  tracé  de  la  main  de 
d'Jiubigné,  mais  prefque  tous  portent  des  correétions 
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ir  additions  nombreufes  de  Vécriiure  de  notre  auteur  ; 
d*oà^  Jans  compter  le  fijowr  confiant  de  ces  papiers 
dans  la  famille  de  Vhéritier,  une  preuve  abfolue  d'au^ 
ihenticité.  Ces  minutes ^  diélées  ou  recopiées  à  des  dates 
dtverfes^poftérieurement  réunies  en  dix  tomes ,  appar- 
tiennent  quelques-unes  à  la  fin  du  xvi^fiècle^  la  plu^ 
part  aux  trente  premières  années  du  xvn*  fiècle^  qui 
furent  les  trente  dernières  de  la  vie  de  d'Aubigné; 
aulfi  les  écritures  &  l'orthographe  différentielles  autant 
que  les  dates.  Sans  pouvoir^  fauf  pour  Grivel  &  le 
Royer^j  nommer  les  infiruments  anonymes^  l'ail  s'ha^ 
bitue  à  retrouver  çà  &  là  dans  les  volumes  les  différentes 
mains,  avec  plus  ou  moins  de  plaifir,  fuivant  l'intelli" 
gence  ou  la  netteté  du  fecrétaire.  Les  copifies  ri  ont 
m  le  mime  degré  d'infiruélion^  ni  le  même  âge.  Sont" 
ils  contemporains  de  d'Aubigné?  Les  ferviteurs  repro^ 
duifent  V écriture  &  l'orthographe  archaïques;  car  les 
vieillards  ne  modifient  rien  des  habitudes  prifes  pen- 
dant leur  jeuneffe  ou  leur  maturité.  Les  fecrétaires 
font'As^jeunesf  Us  ^éloignent  des  vieux  ufagesy  ils 
appartiennent  à  une  époque  de  tranfition^  ce  font  déjà 
des  hommes  du  yLvn^fiècle.  Nous  n'étions  pas  feule^ 
ment  en  préfence  de  fautes  d'orthographe  provenant 
de  Pignorance^  de  fautes  d'oreille  inhérentes  à  Pûun- 
telligence;  la  prononciation  du  pays,  Paccent  poitevin 
ou  faintongeais  pouvait  défigurer  Porthographe,  car^ 
fans  compter  Pintroduélion  de  mots  particuliers  au 

1.  M.  B.  Fillon  noos  a  envoyé  copie  d'un  aâe  de  mariage 
du  1%  febvrier  H99,  où  figare,  comme  père  de  Fépoufée, 
maître  Eoilace  U  Royer,  qualifié  «  Fnng  des  fecrétaires  de 
M.  Théodore  Agrippa  d'Aubigné,  goavemear  b  comman- 
dant pour  le  Roy,  du  chiteaa  de  Mailleiais.  » 
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terroir,  le  fecrétaire  conformant  fon  orthographe  à  la 
prononciation  du  maître,  de  fon  entourage,  &furtoutà 
la  fienne,  écrivant ,  comme  dit  E,  Pafquier ,  félon  le 
ramage  de  fon  pays,  altère  fingulihement  la  phyfio* 
nomie  de  certains  mots.  Il  faut  donc  aUx  caufes  gêné" 
raies  i erreurs  ir  d'incertitude  :  variation  de  Vortho* 
graphe  encore  Jlottante,  époque  de  transformation, 
ajouter  de  nombreufes  caufés  particulières  :  obfcurité 
fréquente  de  Vauteur,  correélions  confufes  &  furchoT" 
gées,  additions  peu  lifibles,  double  nature  d'auvres 
imprimées  &  manufcrites,  ignorance,  provincialifmes 
de  fecrétaires  inintelligents. 

Fallait^,  par  amour  de  Puniformîté,  établir  une 
orthographe  faélice,  prendre  une  forte  de  moyenne  fe 
rapprochant  des  habitudes  générales  de  V époque?  Oefi 
Vun  des  deuxfyflèmes  confeillés  par  Brune t  aux  fur 
twrs  éditeurs  de  Rabelais.  Mais  il  riefl  pas  befoin 
éPune  longue  expérience  pour  fe  convaincre  qt^un  tel 
fyfteme  entraîne  peu  à  peu  aux  décifions  les  plus  ar^ 
bitraires,  aux  plus  graves  inexaéèitudes.  Sur  cette 
pente,  on  ne  fait  plus  où  s'arrêter;  c^efl  aux  mots 
d'abord,  puis  à  la  phrafe,  à  la  penfée  que  violence  efi 
faite,  fous  prétexte  de  clarté.  U éditeur  devient  un 
correéleur,  un  interprète,  fans  ceffe  en  contradiélion 
avec  lui-même,  embarrafé  à  chaque  pas,  s'il  efi  con^ 
fciencieux.  Qui  ne  fait  le  réfultat  de  ces  leûures  in-' 
gémeufes,fpirituel  commentaire  oà  l'imagination  s^ai- 
guife  &  fe  donne  carrière,  mais  oà  le  texte  mal  lu  ou 
non  compris  difparaît?  Nous  nefommes  plus  au  temps 
où  il  fallait  fabriquer  des  leélures  courantes  &  polir 
à  tuf  âge  des  gens  du  monde  des  phraf es  jugées  inin^ 
telligibles  à  première  vue.  Quand  le  bénédiÛin  dom 
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ds  Forû  publia  en  i^^t  pour  la  première  fais  lesfer^ 
mons  de  Bo£uet,  l'abbé  JUaury  s'indigna  contre  c  le 
fmperflitieux  aveuglement  avec  lequel  Pédifewr  avait 
copié  &  publié  fans  difcemement  &fans  goût  la  tota^ 
Uté  de  ces  fermons,  oà  il  liy  aurait  eu  qu'un  triage 
tr  des  retranchements  à  faire  pour  les  rendre  dignes 
djes  autres  chef s^auvre  de  Vautour .  »  Oeftce  triage 
fans  doute  que  Maury  appelle  •  corriger  les  négli» 
gences  de  ftyle  de  l'auteur»  » 

Mais  pourquoi  aller  chercher  des  exemples  hors  de 
notre  fujet?  Ilfujfit  de  voir  ce  que  les  éditeurs  de  172^ 
^  s/js  ont  fait  des  Mémoires  de  iPAubigné.  Cette 
vigoureufe  autobiographie  qu'ils  intitulent,  pour  aj^ 
fiiander  le  leéèeur,  Hiftoire  fecréce,  n'eftplus,fuivant 
Vexprejhn  de  M*  Ludovic  Lalanne  ^,  fon  premier 
éditeur  férieux,  qt^une  paraphrafe  du  texte  original. 
L'étude  de  la  philologie,  le  goût  des  textes  vrais  fe 
font  tellement  impofésj  qu'un  éditeur  ne  peut  plus 
donner  de  nos  Jours  au  public  que  des  textes  abfo~ 
lument  conformes  aux  manufcrits.  On  pardonnera 
plutôt  la  reproduélion  éune  erreur  manifefie,  mais 
bien  lue,  que  la  correâlion  d'une  prétendue  faute  qui 
peut  devenir  un  curieux  renfeignement  pour  la  langue  s 

Nous  favons  Pobjeélion  qu^on  ne  manquera  pas  de 
nous  faire  :  c  Refpeélej  fervilement,  fi  bon  vous 
femble,  les  erreurs,  les  bijarreries  du  maître;  corrige^ 
les  bévues  des  domeftiques!  •  Rien  de  plus  pmple 
en  apparence   que  cette  formule  :  c   Corriger  les 


u  M.  Lod.  LftUiiiie  a  publié,  en  18 $4,  1m  Mémoires 
d'Agrippa  d'Anbigné,  d'après  le  manafcrit  de  la  biblio- 
thèque du  LouTre,  anjoard'hui  détruit. 
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erreurs  évidentes.  •  £ii  théorie^  <^eft  le  cri  du  bon 
fens,  dans  la  pratique  il  n^en  va  pas  ainfi.  Que  de 
fois  un  mot  quifemblait  un  lapfus  inexplicable^  une 
évidente  bévue,  s'expliquait  à  la  lumière  d^un  autre 
pajagel  Telle  expreffion  inintelligible  dans  un  manu^ 
fcrit  reparaiffait  dans  un  autre,  &  le  fécond  paffage 
expliquait  le  premier.  Un  mot  avait  défié  tout  effort 
tP interprétation,  au  moment  de  rifquer  une  correâlion, 
nous  apprenions  que  ce  mot,  identique  ou  à  peine 
altéré,  avait  perfifté  dans  le  bas  Poitou.  Bref,  plus 
nous  apprenions,  moins  nous  ofions  corriger.  Notre 
expérience  perfonnelle  nous  ayant  démontré  que  mieux 
valait  laijfer  un  mot  douteux,  une  erreur  même,  fi  la 
fagacité  des  philologues  peut  Vexpliquer  ^,  nous 
avons  fcrupuleufement  reproduit  dans  leurs  moindres 
détails  les  manufcrits,  faufpour  quelques  cas  extrê^ 


I.  Qu'on  nous  permette  un  exemple  entre  cent  pour 
montrer  que  Torthographe  même  fautive,  même  eiception- 
nelle  au  zti*  fiècle,  doit  fouyent  être  refpeâée.  On  connaît 
la  tentative  de  Louis  Meigret  fr  de  Jean  Pelletier,  renouvelée 
plus  tard  par  Pierre  Ramus  fr  J.  Ant.  de  Baïf,  qui  coniîfte  à 
retrancher  les  lettres  fuperflues,  t  conformer  l'orthographe 
à  la  prononciation.  Ce  fyftème,  bien  que  définitivement 
repoufle,  dut  avoir  fes  adeptes,  d'autant  qu'il  paraiflkit  Am- 
plifier la  grammaire  ft  l'orthographe  pour  les  illettrés.  D'An- 
bigné  lui-même  le  défend  dans  une  de  fes  lettres  (t.  I*', 
p.  456).  Les  mots  quojr,  quelquefois,  ftc,  û  fréquemment  écrits 
par  nos  fecrétaires  qoy,  qelqefois,  font  donc  une  faute  grof- 
hére,  fi  l'on  veut,  mais  une  faute  raifonnée,  fyftématiqne, 
9i  comme  l'écho  prolongé  d'une  tentative  avortée.  A  ce  titre, 
elle  peut  avoir  un  intérêt  philologique.  Ajoutons  qu'un  grand 
nombre  d'anomalies  orthographiques  fe  peuvent  expliquer, 
en  remontant  parfois  jufqu'au  xiii*  Hécle,  par  des  exemples 
tirés  de  nos  vieux  auteurs. 
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mement  rares.  Encore,  quand  nous  avons,  par  excep^ 
non,  modifié  un  mot  ou  une  fyllabe,  n^avons^nous 
jamais  manqué  d'avertir  le  ledeur  dans  les  notes 
du  dernier  volume  ^.  Nous  aurions,  pour  notre  part, 
héfité  à  féparer  du  texte,  pour  les  reporter  dans  un 
dernier  volume,  prefque  toutes  les  notes  explicatives. 
A  ceux  qui  nous  reprocheraient  ce  fyftème,  nous 
n^avons  qu^un  mot  â  répondre  :  nous  avons  dû  nous 
conformer  au  cadre  d'une  coïleâlion  en  cours  de  pu- 
blication, appréciée  par  les  bibliophiles,  &  accepter 
des  conditions  que  nous  r^ avons  pas  diélées.  Le  lec^ 
teur  y  gagne  du  moins  un  texte  d'une  plus  fymé-- 
trique  ordonnance,  d^un  plus  bel  afpeét  typogra^ 
phique.  Difons,  puijque  nous  voulons  acquitter  ici 
toutes  nos  dettes,  que,  fi  notre  pajfion  littéraire  efi 
largement  récompensée  par  lefeul  honneur  d^ élever  un 
monument  à  la  gloire  (^Agrippa  d'Aubigné,  quelque 
reconnaiffance  efi  due  à  l'éditeur  affei  courageux  pour 
rifquer  en  des  temps  fi  peu  propices  la  publication  des 
antvres  complètes  de  notre  gnmd  écrivain. 

Le  leéèeur  pourra  bétonner  de  ne  pas  retrouver  dans 
nos  volumes  imprimés  en  caradères  du  tlv^  fiècle 
un  ufage  typographique  à  peu  près  confiant  aux  xvi* 
ér  xvn*  fiècles  :  fi  nous  avons  renoncé  à  la  confufion 
des  i  &  des  ],  des  u  &  des  v  minufcules,  nous  y  avons  été 
autorifés  par  les  deux  éditions  de  /^Hiftoire  univerfelle 
(Maillé,  i6i6,  Amfterdam,  (Pefi'-à/^re  Genève,  t6i6). 
Imprimée  fous  les  yeux  deV auteur,  cette  dernière,  pour 
les  détails  de  fignes  typographiques,  a  généralement 


I.  Le  figne  do  double  crochet  a  été  réfenré  pour  défigner 
raddition  d'un  mot  indifpenfible  à  TniteUigeiice  de  la  phrafe. 
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fervi  de  bafe  &  d^extmplaire  à  notre  travail.  Sans 
doute  on  s'habitue  promptement  à  la  confufion  de  ces 
deux  lettres,  mais  Vaû  du  leéèeur  rien  efi  pas  moins 
véritablement  foulage  par  cette  reélijication, 

La  ponétuation  des  manufcrits  d^ Agrippa  d'Au^ 
bigné  efiy  en  général,  nulle  ou  à  contresens.  Tout 
en  admettant  lefyfleme  de  M.  Marty  Laveauxqui  la 
veut,  au  X7I*  fiècle^  plus  oratoire  que  grammaticale^ 
(^efi'-àr^re  indiquant  moins  les  incijes  grammaticales 
que  les  repos  obligés  de  la  voix,  nous  avons  dû  nous 
rapprocher  de  Védition  qui  nous  a  fervi  de  prototype, 
Uéditeur  de  tCi^  a  prefque  prodigué  la  ponélua^ 
tion.  Nous  avons  pris  une  moyenne  &  ménagé  ces 
fignes,  car  Vabus  leur  été  toute  valeur  explicative 
&  trop  fouvent  la  penfée  de  d'Aubigné  a  befoin  de 
lumière! 

Nous  ne  prétendons  pas  prévenir  toutes  les  objec^ 
tions  :  il  en  eft  une  cependant  que  nous  avons  prévue. 
Quelques  efprits  délicats  ne  goûtent  ePun  écrivain  que 
la  Jleur  de  fon  efprit^  &  tout  ce  qû*il  ne  s^eft  point 
donné  la  peine  de  publier  lui-^même  leurfemble,  par  cela 
feul,  à  jamais  indigne  de  voir  le  jour,  N^efl^e  point 
rinjufte  privilège  du  droit  tPaîneJ/è  tranfporté  dans 
le  domaine  littéraire?  Pas  plus  que  ces  dédaigneux, 
nous  ne  préférons  aux  bons  morceaux  les  rognures, 
les  épluchures,  bien  que  rien  ne  foit  à  négliger  (Pun 
grand  écrivain.  Un  auteur  n'eflpas  toujours  le  meilleur 
juge  du  mérite  de  fes  écrits;  ceux  dont  il  attend  la 
gloire  peuvent  être  les  plus  faibles^  &  la  poftérité 
trouve  parfois  plus  d'intérêt  dans  une  feule  lettre  d^un 
pçite  qu^aux  douie  chants  de  fon  poëme  épique.  Mais 
ces  confédérations  générales  font  ici  le  moindre  argu^ 
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memi.  jyAulngné  a  vécu  éune  €xifi€nc9  agiiée^fa  vie 
n€  fui  qt^un  combat  :  homme  d'aûion  plus  encore 
qt^honane  de  lettres,  foldat  ou  coutroverfifte,  toujours 
fur  la  brtckey  comment  eût^  en  des  temps  fi  calami^ 
teux  trouvé  le  loifir  défaire  imprimer  tout  ce  qi^  il  fou-' 
haitaitf  Nous  avons  prouvé  q^il  était  loin  (Pavoir 
publié  ce  que  lui-^néme  deflinait  à  Vimpr^on  ^«  Ses 
chagrins  domeftiquesyla  trahifon  defonfils  Confiant, 
fa  pofition  de  malcontent  &  de  fufpeél,  la  vente  forcée 
dêfon  gouvernement,  les  tracafferies  &  les  pourfuises 
que  hufufcita  Vimpr^ffion  defon  HiAoire^  fa  fuite  pré^ 
éditée  en  Suiffe,fes  embarras  pécuniaires,  autant  de 
motifs  qui  firent  indéfiniment  ajourner  des  publica^ 
fions  projetées. 

L'exil  même  ne  laiffa  guère  de  loifirs  à  l'écrivain, 
qui  y  fut  plutôt  ingénieur  qt^homme  de  lettres.  Sa 
eorrefpondance  avec  les  Rohan  &  autres  perfonnages 
politiques  l'a  plus  occupé,  croyonsHtous,  en  fes  der^ 
mères  années,  que  VimpreJUon  de  fes  œuvres.  B  s'en 
fallait  bailleurs  beaucoup  qt^elle  fût  aifée  même  â 
Genève,  Si  d'Aubigné,  un  an  avant  de  mourir,  publia 
fans  encombre  fes  Pedces  œuvres  meflees,  livre  de 
piété  &  de  tentatives  profodiques,  la  dernière  édition 
defon  Baron  de  Fœnefte  alarma  le  Confeil  de  Genève 
(t  attira,  écrit  madame  d'Aubigné f  c  une  bourrafque  > 
fur  la  tête  de  l'incorrigible  railleur. 

En  admettant  d'ailleurs  que  nous  ayons  pu  fonger  à 

I.  Nous  ayons  dû  ne  nous  occuper  qne  des  œnvres  re- 
oonnnes  k  fignées  par  d'Aubigné.  Dans  une  lettre  à  M.  Gou- 
lard  (1616),  il  a^one  que  de  fes  études  de  théologie  «  font 
efchappei  quelques  livrets  anonimes  on  imprimes  foubs 
d'autres  noms.  »  (T.  I*',  p.  474.) 
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faire  i  un  triage ^  »  quoi  de  plus  variable  que  ce  qu?on 
appelle  le  goût  littéraire?  Notre  d^Aubigné  lui-même, 
eflimé  aujourd'hui  le  plus  vigoureux  efprit  du  myi^fiè" 
de,  comment  a^t-il  été  traité  par  le  xvn*  &  le  xvnpfiè^ 
des?  Si  Vonfe  place  au  point  de  vue  du  théologien  , 
de  Vérudit,  du  philologue,  de  Vhiftorien,  que  de  révé-^ 
lationsy  que  de  lumières  fur  mille  points  imprévus 
dans  ces  matériaux,  dans  la  minute  en  apparence  la 
plus  infignifiante!  Hâtons  nous  d'ajouter  que,  pour  la 
verve  y  V énergie,  la  grandeur  d^âme,  bon  nombre  des 
nouvelles  pages  font  parmi  les  plus  belles  dans  V œuvre 
entière  du  poète  &  de  Vhiflorien. 

Dans  cette  penfée,  nous  ne  devions  rien  négliger; 
auffi  avons'^nous  lu  tout  ce  qui  était  lijible,  déchiffré 
tout  ce  qui  fe  pouvait  déchiffrer,  ne  négligeant  les 
brouillons  que  fi  nous  en  retrouvions  ailleurs  une 
reprodu^ion  plus  nette,  recueillant  encore  dans  les 
premiers  quelques  variantes  intéreffantes.  En  un  mot 
nous  nous  fommes  efforcés  de  ne  pas  refler  au  deffous 
d^une  tâche  délicate  &  laborieufe,  &  fi  nous  avons 
commis  des  erreurs  inévitables  dans  un  travail  de  ce 
genre,  laiffé  quelques  lacunes  à  combler,  des  énigmes 
à  déchiffrer,  nous  avons  la  confcience  de  mériter  Vin-' 
dulgence  des  juges  les  plus  compétents. 

Sans  empiéter  ici  fur  les  confidérations  morales, 
qu'il  nous  foit  permis,  en  terminant,  de  dire  qu'au 
milieu  des  épreuves  impofées  à  la  France,  quand  le 
préfent  &  l'avenir  réclament  des  cœurs  folidement 
trempés,  ce  riefl  pas  faire  œuvre  étrangère  aux  né^ 
cejfités  de  l'époque  &  confacrer  fes  loifirs  à  une  vaine 
exhumation,  que  de  rajeunir  la  mémoire  d'un  carac* 
tère  aujfi  ferme,  auffi  énergique  que  celui  d' Agrippa 
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drAubigné,  En  relifant  les  beaux  vers  &  les  pages 
éloquentes  de  notre  inflexible  huguenot^  nous  nous 
fommes  rappelé  les  paroles  que  Tacite  prête  à  Thra^ 
féas  condamné  â  s'ouvrir  les  veines.  L'intrépide 
ftoïcienj  offrant  à  Jupiter  Libérateur  une  libation  de 
fonfangy  fait  approcher  le  quefleur  pâle  éP effroi  : 
Ê  Tues  néf  lui  dit-^il^  dans  des  temps  où  il  convient 
de  fortifier  fon  âme  par  des  exemples  de  fermeté  !  • 
Et  nous  auffij  pouvons^nous  dire^  nous  vivons  à  une 
époque  oà  il  convient  de  retremper  les  âmes  &  de  les 
relever  par  l'exemple  de  courages  indomptables ^  de 
confciences  qui  nefaventpas  capituler. 

Eugène   Réaume. 

Juillet  187J. 
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[PnbUèe  pour  la  première  fois  «Taprès  le  manuscrit  original  de  la 
Collection  Tronchin,  Mas.  d*Attbigné,  T.  V.] 
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CONSTANS,  MARIE,   ET  LOVISE   D'AVBIGNÉ 


ES  Enfans,  mus  awj  de  l'anti- 
quité de  quoy  puifer  dans  les 
•s  des  Empereurs  ir  des  Grands 
exemples  &  enfeigiununts  corn- 
Il  il  fe  faut  dejmejler  des 
attaquas  des  ennemis  &  des  fub- 
jeis  defobeiffaru  :  vous  voyés  comment  ils  ont  remédié 
aux  preffts  du  eofié  <T  ans  foajlevements  du  deffous  ; 
mais  vous  ify  apprentis  point  â  porter  les  fardeaux  du 
deffus:  fr  cejle  troijieme  forte  d'affaires  requérant  plus 
de  dextérité  que  les  autres  deux,  votu  avej  plus  de 
btfoing  d'imiter  Us  médiocres  qtu  les  Grands jpource 
qi^eulaluiite  que  vous  avis  avec  vos  pareils, vous  liavés 
à  vous  garder  que  de  l'adrefe,  laquelle  manquant  aux 
Princes,  ils  se  lai£tni  cheoir  de  leur pefanteur. 
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Henri  le  Grand  ifaimoii  pas  que  les  fiens  s*amu^ 
fajfent  trop  aux  Vies  des  Empereurs  :  &  ayant  trouvé 
Neuvy  trop  attaché  àfon  Tacite ^  &  craignant  que  ce 
courage  ejlevé  prinfi  V effort^  il  l'admonnefloit  qu'il 
cerchaft  quelque  vie  d'un  fien  compagnon, 

C'efl  ce  que  je  fays  en  ottroyant  voflre  requefte 
raifonnable;  &  voicy  le  difcours  de  ma  vie  y  en  la  pri'^ 
çauté  paternelle^  qui  ne  m'a  point  contrainû  de  cacher 
ce  qui  en  l'Hiftoire  Vniverfelle  euft  efté  de  mauvais 
goufi  :  donc  ne  pouvant  rougir  envers  vous  ny  de  ma 
gloire,  ni  de  mes  fautes j  je  vous  conte  l'un  &  l'autre 
comme  fi  je  vous  entretenois  encores  fur  mes  genoux. 
Je  defire  que  mes  heureufes  ou  honorables  aélions 
vous  donnent  fans  envie  l'émulation  pourveu  que  vous 
vous  attachiés  plus  exprés  à  mes  fautes^  que  je  vous 
defcouvre  toutes  nues^  comme  le  point  qui  vous  porte 
le  plus  de  butin,  E^uis  efpeluchej  les  comme  miennes: 
mais  les  heurs  me  font  pas  de  nous,  mais  de  plus  haut. 
i'ay  encores  à  vous  ordonner  qu'il  n'y  ait  que  deux 
copies  de  ce  livre:  vous  accordants  d^efire  de  leurs 
gardiens  &  que  vous  v^en  laijfiés  aller  aucune  hors 
de  la  maifon.  Si  vous  y  faillej,  vofire  defobeiffance 
fera  châtiée  par  vos  envieux^  qui  efleveront  en  rifee 
les  merveilles  de  Dieu  en  mes  délivrances  &  vous 
^eront  cuire  vojtre  eurieufe  vanité. 


'^^ 
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RBODCms    A4RIFPA     d'AvbIONE, 

fils  de  Jetn  d'Aubigné,  Sftgneur 
de  Brie  en  Xaintonge  &  de  Damoi- 
&Ue  Catherine  de  l'Elluig,  naf- 
quic  en  l'hotiel  Saioi-Maury  pr^ 
de  Pons,  l'an  ryçi,  le  8» de  Feb- 
vriw ,  (à  mère  morte  en  accou- 
chant, &  avec  telle  extrémité,  que  les  médecins  pro- 
pofereAt  le  choix  de  mort  pour  la  mère,  ou  pour 
l'enfini.  II  fut  nommé  Agrippa  (comme  fgf^  partus) 
ft  puis  nosrri  en  enfance  hors  la  maifon  du  père , 
pouire  que  Anne  de  Limur,  fa  belle  mère,  ponott 
ïmpatîemmenc  ft  la  defpenfe,  &  la  trop  exquise 
BCxurioire  que  le  père  y  cmployoit. 

Dét  quatre  «ni  actompfis  le  père  i\xf  amena 
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de  Paris  précepteur  Jean  Coccin,  homme  aftorge 
&  impLceux,  qui  luy  enfeigna  les  Lettres  Latine, 
Grecque  &  Hebraique  à  la  fois,  celle  méthode 
fuivie  par  Peregim,  fon  .fécond  précepteur,  fi  bien 
qu'il  lifoit  aux  quattre  langues  à  fix  ans.  Après  on 
luy  amena  Jean  Morel  Parifien,  aflfés  renommé, 
qui  le  traita  plus  doucement. 

En  ceft  aage  Aubigné  veillant  dedans  fon  lia  pour 
attendre  fon  précepteur,  ouït  entrer  dans  la  chambre, 
&  puis  en  la  ruelle  de  fon  lid,  quelque  perfonne  de 
quy  les  veftements  firottoyent  contre  les  rideaux,  lef- 
quels  il  veit  tirer  aufli  toft,  &  une  femme  fort  blanche, 
qui  luy  ayant  donné  un  baifer  firoit  comme  glace,  fe 
difparut.  Morel  arrivé  le  trouva  ayant  perdu  la  parole  : 
&  ce  qui  fit  defpuis  croire  le  rapport  de  telle  vifion 
fut  une  fiebvre  continue  qui  luy  dura  quatorze  jours. 

A  fept  ans  &  demi  il  traduifit  avec  quelque  aide  de 
fes  leçons  le  Crito  de  Platon,  fur  la  promeiïë  du  père 
qu'il  le  feroit  imprimer  avec  l'effigie  enfantine  au 
devant  du  livre.  A  huit  ans  &  demi  le  père  mena  fon 
fils  à  Paris,  &  en  le  pafTant  par  Amboife  un  jour  de 
foire,  il  veit  les  telles  de  les  compagnons  d' Amboife 
encores  recognoiffables  fur  un  bout  de  potence, 
&  fut  tellement  efmeu ,  qu'entre  fept  ou  huit  mille 
perfonnes  il  s'efcria.  Ils  ont  defcapité  la  France ^  les 
bourreaux.  Puis  le  fils  ayant  picqué  prés  du  père 
pour  avoir  veu  à  fon  vifage  une  efmotion  non  accouf- 
tumee,  il  luy  mit  la  main  fur  la  telle  en  difant  :  Mon 
enfant  y  il  ne  faut  pas  que  ta  teflefoit  efpargnee  après 
la  mienne^  pour  venger  ces  chefs  pleins  d'honneur; 
fi  tu  t*y  efpargnesp  tu  auras  ma  malediélion.  Encore 
que  cette  troupe  fuft  de  vingt  chevaux,  elle  eut  peine 
à  fe  defmefler  du  peuple,  qui  s'efmeut  à  tels  propos. 

[i  562]  Ceft  efcolier  fut  mis  à  Paris  entre  les  mains 


A    SES    ENFANTS. 


de  Macchieu  Beroalde,  nepveu  de  Vacable,  crés  grand 
perfonnage.  Au  meûne  temps  ou  bien  toll  après,  le 
Prince  de  Condé  ayant  faifï  Orléans,  le$  perfequu- 
nons  redoublées,  les  maiTacres  &  brulements  qui  fe 
£ûfo]rent  à  Paris  ayant  contraint  après  de  crés  grands 
dangers  Beroalde  de  s'enfuir  avec  fa  famille,  il  faicha 
bien  à  ce  petit  garçon  de  quitter  un  cabinet  de  livres 
couverts  fomptueufement  &  autres  meubles,  par  la 
beauté  defquels  on  luy  avoit  ofté  le  regret  du  pais; 
fi  bien  qu'eftant  auprès  de  Villeneuf^e  Saind  George, 
fes  penfees  tirèrent  des  larmes  de  fes  yeux,  &  Beroalde 
le  prenant  par  la  main  luy  dit.  Mon  ami,  ne  Jen^ 
iei  90US  point  l'heur  que  ce  vous  efl,  de  pouvoir  dés 
l'aage  où  vous  efles  perdre  quelque  cKofe  pour  celuy 
qui  90US  a  tout  donné? 

De  là  cefte  troupe  de  quatre  hommes,  trois  femmes 
&  deux  enfants,  ayant  recouvré  une  coche  au  Cou- 
dret,  (maifon  du  Prefident  l'Eftoile)  ils  prirent  leur 
chemin  au  travers  du  bourg  de  Courance,  où  le  Che- 
valier d'Achon  qui  avoit  là  cent  Chevaux  Légère  les 
arrefta  prifonniers,  &  auffi  toft  les  mit  entre  les  mains 
d'un  inquifiteur  nonuné  Democares.  Aubigné  ne 
pleura  point  pour  la  prifon,  mais  oui-bien  quand  on 
luy  ofta  une  petite  efpee  bien  argentée  &  une  cein- 
ture à  fers  d'argent.  L'inquifiteur  l'interrogua  à  part, 
non  fans  colère  de  fes  refponces  :  les  Capitaines  qui 
luy  voyotent  un  habillement  de  fatin  blanc,  bandé  de 
broderie  d'argent,  &  quelque  f^on  qui  leur  plaifoit, 
l'amenèrent  en  la  chambre  d'Achon,  où  ils  luy  firent 
voir  que  toute  fa  bande  eftoit  condamnée  au  feu, 
&  que  il  ne  feroit  pas  temps  de  fe  deidire  ellant  au 
fuplice  :  il  refpondit  que  l'horreur  de  la  Meffe  luy 
ofloit  celle  du  feu.  Or  y  avoit  il  là  des  violons  ; 
&  comme  ils  dançoyent,  Achon  demanda  une  gail- 
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larde  à  fon  prifonnier,  ce  que  n'ayant  point  refufé 
il  fe  faifoic  aimer  &  admirer  à  la  compagnee,  quand 
Tinquifiteur  avec  injures  à  tous  le  fit  remener  enpri- 
fon.  Par  luy  Beroalde  adverti  que  leur  procès  eftoic 
fiiiét,  fe  mit  à  tafter  le  pouls  à  toute  la  compagnee, 
ft  les  fit  refoudre  à  la  mort  très  facilement.  Sur  le 
(èoir^  en  apportant  à  manger  aux  prifonniers^  on 
leur  monftra  le  bourreau  de  Milly  qui  fe  preparoit 
pour  le  lendemain.  La  porte  eftant  fermée  la  com- 
pagnie fe  met  en  prières,  &  deux  heures  après,  vint 
un  Gentil-homme  de  la  troupe  d'Achon ,  qui  avoit 
eftè  moine,  &  qui  avoit  lors  en  garde  les  prifonniers. 
Ceftui-d  vint  baifer  à  la  joue  Aubignè,  puis  fe  tourna 
vers  Beroalde  difant,  Il  faut  que  je  meure  ou  que  je 
vous  fauve  tous,  pour  Vamour  de  cet  enfant  :  tenei  vous 
prêts  pour  fortir  quand  je  le  vous  diray  :  cependant 
donnei  moy  cinquante  oufoixante  ef eus  pour  corrompre 
deux  hommes  fans  lef quels  je  ne  puis  rien.  On  ne  mar- 
chanda point  à  trouver  foixante  efcus  cachez  dans 
des  fouliers.  A  minuit  ce  Gentilhomme  revint  acom- 
pagnè  de  deux  ;  &  ayant  dit  à  Beroalde,  Vous  m'açej 
dit  que  le  père  de  ce  petit  homme  avoit  commandement 
à  Orléans;  promettei  moy  de  me  faire  bien  recevoir 
dans  les  compagnies.  Cela  luy  eftant  ailèurè  avec 
honorable  recompence,  il  fit  que  toute  la  bande  fe 
prit  par  la  main,  &  luy,  ayant  pris  celle  du  plus 
jeune,  mena  tout  parfler  fecrettement  auprès  d'un 
corps  de  garde ,  de  là  dans  une  grange  par  deffous 
leur  coche,  &  puis  dans  des  bleds,  jufques  au  grand 
chemin  de  Montargis,  où  tout  arriva  avec  grands 
labeurs  &  grands  dangers. 

La  Ducheflè  de  Ferrare  les  receut  avec  fon  huma* 
nitè  accoutumée,  mais  fur  tous  Aubignè  qu'elle  fit 
trois  jours  durant  aflèoir  fur  un  carreau  auprès  d'elle 
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pour  ouïr  fes  jeunes  difcour$  fur  le  mefpris  de  la 
mon.  Puis  elle  les  fit  conduire  conunodemenc  àGien, 
où  ils  demeurèrent  un  mois  chez  le  Procureur  du 
Roy,  Chazeray.  Mais  La  Fayette  y  amena  le  fiege.  Il 
fiduc  gagner  les  batteaux  &  fe  fauyer  à  Orléans,  au 
péril  d^  arquebufades  que  la  commune  leur  tira 
vers  Boteilks. 

Beroalde  arrivé  fut  par  la  faveur  du  Sieur  d'An- 
bigné  j  commandant  à  la  ville  foubs  Monfieur  de  Saint- 
Cire,  logé  favorablement,  premièrement  chez  le  Pre- 
fident  TEftoile,  où  Aubigné  le  premier  fe  fendt  de 
la  contagion  qui  fit  mourir  trente  mille  perfonnes.  Il 
veit  mourir  fon  chirugien  &  quattre  autres  en  fa 
chambre,  entre  autres  Madame  Beroalde  :  ion  fervi- 
ceur  nommé  Efcfaalart,  qui  defpuis  eft  mort  Miniftre 
en  Bretagne,  ne  l'abandonna  jamais,  ft  fans  prendre 
mai  le  (ervit  jufques  à  la  fin ,  ayant  un  pfeaume  en 
la  bouche  pour  prefervatif. 

Le  Sieur  d'Aubigny,  ayant  fait  un  voyage  en 
Guyenne  pour  hafter  les  forces,  trouva  fon  fils  guery, 
mais  un  peu  delbauché,  comme  il  efl  dificile  Pacis 
ânes  colère  inter  Marris  incendia.  Vn  jour  il  envoya 
au  compagnon  par  fon  defpenfier,  un  habillement  de 
bureau,  avec  charge  de  le  mener  par  les  bouticqùes 
pour  choifir  quelque  meftier,  puifqu'il  quinoit  les 
lettres  &  l'honneur.  Noftre  efcolier  print  à  tel  c<eur 
oefte  rude  cenfure,  qu'il  en  tomba  en  fièvre  frénéti- 
que &  fiiiHit  à  en  mourir  :  &  puis  eftant  relevé  alla 
prononcer  à  genoux  devant  fon  père  une  harangue, 
de  laquelle  les  licfux  pathétiques  arrachèrent  des 
larmes  des  efcoutants,  &  fa  paix  fut  marquée  par 
quelque  defpence  qui  excedoit  fa  condition. 

[1563]  Sur  la  fin  de  l'année  le  ftege  eftant  venu, 
&  Baroaide  eftant  logé  dans  le  logis  àe  la  Royne  ou 
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cloîft re  Sainâ  Agnan,  les  foldacs  du  père  defbauchoyenc 
le  fils,  &  le  menoyent  mefmes  dans  les  mocines, 
comme  il  y  eftoic  lors  que  M.  de  Duras  fut  nié.  Vn 
jour  il  fut  mené  par  fon  père  voir  le  Sieur  d'Achon, 
qui  auifi  bien  que  le  Coneftable  eftoic  entre  les  mains 
du  die  Sieur  d'Aubigny,  comme  les  ayant  amenez  pri- 
fonniers  de  la  bataïUe  de  Dreux  ;  Achon  logé  dans  la 
tour  neuve  qui  avoit  deux  colevrines  fur  le  plancher 
de  fa  chambre,  bien  eftonné  de  voir  fon  petit  prifon- 
nier  luy  reprocher  fon  inhumanité,  &  toutes  fois 
fans  injures  :  car  il  refpondit  à  ceux  qui  luy  en  vou- 
loyent  (aire  dire,  qu'il  ne  pouvoit  infultare  ^Miao. 

£n  ces  jours  là  quatorze  Capitaines  touchent  en  la 
main  pour  eflayer  la  reprife  des  Tourelles,  mais  il 
n'y  eut  que  fix  qui  teindrenc  promeiTe  &  lauterent 
dans  le  retranchement.  Là  le  Sieur  d'Aubigny  eut  un 
coup  de  picque  au  deifoubs  de  la  cuirailè,  &  fa  playe 
eilâtit  à  demi  guérie,  il  fut  choifi  pour  la  negotiation 
de  la  paix  qu'il  traitta  paffant  en  batteau  à  la  Poule 
Blanche  du  Portereau^  où  eftoit  logé  la  Royne;  aufli 
fut  il  le  quatrielme ,  qui  de  fon  party  entra  dans  le 
pavillon  violet  de  Tifle  aux  Bœufs ,  où  fe  fit  la  paix. 

En  faveur  de  ce  traitté  &  de  fes  autres  fervices, 
luy  fut  donné  Teftat  de  Maiftre  des  requeftes ,  pour 
fervir  de  Chancelier  en  la  Caufe.  £n  quoy  le  Sieur 
de  Chavagnes  fucceda  après  fa  mort. 

La  paix  faiâe,  il  fe  retira,  dit  à  Dieu  à  fon  fils, 
luy  recommanda  fes  paroles  d'Anboife,  le  zete  de 
fa  Religion,  Tamour  des  fciences,  &  d'eftre  véritable 
ami,  le  baifa  horsfacouftume,  puis  demeura  malade 
à  Amboiie  d'un  fac  qui  le  fit  en  fa  playe.  Là  il  mou- 
rut, ne  regrettant  rien  des  affaires  du  monde  finon 
que  Taage  de  fon  fils  ne  luy  permettoit  pas  de  fucce- 
der  à  fon  £llat  :  &  dit  ces  chofes  tenant  les  lettres 
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au  poing,  lefquelles  il  renvoya  au  Prince  de  Condé, 
avec  prière  de  ne  donner  cefte  charge  à  homme  qui 
ne  fuft  refolu  de  mourir  pour  Dieu.  Il  arriva  que 
fuc  ou  fepc  jours  après  fa  more  deux  de  fes  gens  s'en 
retournèrent  à  Orléans  pour  faire  inventorier  les 
armes  &  autres  hardes  quHl  y  avoit  laifTees.  Ceux-ci 
trouvèrent  foubs  le  portail  du  logis  Aubigné  qui  ne 
les  vit  pas  fitoft  arriver  que  la  mort  de  Ton  père  luy 
frappa  au  coeur.  Il  fe  cacha  pour  voir  leur  contenance 
en  eftablant  leurs  chevaux  :  &  de  là  fe  confirma  tel- 
lement en  fon  opinion^  qu'il  fut  trois  mois  fe  cachant 
pour  pleurer,  &  nonobftant  les  aflèurances  qu'on  luy 
donnoit^  ne  voulut  porter  habillement  que  de  deuil. 
Il  eut  pour  Curateur  Aubin  d'Abeville,  lequel  pour 
les  dettes  immenfes  du  père,  le  fit  renoncer  à  la  fuc- 
ceflion  de  quatre  mille  livres  de  rente,  &  l'entrednt 
aux  eftudes  du  bien  de  fa  mère,  le  laiflant  encore  un 
an  entre  les  mains  de  Beroalde;  &  puis  l'envoya  à 
creze  ans  à  Genève,  pour  lors  faifant  plus  de  vers 
latins  qu'une  plume  diligente  n'en  pouvoit  efcrire. 
Il  lifoit  tout  courant  les  Rabins  fans  poinds  :  &  ex- 
plicquoit  une  langue  en  l'autre  fans  lire  celle  qu'il 
expliquoit.  Il  avoit  faict  fon  Cours  de  Philofophye, 
&  des  Mathematicques  ;  &  nonobftant,  fur  l'ignorance 
de  quelques  dialectes  de  Pindare ,  on  le  remit  au 
collège  ayant  efté  deux  ans  des  publicques  à  Orléans  : 
cela  luy  fit  haïr  les  lettres ,  prendre  les  eftudes  à 
charge  &  les  chaftiments  à  defpit  :  il  s'adonna  à 
des  poftiqueries  qui  mefmes  le  faifoyent  admirer 
Monfieur  de  Beze  les  vouloit  pardonner,  comme  tout 
eftant  de  levron  &  rien  du  renard,  mais  les  précep- 
teurs eftoyent  des  Orbilies.  Dont  advint  que  ayant 
efté  deux  ans  à  Genève,  il  s'en  veint  à  Lion  fans  le 
fceu  de  fes  parans ,  &  fe  remit  aux  Mathematicques  ^ 
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&  8'amufa  aux  chôoricques  de  la  Magie,  proieftanc 
pourtant  de  n^eflafër  aucun  experimenc.  Uargenc  lujr 
ayant  manqué  à  Lion,  &  fon  hotefle  luy  en  ayant 
demandé,  il  prit  k  tel  contre  coeur  fon  manque  que 
n'ofant  retourner  au  logis^  il  fut  un  jour  fans  manger, 
&  cefte  meltticolie  fiic  extrême.  Eftant  en  peine  où 
il  paiTeroit  la  nuit,  il  s'arfefta  fur  le  pont  de  U 
Saône,  paflant  la  tefte  vers  l'eau  pour  palier  fes  larmes 
ui  tumboyent  en  bas^  il  luy  prit  un  grand  defir  de 
ê  jetcer  apprés  elles  ^  &  l'amas  de  fes  defplaiiirs 
Temportoit  k  cela,  quand  fa  bonne  nourriture  luy 
faifant  fouventr  qu'il  faUott  prier  Dieu  devant  toute 
aé^ion,  le  dernier  mot  de  fes  prières  eftant  la  vie 
éternelle,  ce  mot  Tefifraya  &  le  fit  crier  à  Dieu 
qu'il  Taffiftaft  en  fon  agonie.  Lors  tournant  le  vifage 
vers  le  pont,  il  vere  un  valet  duquel  il  cognut  pre- 
mièrement la  maie  rouge  &  le  maiftre  bientoft  après 
qui  eftoit  le  Skur  de  Chillaud,  fon  coufien  germain^ 
qui  envoyé  en  Allemagne  par  Monfieur  l'Amiral 
portoit  à  Genève  de  l'argent  au  petit  defefperé. 

[1567]  Bien  eoft  après  commencèrent  les  fécondes 
guerres.  Aubigné  retourna  en  Xaintonge  chés  fon 
Curateur,  lequel  voyant  fon.pupile  fe  battre  à  la 
perche  pour  quitter  les  livres ,  à  bon  efcient  le  tint 
prifonnier  jufques  à  la  prife  des  troifiefmes  armes. 
Lors  leé  compagnons  luy  ayant  promis  de  tirer 
une  harquebufade  de  quand  ils  partiroyent,  le  pri- 
fonnier duquel  on  emportoit  les  habillements  fur 
la  table  du  Curateur  tous  les  foirs ,  fe  dévala  par  la 
feneftre  par  le  moyen  de  fes  linceidx,  en  chemife,  à 
pieds  nuds,  fauta  deux  murailles,  à  l'une  defquelles 
il  faillit  à  tumber  dans  un  puis  ;  puis  alla  trouver 
auprès  de  la  maifon  de  Riverou  les  compagnons  qui 
marchoient  bien  eftonnés  de  voir  un  homme  tout 
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blanc  courir^  &  crier  après  etu,  &  pleurant  de  quoy 
les  pieds  lay  faignoyent.  Le  Capitaine  Sainft  Lo, 
après  Fayoir  menacé  pour  le  dire  retourner^  le  mit 
en  croupe  avec  un  mefchant  manteau  foul>s  luy, 
poorce  que  la  boucle  de  la  cropîere  l'efcorchoit. 

A  une  lieuë  de  là,  au  paflàge  de  Reau,  cefte  croupe 
trouva  une  compagnie  de  Papiftes  qui  vouloyent 
gaigner  Angoulefme  :  cela  fut  deafaid  avec  peu  de 
combat,  où  le  nouveau  foldat  en  chemife  gagna  une 
harquebufe  &  un  fourniment  tel  quel^  mais  ne  vouhu 
prenidre  aucun  habillement,  quoy  que  la  necelBié 
&  fes  compagnons  luy  confeiUaflènt  ;  ainfi  arriva  au 
rendes  vous  de  Jongfac,  où  quelques  Capitaines  le 
firent  armer  &  habiller.  Il  mit  au  bout  de  fa  fedulle, 
A  la  charge  que  je  me  reprockeroys  paimt  â  ta  guêne 
quelle  m'a  defpouiUé,  n'en  pouvant  fortir  plus  mal 
equippé  que  fy  entre. 

Le  rendez  vous  de  toutes  les  troupes  fut  à  Xaindes, 
où  MonfieurdeMiranbeau,  Gouverneur  du  pais,  incicé 
par  les  parens,  le  voulut  redrer,  premièrement  par 
remonftrance,  &  puis  par  fonauthoricé,  mais  le  com- 
pagnon rompit  le  refpe A ,  &  ayant  dit  pour  raifon 
qu'il  eftoic  de  garde,  quitta  le  dit  Sieur  &  Soribrand 
fon  Capitaine  qui  conièntoit  à  fa  rétention,  perçea 
maugré  toute  la  compagnie,  s'enfuit  &  portant  î'efpee 
à  la  gorge  d'un  fien  coufin  qui  le  fuivoic  de  plus 
prés ,  gagna  le  logis  du  Capitaine  Anieres  qu'il  fca- 
voit  eftre  en  querelle  avec  le  Sieur  de  Mirambeau , 
&  le  lendemain  à  une  efmeutc  qui  fe  fit  entr'eux, 
iut  le  premier  qui  coucha  la  mefche  &  faillit  à  tuer 
fon  coufin  du  parti  de  Miranbeau. 

Durant  ceft  hiver  qui  fut  fort  rude,  un  foir  que  le 
corps  de  garde  d' Anieres  à  la  cefte  de  l'ennemi  eftoit 
fur  le  bord  d'un  mareft  gelé,  fi  bien  qu'ils  tranciflbyent 
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loing  du  feu,  ft  auprès  eftoyenc  en  la  fange,  un  vieil 
Sergeant  Daulphin  vint  faire  allumer  la  mefchè  au 
jeune  homme,  &  voyant  qu'il  crembloit  luy  prefta  fon 
efcharpe,  ce  que  le  morfondu  accepta  }oyeufement. 
Mais  les  plus  grands  labeurs  qu'il  fentit  furent  en  Peri- 
gort,  à  la  fuite  du  régiment  de  Piles,  puis  au  retour  du 
liege  d'Angoleme,  où  il  avoit  donné  à  Taflaut  du  parc 
&  gagné  un  fourniment  dans  la  ville  ;  mais  par  les  che- 
mins en  venant  à  Pons,  la  lafEtude  le  faifoit  trûner 
la  nuit  de  feu  en  feu  :  puis  ayant  au  matin  trouvé  fa 
compagnie,  il  oyoit  battre  aux  champs  de  tous  cof- 
tez  :  tous  ces  maux  ne  l'empefchoyent  point  qu'il  ne 
toumaft  le  vifage,  quand  il  voyoit  pafler  fes  confins 
bien  montez,  craignant  leurs  reproches. 

[1569]  Ëftant  à  Pons,  il  fut  encore  à  l'aflaut  &  à  la 
prife,  vengea  une  fienne  tante  qu'un  Capitaine  Banche- 
reau  avoit  voulu  forcer  :  il  fe  trouva  aux  efcarmouches 
de  Jazeneuil,  à  la  bataille  de  Jamac,  au  grand  com- 
bat de  la  Rocheabeille,  mais  il  perdit  l'occafion  de  la 
bataille  de  Moncontour,  s'eftant  retiré  avec  ceux  de 
fon  pais,  où  il  ne  courut  point  moins  de  rifque  qu'à 
la  bauiUe,  pource  que  en  mefme  temps  le  Sieur  de 
Savignac  fit  Tentreprife  que  vous  voyez  efcrite  au 
premier  tome  de  fon  Hiftoire,  livre  5,  chap.  16  :  où 
il  n'a  pas  voulu  exprimer  comment  en  cefie  nuitée, 
il  courut  tant  de  riîques  qu'il  fe  fouvint  de  fes  defo- 
beiflances  à  fes  parens,  &  priant  Dieu  en  fes  angoifles, 
il  dit,  en  s'accufant,  V homme  indompté  fera  dompté 
de  mejmes  par  les  maux,  &c. 

Ayant  paiTé  la  Drongne  par  le  moyen  d'un  païfan 
qui  eftoit  venu  pour  le  tuer,  fon  cheval  contre  toute 
efperance  la  pafla  après  luy,  qu'il  tira  à  grand  peine 
des  vazes,  &  puis  ayant  pafTé  l'Ifle  à  l'Auberdemont, 
fon  guide  le  mena  jufques  à  Tencree  du  bourg  de 
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CoutraSy  mais  n'ofa  paflër  plus  avant;  foit  die  en 
paffant,  que  à  la  maifon  de  Sayignac  on  fit  venir  à 
Aubigné  le  païfan  nommé  Peiroc  de  Fargue,  lequel  il 
recognuc  encre  fix  qu'on  luy  prefentoic^  cane  la  peur 
a  de  bonnes  cablectes.  A  l'encrée  de  Coucras,  Aubi- 
gné enfila  la  ruë^  &  puis  defcendic  au  quay^  mais 
voulanc  prendre  conleil  du  paflage  y  il  vie  courir  à 
luy  quaccre  harquebufiers  auprès  du  moulin^  qui  cou- 
choyenc  la  mefcbe,  &  d'aucres  encor  qui  fuivoyenc  : 
cda  le  fie  jeecer  dans  le  guai  fans  marchander,  où  il 
fe  crouva  à  la  nagç ,  il  leva  celuy  de  fes  piftolecs 
qu'il  n'avoic  poinc  dré  à  la  charge,  &  ayane  crouvé 
terre,  pafTa  maugré  ceux  qui  le  canardoyenc  en  l'eau 
&  ceux  qui  venoyenc  au  devane.Les  périls  qu'il  cou- 
rue en  ceft  affaire  fe  firenc  encor  fencir,  comme  vous 
verrez  en  quelque  lieu. 

Mais  couc  cela  ne  le  corrigea  poinc,  &  pour  vous 
donner  un  exemple  de  fa  liberté  crop  affectée ,  un 
jour  paflanc  encre  cinq  cencs  harquebufiers  devanc 
le  Prince  de  Condé,  il  appelloic  bifognes  ceux  qui 
ofioyenc  le  chapeau  :  de  quoy  s'appercevanc  le  Prince, 
&  l'ayane  voulu  recognoiilre,  luy  fie  offrir  place  en  fa 
maifon.  Cec  honneur  prefencé  par  Monfieur  de  la 
Caze  en  ces  cermes,  qu'il  le  vouloic  donner  à  ce 
Prince,  la  refponfe  de  l'eftourdi  fuc,  Mejlei  vous  de 
damer  vos  chiens  ir  vos  chevaux  :  fecondie  choie  que 
je  vous  marque  d'une  ruftique  liberté. 

[1570]  Il  pafiTa  le  refte  des  croifieûnes  guerres  en 
Xainconge,  fe  crouva  à  la  desfaiôe  de  deux  compa- 
gnies lealienes,  &  de  deux  de  l'Herbeece  à  Jonfac  : 
&  là  on  commancea  de  fe  fier  en  luy  de  mener  vingc 
harquebufiers  enfanes  perdus  :  la  barriquade  crés 
eflevee  &  avantageufe  fuc  bien  desfendue  &  forcée  par 
la  vercu  de  Boifrond. 
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Clermond  d'Amboife,  Raiici  &  autres  eftants  ve« 
nus  fe  retrancher  dans  Archac  y  la  Rivière  PuicaiUé, 
qui  eftoic  à  Pons  avec  cinq  cornettes  italienes  & 
quatre  françoifes^vint  plufieurs  fois  attaquer  Tefcar- 
mouche  à  cefte  nobleflè,  où  il  s'en  paiTa  de  fort  belles 
&  où  les  gardes  d'Acier  fervoyent  de  précepteurs 
aux  Xaintongeois.  Là  Aubigné  eut  l'honneur  d'at- 
tendre un  cavalier  qui  le  desfioit ,  &  tira  de  fi  prés 
qu'il  le  porta  par  terre  ;  dés  lors  il  refufoit  plufieurs 
enfeignes,  mais  il  vouloit  (comme  il  l'eut  après) 
avoir  celle  de  la  première  compagnie. 

Archiac  fut  al&egé,  luy  eftant  lors  à  Cognac,  mais 
il  trouva  moyen  d'entrer  dedans,  &  d'y  mener  des  fol« 
dats  chargés  de  poudre,  defquels  l'ung  ayant  voulu 
porter  mèche,  mit  le  feu  en  fon  pacquet,  &  en  fut 
quitte  pour  la  perte  icz  yeux. 

Eftant  Enfeigne  d'Anieres,  Blanchard,  depuis 
nommé  Clufeau,  &  luy  menèrent  les  enfans  perdus 
au  fiege  de  Cognac,  où  eftant  reçeus  refolument  par 
des  Sergeans  dans  la  haie,  ils  furent  mefles  encor  plus 
refolument,  principalement  Aubigné,  qui  eftant  en 
pourpoint,  commencea  la  barricade  fur  le  bout  du  pont 
levis,  enlevant  un  buffet  &  deux  coffires,  &  l'amena 
ainfi  à  contre  poil,  non  fans  perte  de  bons  hommes 
vers  le  bourg  pour  cefte  folie;  Aniere  l'honora  de 
luy  faire  faire  la  capitulation  :  à  ceft  affaire  un  Gen- 
tilhomme fut  enlevé  par  le  pont  levis  en  la  place 
&  ne  fut  rendu  qu'avec  elle  :  &  puis  pour  dernier 
traid  de  ces  guerres,  vous  voyez  fa  prife  de  Pons 
à  la  fin  du  24*  chap.  du  5*  livre. 

Mais  encor  faut  il  dire  qu'au  retour  de  là,  durant 
que  la  paix  fe  menageoit,  le  régiment  d'Anieres,  paf- 
fant  avec  grande  crainte  auprès  de  Royan,  noftre 
Enfeigne  nouveau  ayant  eu  congé  de  mener  à  la 
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guerre  trente  arquebufiers  à  cheval^  fit  une  fi  belle 
contenance  à  la  tefte  du  Baron  de  la  Garde,  qui  mar- 
choit  pour  desfaire  le  régiment,  que  tournant  fur  foy 
l'efchec,  il  fauva  fes  compagnons ,  mais  deux  heures 
après,  une  fiebvre  continue  le  lûit  au  lit  ;  &  là  efti- 
mant  mourir,  il  fit  drefler  les  cheveux  à  la  tefte  des 
Capitaines  &  des  foldats  qui  le  vifitoyent,  ayant  prin- 
cipalement fur  fon  coeur  les  pilleries  où  il  avoit 
mené  fes  foldats,  &  notamment  de  n'avoir  peu  faire 
punir  le  foldat  Auvergnac,  qui  avoît  tué  un  vieux  paï- 
fan^  fans  raifon  :  là  il  faifoit  valoir  fa  faute  d'avoir 
ofé  commander  avant  que  l'aage  lui  euft  donné 
autorité.  Cefte  maladie  le  changea  entièrement  &  le 
rendit  à  luy  mefmes. 

La  paix  des  troifiefines  guerres  civiles  faide,  fon 
Curateur  luy  donna  peu  d'argent  &  un  bail  de  fa  terre 
des  Landes  pour  tous  tiltres,  &  avec  cela  (accompa- 
gné d'uiie  fiebvre  quarte)  il  s'en  vint  à  Blois,  où  il 
trouva  que  un  Maiftre  d'hoftel  du  Duc  de  Longue- 
ville  s'eftoit  rendu  fon  héritier,  jouiflbit  de  fon  bien, 
&  ainfi  l'ayant  reçeu  comme  affronteur,  ofint  à  luy 
prouver  qu'Aubigny  avoit  efté  tué  à  la  charge  de 
Savignac,  dont  il  avoit  bonnes  ateftations.  Ce  jeune 
homme  print  cefte  nouvelle  &  autres  fortes  de  peines 
tant  à  coeur,  qu'ayant  eu  recours  à  fes  parens  mater- 
nels de  Bloifois,  &  qui  tous  luy  tournèrent  le  dos 
en  hayne  de  fa  religion,  fa  maladie  le  mit  en  Teftat 
qu'on  n'en  pouvoit  plus  efperer  que  la  mort.  Aux 
foreurs  de  fa  fiebvre,  il  leur  prédit  qu'un  jour  ils  luy 
feroient  hommage  :  fon  fermier  l'ayant  vifité,  le 
recognut  eftre  bien  luy  mefmes  à  un  charbon  qu'il 
avoit  eu  au  coing  du  front,  à  la  grand'  pefte  d'Or- 
léans; mais  le  voyant  en  fi  mauvais  eftat  &  fans 
apparence  de  vie,  ce  mefchanc  fe  rallia  avec  les  heri- 
I.  a» 
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tiers  preiendus ,  de  peur  de  paièr  trois  années  à  la 
fbisi  &  lors  le  mtferablei  à  qui  les  parents,  Targeot^ 
la  faveur  &  la  fanté  desfaillo/ent^  fe  fait  porter  demi 
mort  par  batceau  à  Orleazis  >  &  de  là  dans  raudi- 
toire,  où  ellant  dans  une  chaire  fort  bafle,  il  eut  per- 
QÛflioft  de  plaider  fa  caufe.  Son  exorde  fut  fi  pathe- 
tique^  &  tellement  aidé  de.  fa  miferei  que  le  juge 
regardant  d'un  oeil  furieux  l'es  parties,  ils  fe  levèrent 
de  leur  place^  8l  s'eftant  efcriéa  qu'autre  qiie  le  fils 
d'Aubigné  ne  pouvoit  parler  ainfi,  lu/  demandèrent 
pardon. 

Ayant  fon  peu  de  biens  entre  les  mains ,  il  devint 
amoureux  de  Diane  Salviaty,  fille  aifnee  de  Talcy. 
Cet  amour  luy  mit  en  tefte  la  poëfie  françoife, 
9i  lors  il  cocupofa  ce  que  nous  appelons  fon  Prt/i- 
ums,  où  il  y  a  plufieurs  chofes^  moins  polies,  mais 
quelque  fureur  qui  fera  au  gré  de  plufieurs. 

[157a]  Les  guerres  de  Mons  en  Hainaut  (Commen- 
cèrent, poiir  lefq  .telles  il  dreflbit  une  compagnie^ 
&  comme  il  eftoit  à  Paris  en  la  faifon  des  nopces  pour 
avoir  fa  commiillon,  fervant  de  fécond  à  un  fien  ami 
en  un  combat  prés  la  place  Maubert,  il  blefTa  un  Ser- 
gent qui  le  vouloit  prendre  :  ce  qui  luy  fit  quitter 
PajriSi  &  la  Sainâ  Barthélémy  fut  trois  jours  aprés^ 

Je  veux  donner  un  exemple  de  ce  que  Dieu  s'eft 
refervé  (ur  les  courages  :  c'eft  que  fur  la  nouvelle 
du  maflacre,  Aubigné  accompagné  de  quatre  vingts 
des  fiensy  entre  lefquels  on  pouvoit  trier  une  dou- 
zaine des  plus  hazardeux  foliats  de  la  France,  cède 
troupe  fe  pourmenant  fans  deffaing^  à  une  voix  qui 
cria,  fans  raifon  &  fans  advis.  Us  wicy,  cous  fuirent 
cemtte  une  troupe  de  moutoosj  fi  bien  que  Thaleioe 
leur  faillit  pluftoft  que  la  peur  :  puis  scellants  pris 
par  k  main  trois  ou  quactre^  chacun  cefmoing  du 
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courage  de  foa  compagium,  fe  reganlerenc  couvons 
de  honœ  &  advoiiereac  que  Dieu  ne  doonoic  pis  le 
courage  8l  l'encendeaienc^  mais  les  prellok.  Le  lea- 
demain  la  moLcié  de  ceux  là  allerenc  au  devaac  de 
fix  ceacs  mailàcreurs  qui  defcendoyenc  par  eau 
d'Orleaas  &  de  Boijanfi  ;  ils  accendirenc  derrière  la 
levée  qu'une  bonne  croupe  euft  mis  pied  à  terre, 
&  fe  vo/ans  defcouvercs^  les  menerenc  cuancs  )u(ques 
defTous  les  bacteaux,  &  fauverenc  le  pillage  de  Mer. 

Aubigné  fe  reciranc  à  Talcy  envoya  quarante 
de  fa  compagnie  dans  Sanferre,  &  luy  le  refervanc 
pour  la  Rochelle  avec  ceux  qui  aimoyenc  mieux 
prendre  ce  codé,  fe  cacha  à  Talcy  quelques  mois.  Vn 
jour  il  concoic  au  père  de  fa  maiilreflè  fes  miferes, 
ftcommenc  &uce  de  moyens  rempefchoic  d  élire  dans 
la  Rochelle.  Le  vieillard  répliqua,  Fous  m^avêi  dit 
aunes  fois  que  les  originaux  de  Ventrtfrife  d'Ank^ 
boife  awoyent  efié  mis  en  defpoft  entre  les  mains  de 
pofire  père,  &  de  plus,  qu'en  Vune  des  pièces  vous 
aviej  le  feing  du  Chancelier  de  i'Hofpitûl,  qui  pour 
le  prefent  eft  retiré  en  fa  maifon  pris  d'Ejiampes  : 
ceft  un  homme  qui  ne  fert  plus  de  rien,  &  qui  a 
defadeoSé  voftre  parti.  Si  vous  voulej  que  Je  luy 
ewfoye  un  homme  pour  V avertir  que  vous  avej  ceft  aûe 
em  main,  fe  me  fai  fort  vous  faire  donner  dix  mille 
efcuSf  ou  pour  luy,  ou  pour  ceux  qui  s*en  ferviroyent 
contre  luy.  Sur  fes  paroles,  Aubigné  va  quérir  un 
(âc  de  veloux  fané,  fie  voir  ces  pièces,  &  apf  es  v  avoir 
penC^,  les  mie  au  feu  :  ce  que  voyant  le  Sieur  de  Tald 
le  ttoça;  la  refponce  fuc.  Je  les  ay  bruflees  de  peur 
qu'elles  ne  me  brujlaffent,  car  J'avoys  penfé  à  la  teit^ 
tation.  Le  lendemain  ce  bonhomme  prie  l'amoureux 
par  la  oMin  avec  cel  propos:  Eacor  que  vous  ne  m^ayei 
point  ouvert  vos  penfees,  j'ay  trop  bons  yeux  pour 
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f^avoir  point  de/couvert  voftre  amour  envers  ma  fille; 
vous  la  voyei  recerchee  de  plufieurs  qui  vous  fur-' 
paffent  en  biens.  Ce  qu'eftanc  advoûé^  il  pourfuit 
ainfi.  Ces  papiers  que  vous  avej  brujlej  de  peur 
qiCils  ne  vous  bruflaffent^  m^ont  ef chauffé  à  vous  dire 
que  je  vous  defire  pour  mon  fils,  Aubigné  refpond^ 
Monfieur^  pour  avoir  mefprifé  un  trefor  médiocre 
&  mal  acquisy  vous  m'en  donnei  un  que  Je  ne  puis 
mefurer. 

De  là  à  quelques  jours^  Aubigné  ayant  mis  pied  à 
terre  en  un  village  de  Beoce  y  un  homme  qui  le  che- 
valoic  monté  fur  un  turc^  ayant  failli  de  le  tuer  dans 
la  porte  d'une  hoftellerie,  Aubigné  arracha  Feipee 
d'un  garçon  de  cuifine^  &  avec  des  pantoufles,  cou- 
rut au  devant  de  l'autre  qui  retournoit  à  luy  :  la 
rencontre  de  la  tefte  du  cheval  chocqua  le  piéton , 
&  Teftourdit;  puis  fe  reprenant,  porte  un  coup  d'ef- 
pee  dans  le  corps  à  l'homme  de  cheval  qu'il  trouva 
ariïié;  redoublant,  luy  prefta  demi  pied  d'efpee  au 
desfaut  de  la  cuirafle,  puis  tumba  en  fe  jettant  à 
quart  fur  la  glace  :  l'autre  ne  fut  parefleux  à  le  venir 
relever  &  le  blefler  de  deux  playes ,  l'une  profonde 
dans  la  tede;  le  blefTé  fe  rejetta  à  l'autre  &  lecorça, 
mais  le  repart  du  cheval  le  laifFa  à  terre ,  &  puis 
ayant  cognu  fur  foy  aux  mines  du  chirurgien  que 
fa  playe  edoit  doubteufe,  fans  fouffrir  qu'on  luy 
oftaft  fon  premier  appareil,  il  partit  avant  jour,  pour 
vouloir  venir  mourir  entre  les  bras  de  fa  maitrefle. 
La  courvee  de  vingt  deux  lieues  qu'il  fit  luy  caufa 
une  fluxion  de  tout  le  fang,  fi  bien  qu'il  demeura 
fans  fentiment,  fans  veuë  &  fans  pous.  Il  demeura 
fans  appareil  &  fans  manger  deux  jours;  enfin  il 
reprint  vie  avec  les  reftaurents,  &  on  a  jugé  de  luy 
que  fans  ce  changement  de  fang,  il  n'euft  peu  foy 
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meûnes  fe  fupporcer  en  la  peculence  naturelle  qui  le 
dominoic. 

Ses  parens  firent  que  l'Evefque  d'Orléans  envoya 
fon  Promoteur  avec  fix  officiers  de  juftice,  pour 
contraindre  le  Sieur  de  Talcy  de  mettre  fon  hofte 
entre  leurs  mains,  mais  n'en  ayant  fçeu  tirer  aucune 
confeffion  que  palliative,  le  Promoteur  s'en  retourna, 
&  ayant  refufé  ceux  de  la  maifon  d'une  atteftation , 
s'en  alla  menaçant  de  la  deflruire.  Aubigné  monte 
à  cheval,  joind  ce  train  à  deux  lieues  de  là,  &  avec 
le  piftolet  dans  les  dents,  hït  renoncer  au  Promoteur 
tous  les  articles  de  la  Papauté.  Ce  bourreau  rachetu 
fa  honte  en  faifant  dans  le  chemin  l'atteftation  qu'on 
demandoit. 

L'amour  &  la  pauvreté  ayant  empefché  Aubigné 
de  fe  jetter  dans  la  Rochelle ,  le  Chevalier  Salviaty 
rompit  le  mariage  fur  le  différent  de  la  religion, 
dont  le  defplaifir  d' Aubigné  fut  tel,  qu'il  en  tumba 
en  une  maladie  fi  extrême,  qu'il  fut  vifité  de  plufieurs 
médecins  de  Paris,  &  outre  de  Poflel  qui  ayant  con- 
vié le  malade  à  fe  confeiler,  demeura  à  le  garder 
pour  l'empefcher  d'eftre  maflacré. 

[1573- 1575]  La  paix  de  la  Rochelle  eftant  faiâe, 
&les  menées  de  Monfieur  &  du  Roy  de  Navarre  ayants 
commencement,  le  Maiflre  d'hoftel  du  dernier,  nommé 
Eftounau  fit  fouvenir  fon  Maiftre  des  fervices  de 
deffund  d'Aubigné,  &  lui  confeilla  de  fe  fervir  du 
fils  comme  d*un  homme  qui  ne  trouvoit  rien  de 
trop  chaud;  ce  marché  fe  fit  en  fecret,  fur  le  point 
des  guerres  de  Normandie,  &  pour  ce  que  ce  Roy 
prifonnier  eftoit  efdairé  de  trop  prés,  il  voulut 
qu'Aubigny  fift  quelque  voyage  avec  Fervacques, 
lors  grand  ennemi  des  Huguenots,  comme  s'il  l'euft 
reçeu  de  fa  main;  &  d'ailleurs  Poupeliniere  &  un 
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Mintftre  de  Normandie  mirent  en  celle  à  Aubigné 
d'entreprendre  de  fauver  le  Conte  de  Moncgomery, 
ce  qu'il  pouvoit  faire  fans  fraude,  pourveu  qu'il  ne 
preftail  point  ferment  :  vouk  voyez  ce  qu'il  fit  pour 
cela  fouDs  le  tiltre  de  Guidon  de  Fervacque  &  de 
l'Equier  du  Roy  de  Navarre,  au  feccHid  livre,  n*  torae^ 
chap.  7. 

Le  Roy  de  Navarre  advercy  de  ces  chofes,  ft  fur 
le  point  de  la  mort  du  Roy  Charles ,  rappela  fon 
jeune  homme,  qui  voulant  voir  la  more  du  Roy,  fut 
trouvé  par  la  Roine  mère  forçant  de  chambre,  elle 
advercie  par  Matignon  qui  haiïToit  Aubigné  pour 
luy  avoir  prefencé  un  pidolet  à  la  tefte ,  &  qui  eftoit 
d'ailleurs  criminel  de  fon  nom  en  la  mémoire  de 
cefte  Royne;  elle  l'attaqua,  reprochant  qu'elle  avoit 
de  fes  nouvelles  de  Normandie  &  qu'il  fembleroit 
fon  père.  I^e  galand  ayant  re' pondu.  Dieu  nC en  face 
la  grace^  &  ayant  recognu  aux  mines  de  la  Dame, 
accompagnée  de  Lanfac  feulement,  qu'il  ne  luy  man- 
quoit  q'un  Capitaine  des  gardes  pour  luy  mecore 
la  mam  fur  le  collet,  fit  fa  retraiâe ,  &  la  vouloit 
faire  de  tout  point  fans  les  conjurations  qu'il  reçeuc 
de  fon  Maidre;  &  Fervacques  de  retour,  lequel  avec 
force  reniements  refpondit  pour  fon  guidon  qu'il  ne 
laiflTa  encor  gueres  en  la  Cour,  mai&  l'emmena  avec 
tous  les  officiers  du  Roy  de  Navarre  prifonnier. 
Cela  fut  caufe  qu'il  fe  trouva  à  la  prife  d'Archicourc 
en  Allemagne,  où  il  entra  le  premier,  l'efcarmouche 
&  combac  du  pont  d'Aine,  &  le  lendemain  à  la  ba- 
taille de  Dormans,  toujours  fans  prefter  auccm  fer* 
manc,  pour  le  defir  qu'il  avoit  de  fauver  le  Conte  de 
Mon^mmeri. 

En  cefte  meflee,  où  il  encra  trente  pas  devant  les 
rangs ,  Il  ne  lay  peut  tomber  aucun  chef  entre  les 
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mains,  mais  lèukment  un  Gentilhomme  de  Cham- 
pagne, nommé  de  Verger,  qui  imporcuna  fon  Maiftrt 
de  recefoir  rançon  :  il  la  refufa,quoy  qu'il  n'euft  pas 
on  efeu,  tomme  auili  untrheval,  qaoy  que  le  fien  fuft 
UeflSE  4  la  sefte  i  mais  il  dit  à  fon  prifonnier, 

Helas  I  tomhien  m'tjt  tnmtyiuft 
CefU  àtwuun  mûJ^hÊur4uft, 

avec  le  refte  du  couplet. 

Ce  voyage  donna  une  grande  familiarité  à  Aubi'* 
gné  avec  Monfieur  de  Guife,  ce  qui  ne  nuîfit  point 
4  k  maintenir  en  la  Cour,  &  en  acroiftre  une  plus 
grande  entre  fon  MaiftVe  &  le  Duc.  Ces  deux  Princes 
cottchoyent,  mangeoyent,  &  fai'byenc  enfemUe  leurs 
mafcarades,  balets  &  carou^els,  defquels  Aubigné 
feul  eftoic  inventeur,  &  dés  ce  temps  il  drefla  k  pro* 
)e^  de  la  Cireé  que  la  Royne  mère  ne  voulut  pas 
exécuter,  pour  la  defpence  :  &  defpuis  le  Roy  Henri 
croifiefme  Texecuta  aux  nopces  du  Duc  de  Joyeufe. 

11  fe  rendit  cognu  parmi  les  Dames  par  fes  bons 
mots  :  comme  un  jour  eftant  feul  aifis  fur  un 
banc,  Boudeilles,  Beaulieu  &  Tenie,  trois  filles  de  la 
Royne,  qui  toutes  trois  faifoyent  cent  quaranoe 
ans,  le  feniens  aflez  nouveau,  controloyent  fes  habil- 
kn^ts,  ft  une  des  trois  luy  ayant  effirontement 
demandé,  Qum  contemplé  vous  là^  Monfiêurf  cela 
en  parlant  nazard,  luy,  refpond  de  mefme,  Lgianti* 
quirej  de  Cour,  Mêfdamej.  Ces  filles  plus  honceufes 
luy  allèrent  demander  fon  amitié  &  ligue  ofienfive 
A  defiènfive.  Ce  mauvais  mot,  fuivi  d'autres,  k  mie 
en  la  familliarité  des  Dames.  Diverfes  querelles,  une 
charge  que  luy  quatrieûne  fie  à  crenie  badauts,  la 
plufpart  hakbardiert,  une  autre  pour  fauver  ks 
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enfans  du  Marquis  de  Tran  pourfuivi  de  trente 
hommes,  une  autre  fur  les  gardes  du  Marefchal  de 
Mommorançi  qui  avoyent  affiegé  Fervacques  dans 
le  Chapeau  Rouge,  une  autre,  comme  luy  mefme 
Sclny,  accompagnez  d'un  page  &  valets,  furent  char- 
gez de  gayeté  de  coeur  par  treife  matois  armés  de 
Jacques  &  de  fegretes,  là  où  les  deux  furent  blelTés 
dans  le  corps  :  d'autres  charges  faiâes  avec  Buffi 
au  guet  à  cheval,  la  privauté  qu'il  prit  avec  ce  Cava- 
lier après  avoir  edé  fécond  de  Fervacques  contre 
luy,  &  encor  la  folie  le  poufla  amener  quelques 
jeunes  Seigneurs  de  la  Cour,  comme  le  Conte  de 
Gurfon,  Sagonne,  Pequigni  &  autres,  à  mettre  dans 
les  Corps  de  garde  de  la  ville  l'efpee  à  la  main, 
&  fortir  en  les  perfant,  &  puis  rentrer  de  mefme  par 
une  autre  porce  :  à  ce  jeu  ce  compagnon  fut  enfin 
pris  à  la  barrière  de  Sainô  Jacques  de  la  Bou-» 
chérie  &  quelques  gens  qu'ils  avoyent  appelé  à  leurs 
fecours  ;  il  fut  blefTé,  &  comme  on  l'emmenoit  prifon- 
nier,  il  trouva  moyen  de  deflivrer  fon  efpee,  fe  fit 
encore  faire  place,  &  fe  fauva. 

En  un  tournoy  où  le  Roy  de  Navarre,  les  deux 
Guifars  &  l'Efcuier  de  ce  Roy  parurent,  Diane  de 
Talci  affifla,  lors  promife  à  Limeux,  les  premiers 
accords  eftants  rompus  à  caufe  de  la  Religion.  Cefte 
Damoifelle  apprenant  &  voyant  à  Teftime  de  la 
Cour  les  différences  de  ce  qu'elle  avoit  perdu  &  de 
ce  qu'elle  poiTedoit,  amaiTa  une  melancholie,  dont 
elle  tumba  malade,  &  n'eut  fanté  jufqu'à  Ja  mort. 

La  Royne  mère  ayant  reproché  à  fon  gendre  que 
Falefche,  fon  premier  Maiftre  d'hoftel,  &  Tes  £quiers 
n'alloyent  point  à  la  Meffe  :  pour  remédier  à  cela, 
un  Mardi  d'après  Pacques,  comme  les  Princes 
jouoyent  à  la  paume,  le  Roy  de  Navarre  demanda  à 
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Aubigné  arrivé  à  la  gallerie,  s'il  avoic  faid  fes 
Pafques;  luy  furpris  refpondic,  Eh  quoy  donc,  Sirêf 
mais  quand  on  rcxloubla,  &  à  quel  jour?  La  refponfe 
fut,  Vendredi,  pour  avoir  ignoré  qu'il  n'y  avoic  que 
ce  pauvre  jour  en  toute  Tannée  fans  mefle.  Monfieur 
de  Guife  difanc  tout  haut  que  pour  ce  coup  il 
n'eftoit  pas  bien  catechifé,  les  Princes  fe  mirent  à 
rire,  mais  non  pas  la  Royne,  qui  le  fit  efpier  de  plus 
prés.  Or  avoit  elle  de  ce  temps  là  de  vingt  à  trente 
efpions,  prefques  cous  révoltez;  un  de  ceux  là, 
nommé  le  BuifTon,  avoit  feint  de  fuborner  l'aifné 
d'Anjau,  pour  prendre  le  Duc  de  Guife.  Aubigné 
ayant  découvert  comment  ce  galandvouloit  perdre  un 
homme  de  bonne  maifon,  le  conta  à  Fervacques  à 
Lion,  qui  confeilla  de  le  tuer  dans  une  rueUe,  où 
il  menoit  ordinairement  d'Anjau  confpirer  :  ce  que 
s'executoit,  fans  que  Nambut  fut  tué  au  mefme  lieu 
pour  un  autre  fait  prefque  femblable,  comme  le 
Buiifon  arrivoit  en  ambufcade. 

Depuis  eflant  arrivé  que  Aubigné,  en  franc  Gau- 
lois^ avoit  faid  des  remonftrances  à  la  Dame  de  Car- 
navalet, fur  fon  incefte  avec  Fervacques,  &  fur  l'em- 
potfonnement  de  fa  mère  la  ConteiTe  de  Morevert, 
Fervacques  jura  de  le  faire  mourir.  Ce  que  pour 
exécuter  au  péril  d'autruy,  il  avertit  le  Duc  de 
Guife  que  le  BuiiTon  qui  eftoic  fien,  avoit  voulu  avec 
d'Anjau  le  trahir,  &  le  prendre,  &  que  Aubigné  luy 
maintiendroit,  &  cela  quoy  qu'il  fceuft  le  deflein  de 
Buiflbn.  Aubigné  engagé  trouve  le  Duc  [de]  Guife 
à  fon  coucher,  &  vint  s'offrir  à  maintenir  ce  qu'avoit 
dit  Fervacques,  qu'il  pleuft  au  Duc  l'enfermer  avec 
ce  traiftre  dans  le  jeu  de  paume,  qui,  au  commence- 
ment du  propos,  avoit  une  main  fur  une  des  pommes 
de  la  chaire.  Le  Duc  de  Guife  fut  fi  difcret,  qu'il 
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envoya  le  Buiflbn  voir  ce  qu'on  faifoic  au  Louvre, 
ft  dit  :  Aubigné^  mon  ami  y  ce  n^efl  pas  tout  de 
Vêfpêê  &  du  pognardy  duquel  ru  penfes  defmeJUr  ce  fi 
affaire  y  ee  feroir  combat  rre  la  Roy  ne  y  car  il  fe  méfie 
d*un  meflier  que  ru  ne  fçais  pas  y  mais  il  ne  mangera 
jamais  de  mon  pain.  Il  falloic  que  ce  Prince  j(Mgmft 
beaucoup  d'amicié  à  fa  difcrecion. 

De  là  à  quelques  jours,  Fervacques  voulant  tenir 
promeflê  à  fa  coufinc  de  tuer  fon  adverciffeur,  con* 
trefic  un  fotr  le  defefperé,  &  pria  Aubigné  de  s'aller 
pourmener  derrière  la  Coucure  de  Sainte  Cacherine, 
luy  donnant  quelque  foupçon  pour  l'avoir  voulu 
empefcher  trop  exprelTement  de  prendre  un  pognard 
que  porcoic  fon  lacquats.  Comme  ils  furent  en  un  petit 
pont  de  voirie  qui  defpuis  a  efté  changé,  Ferva- 
ques  commença  tel  langage.  Mon  ami  y  efiant  refolu  de 
quitter  le  monde  y  je  nU  regrette  rien  que  toyy  je 
fuis  venu  ici  pour  me  tuer  y  donne  moy  une  ambrajfadcy 
&  puis  je  mourrai  content,  Aubigné,  k  deftournanc 
d'un  pas,  luy  refpond,  Monfieury  vous  m'avej  dit  autre^ 
fois  que  le  plus  grand  foulas  que  vousfauriei  prendre 
en  mourant  y  feroit  d'emmener  avec  vous  d*un  coup  de 
poignard  le  plus  grand  de  ws  amis  y  je  vous  confeille 
de  ne  mourir  point  y  &  pour  un  fubjet  duquel  Vefloffe 
ir  la  façon  ne  valent  rien;  mais  trêve  d* ambra jfade 
pour  ce  coup,  A  ce  point,  Fervacques  tire  l'efpee 
&  le  poignard,  &  donne  la  tefte  baiflee  vers  Aubi- 
gné, en  reniant  Dieu,  &  difanc,  Puifque  tu  te  dejies 
de  moy  y  nous  mourrons  tous  deux.  —  Ce  fera  vous  tout 
feul  (die  l'autre),  fi  je  puis;  &  en  reculant  trois  ou 
quatre  pas,  fe  met  en  garde,  laquelle  Fervacques 
n'enfonça  point,  mais  jetcanc  fon  efpee  &  fon  poi- 
gnard à  terre  fe  mit  à  genoux ,  &  s'efcriant  qu'il 
eftoic  hors  du  fens,  pria  fa  partie  de  le  tuer,  de  quoy 
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refufé  ils  fe  feparerenc.  Mais  Aubigné  ayant  efté 
fi  jeune  de  i<t  reconcilier,  de  là  à  qtiielque  temps  il 
l'empoifonna  dans  un  pocage,  qui  luy  fit  faire  quatre 
iFingt  fellet  en  un  jour,  tomber  les  cheveux  ft  peler 
la  peau,  &  dequoy  il  ne  fçeut  l'autheur  que  long* 
lemps  après  par  un  médecin,  nommé  Scellatus,  qui 
rav<Ht  traidé  en  ceft  accident,  ft  luy  avoit  conté 
comment  Fervacques  Tavoit  menacé  de  coups  de 
poignard  s'il  difoit  que  ce  fiift  poifon.  Defpnîs  il  print 
une  humeur  à  ceft  homme,  rdTufé  de  Gouvernement 
de  Normandie,  de  fe  donner  au  Roy  de  Navarre, 
n'ayant  oublié  aucunes  flateries  pour  fe  reconfilier  à 
Aubigné,  lequel  lors  pofïèdoit  l'efprit  de  ce  Prince 
entièrement,  &  de  là  vint  la  délibération  que  vous 
verrez  defpeince  au  a^  tome  de  VHîftoire^  livre  n, 
dup.  i8. 

Les  chofes  trop  particulières,  qui  n'eftoyent  pas 
dignes  de  THiftoire,  font  celles  ci  :  le  Roy  de  Na- 
varre fit  une  pedte  repeuë  en  un  village  prés  Mont- 
fort  rAmorré,où  luy  eftant  arrivé  de  faire  fes  affaires 
dans  une  malt,  une  vieiUe  qui  l'y  furprit  luy  fendoit 
la  tefte  par  derrière  d'un  coup  de  ferpe,  fans  Aubi» 
gné  qui  dit  à  ion  Maidre  pour  le  faire  rire.  Si  vous 
eujiei  ^^  ^fi^  honorable  Jin^  je  vous  euffe  donné  un 
tombeau  en  fiiie  de  Saind  Innocent;  e^eftoit  : 

Cy  gijt  un  Roy  par  p-and  mervtiiU, 
Qui  mourut j  tomme  Dieu  permet , 
D'un  coup  de  ferpe,  &*  dLuru  vieiUe^ 
Comme  il  chioit  dans  une  met. 

Il  eut  encore  une  occasion  de  rire  la  mefme 
journée,  ce  fiit  qu'un  Gennlhomme  voyant  approcher 
cefte  troupe  de  fon  village,  vint  picquer  l'avome 
pour  Ten  deftoumer,  fiit  en  gruid  peine  de  choifn" 
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le  Capicaine,  enfin  choifîc  Rocquelaure,  qui  avoic  le 
plus  de  clinquant.  Son  village  luy^  fut  accordé  à  la 
charge  de  guider  la  compagnie  jufques  à  Chaileau- 
neuf^  qui  eftoic  feulement  afin  qu'il  ne  portail  pas 
nouvelles  par  les  chemins.  Il  entretint  le  Roy  de 
bonnes  fortunes  de  la  Cour^  &  fur  tout  des  Prin- 
cefles,  où  il  n'efpargnoit  pas  la  Royne  de  Navarre. 
£n  arrivant  la  nuit  au  port  de  Chafteauneuf,  il 
arriva  à  Frontenac  de  dire  au  Capitaine  l'Ëfpine, 
Marefchal  des  logis  de  ce  Prince^  comme  il  parloit 
par  deflus  la  muraille^  Ouvrej  à  voftre  Maiftrt;  le 
Gentilhomme,  qui  fçavoit  à  qui  appartenoit  Chaf- 
teauneuf,  entra  en  une  grande  peur,  &  Aubigné  lui 
fit  prendre  un  chemin  efgaré  pour  fe  fauver,  &  ne 
retourner  de  trois  jours  chés  luy. 

Le  Roy  de  Navarre  ayant  par  Alençon  gagné 
Saumur,  &  vivant  fans  profeffion  de  religion,  nul  ne 
communiqua  à  la  Cène  que  la  Rocque  &  Aubigné  qui 
à  l'arrivée  de  Laverdin  s'en  alla  avec  luy  à  la  guerre 
au  Mayne,  dont  il  rapporta  la  cornette  de  Saind 
Fales  au  Roy  de  Navarre  à  Touars,  plus  defbau- 
cha  à  la  Cour  trente  des  galants,  fe  trouva  au  combat 
&  afiaires  defcriptes  au  chap.  19  du  fufdit  11*  livre. 

De  là  le  Roy  de  Navarre  fit  fon  voyage  en  Gaf- 
cogne,  où  Fervacques  fit  plufieurs  entreprifes  fur 
la  vie  d'Aubigny,  lors  mefmes  que  ne  pouvant 
demeurer  prés  de  ce  Prince ,  il  demeura  trois  mois 
après  congé  pris  pour  excecuter  fa  vengeance  ;  fur  ce 
point  eftants  commencez  les  amours  dudit  Roy 
&  de  la  jeune  Tignonville,  qui  tant  qu'elle  fut  fille 
refifta  vertueufement ,  le  Roy  vouloit  y  employer 
Aubigné,  ayant  pofé  pour  chofe  feure,  que  rien  ne 
luy  eftoit  impoflible.  CeAui  ci,  afTez  vicieux  en  grandes 
chofes,  &  qui  peut-eftre  n'euft  refufé  ce  fervice  par 
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caprice  à  un  fien  compagnon,  fe  banda  tellement 
contre  le  nom  &  Tefieét  de  macquereau  y  qu'il  nom* 
moit  vice  de  baface,  que  les  careflès  defmefurees 
de  fon  Maiftre,  ou  les  infimes  fupplicationSy  jufques 
à  joindre  les  mains  devant  luy  à  genoux,  ne  le  peu- 
renc  efmouvoir.  Ce  Prince,  changeant  de  batterie,  fe 
fenrit  de  la  querelle  de  Fervacques  pour  fe  rendre 
neceflaire,  fi  bien  qu'un  jour  en  bonne  compagnie  il 
dit  à  Aubigné,  Ferçacquei  dit  qv^il  ti^a  point  commis 
contre  moy  la  trahifon  que  cous  avej  déclarée,  &  qu'il 
vous  combattra  là  dejus,  La  refponce  fut,  Sire,  il  ne 
me  fowoit  faire  porter  cefle  honorable  parole  par  un 
homme  de  meilleure  maifon;  fay  efté  honoré  de  fon 
guidon,  en  cefle  confideration  je  mettrai  la  main  au 
chapeau  açant  que  la  porter  à  Vefpee;  &  puis  ce  Roy 
faifant  fort  Fempefché  pour  la  reconfiliation,  Aubi- 
gné fit  fouvenir  fon  Maiftre  du  ferment  d'inimitié 
qu'ils  avoyent  prefté,  quand  il  baifa  à  la  joue  les 
compagnons. 

£n  paflant  par  le  Poitou,  un  joueur  de  lut 
nommé  Tougiras,  qui  avoit  fervi  le  père  d'Aubigni 
&  lors  efloit  à  la  Boulaye,  donna  la  recognoiflance 
de  fon  Maiftre  &  de  fon  coufin  de  S.  Gelais  à 
Aubigné,  dont  advint  que  ces  deux  convièrent  d'autres 
Seigneurs  &  Gentil'hommes,  comme  Montdion,  Ber- 
tauville  &  autres  à  attendre  fur  des  cofires  &  dans 
la  garderobbe  jufques  à  une  heure  après  la  minuict 
Aubigné,  &  l'accompagner  aux  ambufcades  que  Fer- 
vacques luy  dreifoit ,  premièrement  defcouvertes  un 
foir  à  Leâore  que  le  guetté  s'en  retournant  feul  trouva 
Sacquenay,  Gentilhomme  bourguignon,. de  l'autre, 
qui  avec  deux  piilolets,  le  chien  abattu,  eftoit  au 
guet  en  un  coin  de  rue  ;  il  luy  fauta  à  la  gorge  fi 
dextrement  qu'il  luy  ofta  les  deux  piftolets,  &  ne 
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luy  voulut  faire  autre  defplalfir  y  poUrct  que  Sac- 
queoay,  qu'il  avoir  autres  fois  mené  à  la  guerre, 
luy  œfmogaa  eftre  là  à  contre  coeur,  &  luy  def- 
coumc  les  autres  deiTeings  de  Fervacques,  lequel 
les  ayant  tous  failli,  abandonna  cède  Cour,  siyant 
premièrement  die  à  Fecquieres,  fille  de  Madame, 
qu'il  avott  fon  coeur  affligé  des  mefchancetez  com- 
mifea  envers  fon  ancien  ami,  &  qu'il  vouloir  lui  aller 
dire  à  Dieu  pour  luy  demander  pardon.  Ce  )eune 
homme  courut  au  logis  du  mefchant  pour  prévenir 
cefte  bonne  volonté  ;  mais  comme  il  monooit  le  degré 
de  la  chambre,  La  Rocque^  qui  en  fortoit,  k  fit 
retourner  bien  vide,  luy  difanc,  //  fous  a  donné  cette 
amorcê  &  traitant  plus  que  à  vous  tuer  pour  à* en  aller ^ 

Dés  lors  defclina  la  faveur  d'Aubigné,  ce  que 
recognoiflans  fes  amis,  ils  luy  faisoyent  plufieurs 
harangues  affin  qu  il  s'accommodaft  au  plaifir  de  fon 
Maillre.  Vn  jour  entre  autres,  Fonlebon  &  un  autre 
l'entreprirent,  fix  lieues  durant,  allegancs  que  les  Pa- 
pilles, ne  faifants  pas  unt  de  difficultez,  gagneroyent 
le  cœur  de  leur  Maiflre  par  fes  plaIGrs,ce  qui  ferott 
dommage  à  fa  Religion  &  aux  Ëfglifcs.  Le  Sieur  de 
la  Perfonne  luy  defduifant  l'excellence  de  fon  élo- 
quence en  diicours ,  en  vers,  &  en  profe,  &  aux 
gentillieilès  de  la  Cour,  difant  &  concluant  qu'il 
falloit  employer  ces  chofes  pour  poifeder  les  bonnes 
grâces  ^de  fon  Maiftre,  il  refpondit  en  defcendant 
de  cheval  à  tous  les  deux  :  au  premier,  Vous  dites 
donc  qu^il  faut  Je  bander  pour  le  bien  des  Efgli/es, 
&  vouSy  que  Dieu  m'a  de/parti  de  grands  dons 
&  grâces f  pour  en  faire  un  maquereau. 

Le  Roy  de  Navarre  continuant  en  fon  deffeing 
&)tigeant  que  le  point  d'honneur  retournoit  à  Aubi- 
gné  en  fon  opiniailrecé,  fe  fervit  de  ce  qu'une  nuit 
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il  avoic  failli  de  cirer  Tefpee  contre  des  baneurs  de 
pavé,  &  pource  que  celluy  ci  s'eiloic  jeccé  au  devant 
de  fon  Maitlre,  &  avoit  fait  foa  debvoir,  il  lenga- 
geoic  pojT  fa  feurecé  à  raccompagner  à  quelques 
amours,  &  puis  k  conçoit  aux  Âfioiftres  &  princi- 
paux Seigneurs  de  fon  parti.  La  malice  le  poufToit  à 
lay  faire  toates  forces  de  querelles,  &  luy  empefcber 
tout  payement^  &  mefmes  à  luy  gafter  cous  fes  Ka- 
billemeos  pour  le  réduire  à  neceflité. 

[1577]  Il  fut  defpefché  pour  préparer  à  la  guerre 
les  Provinces  &  Gouvememeocs  de  Guiene,  Perigord^ 
Xaincooge,  Angoulmois,  Aunix,  Poicou,  Anjou, 
Touraino,  le  Maine,  le  Perche,  Beauce,  l'Ifle  de 
France,  Normandie,  Picardie,  &  puis  pour  donner 
dans  TArtois,  par  quelques  intelligences  fort  dange- 
reufes.  Aui&  toft  defpefché,  audl  toft  la  Royne 
mère  advertie  luy  mit  à  dos  plufieurs  dangereux 
revers,  comme  vous  voyez  defcrit  à  la  fin  du  4*  chap. 
ft  3*  livre  du  tome  a.  Nous  adjouftons  feulement 
qu'en  paflant,  il  fit  la  harangue  que  le  baron  de 
Miranbeau  prononcea,  &  qu'en  achevant  fon  voyage, 
ayant  trouvé  une  troupe  die  Noblefle  qui  marchoyent 
à  Saint  Gelais,  pour  une  entreprife,  il  fe  fit  leur 
prifonnier  pour  aller  plus  feurement  trouver  fon 
ami  Saint  Gelais,  à  qui  ceux  de  Vanfai  le  menèrent 
prifonnier  fur  le  point  que  Monfieur  d'Anville  mat^ 
choit  à  Tentreprife  des  Rois,  &  Saint  Gelais  bailla  à 
fon  prifonnier  les  coureurs  à  mener,  &  luy,  donnant 
dans  la  porte  de  Saint  Gelais  en  pourpoint,  eut  fa 
cafaque  bruflee  d'une  harquebufade* 

Arrivé  en  Gafcogœ,  ce  fut  luy  qui  exécuta  avec 
la  Noue  la  foie  charge  que  voyez  deCcrice  au 
chap.  6*  du  mefme  livre  ^  aUegué  fouba  le  tilcre  du 
Lieucenaiit  de  Vachooiere.  Seulement  (aurez  vous 
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deux  de  fes  vanitez  qui  ne  valoyenc  pas  THiftoire, 
Tune  que  fe  voyant  feul  de  la  troupe  avoir  des 
braflars,  il  les  defpouilla  avant  la  charge  :  l'autre, 
qu'au  milieu  du  péril,  ayant  dans  le  bras  gauche  un 
braiTelet  de  cheveux  de  fa  maiftrefle,  il  mit  Tefpee  à 
la  main  gauche  pour  fauver  ce  braflèlet  qui  brufloit 
d'une  harquebufade.  Le  Capitaine  Bourget,  à  qui  il 
euft  affaire  entre  autres,  luy  manda  qu'il  avoit  recognu 
cela,  &  l'autre  pour  luy  monftrer  une  pareille  froi- 
deur au  combat,  luy  defigna  un  monde  &  une  croix 
qu'il  avoit  fur  fon  efpee.  De  ce  péril  il  ne  demoura 
gueres  à  courir  celuy  de  Saind  Macaris;  vous  le 
voyez  defcript  à  la  fin  du  mefme  chapitre,  foubs 
mefme  titre  afTés  au  long. 

Les  diverfes  recherches  de  péril  &  d'honneur  bri- 
guées à  toutes  occafions  adjouftant  l'envie  à  la  colère 
du  Maiftre,  cependant  ce  Prince  eflant  en  doubte  de 
l'eftat  de  Languedoc,  il  y  fut  defpefché  &  mit  à  fin 
la  négociation  que  vous  voyez  defcripte  au  long  au 
7«  chapitre  du  mefme  livre ,  &  au  retour  de  là,  il 
courut  des  rifques  en  beaucoup  de  façons.  Il  fit  une 
faute  notable,  comme  paffioné  partifan,  car  il  ne  deb- 
voit  de  l'entrée  fpecifier  les  infidelles  CnonàMonfieur 
de  la  Noue  qui  fut  fon  auditeur,  mais  les  debvoit 
laifTer  tomber  en  la  cognoiflance  d'un  Maiftre,  par 
divers  accidens  que  vous  voyez  defcrits  au  12*  chap. 
du  mefme  livre.  I 

Icy  veux  je  feulement  fpecifier,  que  Aubigné  ayant 
fceu  la  refolution  de  le  poignarder,  &  le  jetter  en 
l'eau,  prit  un  jour  fon  Maiftre  au  fouper,  &en  grand'- 
compagnie,  luy  tint  ce  langage  :  Vous  avei  donc  y 
Sirêy  peu  penfer  à  la  mort  de  celuy  que  Dieu  a  choifi 
pour  inftrumeni  de  voftre  vie,  fervice  que  Je  ne  vous 
reproche  point,  non  plus  que  ma  peau  percée  en  plu" 
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fiëitrs  endroits  y  mais  bien  de  pous  avoir  ferpi,  fans  que 
90US  ayei  peu  faire  de  moy,  ni  un  Jatteur,  ni  un  ma^ 
quereau.  Dieu  vous  veille  pardonner  cefie  mort  recer-^ 
chee;  pous  pouvei  cognoiftre  au  langage  que  je  vous 
tiensy  combien  je  defire  de  l'avancer.  Cela  fut  fuivi 
de  telles  aigreurs,  que  le  Roy  quitta  fa  table;  foit 
dit  cela  pour  vous  chaftier  de  telles  libertezr 

Nous  n'avons  pas  auf&  fpecifié  en  VHifloire  qu'Au- 
bigné  n'eftant  encor  bien  relevé  d'une  fièvre  de  huit 
jours,  il  prit  pour  armes  de  duel,  à  caufe  de  fa  foi- 
blefle,  un  poignard  en  une  main  &  un  piftolet  en 
l'autre  ;  l'affaire  eftant  rompue,  fes  amis  luy  confeil- 
lerent  de  fe  retirer,  ce  qu'il  fit  à  Caftel- Jaloux,  où 
il  avoit  charge;  &  eft  à  noter  que  plufieurs  Gentilf- 
hommes  de  la  cour  de  Navarre,  Confiant,  Sainâe- 
Marie,  H.  Arambure,  leur  fervant  d'exemple,  l'ac- 
compagnèrent à  un  à  Dieu  qu'il  alla  prefenter  à 
fon  Maiftre,  revenant  du  proumenoir,  &  fans  def- 
cendre  du  cheval.  Arrivé  à  Caftel- Jaloux,  il  efcri- 
vit  à  Laverdin  en  ces  termes,  Monfieur^  je  vous 
fay  refouvenir  de  ma  franchife  d'avoir  contre  tous 
advertiffemens  marché  fur  voftre  parole  qui  ejl  d'avoir 
mis  Vadvantage  de  Vapel  de  mon  cofté  :  or  quelque 
doubteufe  que  vous  ayei  rendu ,  Jinon  vojlre  foy^  au 
moins  vojhe  prévoyance,  fi  le  Sieur  de  la  Magdelaine 
a  envie  de  fournir  fa  poinéle y  il  y  a  beau  fable  entre  ci 
&  Néracy  dans  lequel  je  prendray  telle  heure  &  telle 
place  que  vous  voudrej  affigner  fans  autres  cautions. 

Après  ce  jour  là  fe  paffa  le  périlleux  combat  que 
vous  voyez  defcrit  au  mefme  chapitre  la*,  au 
retour  duquel  Aubigné  eftant  au  lia  de  fes  blef- 
feures,  &  mefmes  les  Chirurgiens  les  tenants  doub- 
teufes ,  fit  efcrire  fous  foy  par  le  Juge  du  lieu  les 
premières  claufes  de  fes  Tragiques. 

I-  3 
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Il  ne  faut  vous  cacher  une  grand'marque  de  l'en- 
vie des  Princes  :  le  jeune  Bacouë  eftanc  arrivé  à 
Agien,  &  incerrogué  de  Roy  de  Navarre  comment 
ce  combat  eftoit  pailé,  ne  garda  aucune  modeftie  à 
loiker  Aubigné  ;  ou  pour  ce  que  les  jeunes  gens  ne 
mettent  point  de  bornes  à  loiier  ny  à  blafmer,  ou 
bien  poùrce  qu'il  croyoit  que  Tes  compagnons  &  luy 
tenoyent  la  vie  de  celuy  qui,  par  fes  charges,  avoit 
paie  pour  eux.  Comme  donc  ce  jeune  homme  difoit, 
qu'il  avoit  veu  Aubigné  faifant  entrer  la  moiué  de 
fon  piftolet  entre  la  cuirafTe  &  le  colet  de  bufle 
du  Capitaine  Metau  avant  que  tirer,  le  Roy  l'appela 
menteur,  qui  fut  caufe  que  ceftui  ci  ayant  des 
parents  à  Ca(leI-Jaloujc,les  pria  de  luy  en  efcrire  ce 
qu'ils  en  fçavoient.  Il  communiqua  la  lettre  de  ref- 
ponce  à  Laverdin  qui  portoit  cela  mefmes,  adjouf- 
tant  que  les  deux  Meges,  Baftavets  &  trois  autres 
monftroyent  les  playes  qu'ils  avoyent  reçeues  de 
luy  au  vifage,  la  plus  part  le  voulant  tuer  par  terre. 
Laverdin  ayant  dit  ces  chofes  au  Roy,  y  replicqua 
que  le  Capitaine  Dominge  y  eftoit,  &  que  ceftui 
là  y  auroit  efté  à  bon  efcient.  Or  ce  Capitaine 
avoit  fait  ferment  de  ne  retourner  à  la  Cour  qu'il 
n'euft  aidé  une  fois  à  battre  les  ennemis  ;  &  pour- 
tant Aubigné  guery  les  mena  à  la  guerre  vers 
Qayonne,  au  combat  que  vous  voyez  defcrit  au  cha- 
pitre 13*. 

Dominge  fatisfait  alla  trouver  fon  Maiftre  à  Agien, 
dans  un  jeu  de  paume,  avec  Laverdin,  qui  quittèrent 
la  partie  pour  î'incerroguer.  Ceftuici  parla  de  ceft 
affaire  avec  des  loiianges  de  fon  Capitaine,  non  fî 
eflcvees,  mais  plus  judicieufes  que  celles  de  Bacouë, 
&  de  ce  coup  perdit  entièrement  l'amitié  de  fon 
Maiftre  &  la  recompenfe  de  trente-huit  harquebu- 
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fades  qu'il  avoir  fur  luy.  Marquez  à  quoy  efchap- 
penc  les  grands^  votre  les  meilleurs. 

Après  la  mort  de  Vachomiiere^  ceux  de  Caftel- 
Jaloux  voidurenc  demander  Aubigné  pour  Gouver- 
neur, ce  qu'il  empefcha  bien  à  propos,  voyanc  la  colère 
de  ce  Prince  tellement  envenimée  contre  luy,  qu'ayant 
pris  par  efcalade  Caftelnau  de  Maumes,  advancé  vers 
Bourdeaux,  la  Dame  du  lieu  s'eftant  infinuee  au  liét 
&  en  la  bonne  grâce  de  Laverdin,  fit  aifement  def- 
avoiier  les  preneurs  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paflé, 
quoy  que  les  Sieurs  de  Meru  #&  de  la  Noue,  au 
nom  du  Party,  s  oppofaiTent  au  defadveu.  Ceux  de 
Caftel-Jaloux  s'opiniaftrerent  à  la  guerre;  la  Dame 
de  Caftelnau  foUicita  à  Bourdeaux,  &  fit  advancer 
TAdmiral  de  Vilards  avec  quatorze  pièces,  fur  pro- 
melTe  du  Roy  de  Navarre  qu'il  n'y  auroit  point  de 
fecours.  Comme  l'Amiral  faifoit  fes  approches,  Aubi- 
gné entra  dedans  avec  cinquante  falades  &  prés  de 
deux  cents  harquebufiers  à  cheval,  qui  s'eftant  jettez  à 
terre  &  ayant  baillé  leurs  chevaux  à  ramener,  cela  fit 
une  telle  monftre  que  l'Amiral  croyant  que  ce  fuft 
un  fecours  contre  la  promeflè,  battit  aux  champs, 
&  s'efloigna  vers  Manfiet. 

Defpuis,  quelques  foldats  de  la  garnifon  furent 
fubornéspar  Laverdin,  leur  remonftrant  qu'en  obeif- 
fant  au  commandement  de  leur  Colonel,  on  ne  les 
pouvoit  tenir  pour  traiftres.  Ce  commandement  eftoit 
de  prefter  la  main  à  La  Sale  du  Ciron  du  parti 
contraire,  pour  reprendre  la  place.  Ces  foldats  allè- 
rent rapporter  tel  propos  à  leur  chef  :  &  inftruits 
par  luy,  il  fit  aller  la  garnifon  à  la  guerre,  &  luy, 
eftant  entré  de  nuit,  reçeut  les  Papifles,  à  quoy  il 
fut  blelR,  &  y  demeura  quarante-fix  des  entrepre- 
neurs. Le  Roy  de  Navarre  prit  cela  à  tel  contre- 
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cœur,  qu'il  envoya  former  Caftelnau  qui  tenoic 
pour  luy,  avec  menace  de  quatre  canons  ;  la  refponce 
fut  qu'ils  en  avoyent  mefprifé  quatorze. 

[1577]  Peu  de  temps  après,  la  paix  fe  fit,  &  Aubi- 
gné  fe  retirant  efcrivit  un  à  Dieu  au  Roy,  fon 
Maiftre,  en  ces  termes  : 

Sire^  Voflre  mémoire  vous  reprochera,  douf  ans  de 
mon  ferçice,  douje  playes  fur  mon  eftomac  :  elle 
vous  fera  fouvenir  de  voftre  prifon,  &  que  cefte  main 
qui  vous  efcrit  en  a  deffaiéi  les  verrouils^  &  efl  de^ 
meuree  pure  en  vous  fer  vont  ^  vuide  de  vos  biens^ 
faits  &  des  corruptions  de  vofire  ennemi  &  de  vous  ; 
par  cet  efcrit  elle  vous  recommande  à  Dieu,  à  qui  je 
donne  mes  fervices  paffei^  &  voué  ceux  de  Vadvenir, 
par  lefquels  je  m'efforceray  de  vous  faire  cognoiftre 
qv^en  me  perdant,  vous  avei  perdu  voflre  très  fidèle 
ferviteur  &c. 

En  paffant  Agien  pour  remercier  Madame  de 
Roques,  qui  luy  avoit  fervi  de  mère  en  fes  afflic- 
dons,  il  trouve  chés  elle  un  grand  epagneul, 
nommé  Citron,  qui  avoit  accoutumé  de  coucher 
fur  les  pieds  du  Roy,  &  fouvent  entre  Frontenac 
&  Aubigné.  Cefte  pauvre  befte  qui  mouroit  de  faim 
luy  vint  faire  chère:  de  quoy  efmeu  il  le  mit  en 
penfion  chez  une  femme,  &  luy  fit  coudre  fur  le 
collet  qu'il  avoit  fort  frifé,  le  fonnet  qui  s'enfuit. 

Le  fidèle  Citron  qui  couchait  autrefois 
Sur  vofire  lit  f ocré,  couche  ores  fur  la  dure  : 
Cefi  ce  fidelle  chien  qui  apprit  de  nature 
A  faire  des  amys  O*  des  traifires  le  chois  : 

Cefi  luy  qui  les  briguons  effrayait  de  fa  voix. 
Et  des  dents  les  meurtriers;  d'oii  vient  donc  qu^il  endure 
La  faim,  le  froid,  les  coups,  les  defdains  Cr  V injure, 
Payement  coufiumier  dufervice  des  Roy  s. 


A   SES  ENFANTS.  37 

Sa  funi^  fa  beauté j  fa  fetuuffe  agréable 
Le  fit  chérir  de  vousj  mais  il  fut  redoutable 
A  vos  haineux j  aux  fiens^  pour  fa  dextérité, 

Courtifans^  quifette^  vos  defdaigneufes  veuës 
Sur  ce  chien  délai  fi j  mort  de  faim  par  les  ruesj 
Attende^  ce  loyer  de  la  fidélité. 

Ce  chien  ne  faillie  pas  d'eftre  mené  le  lendemain 
au  Roy  qui  paflbit  par  Agien^  &  qui  changea  de 
couleur  en  lifanc  ceft  efcrit;  mais  plus^  quand  de  là 
à  quelque  temps,  à  une  Afiemhlee  générale  de  Sainôe 
Foy,  ceux  de  Languedoc  demandèrent  où  eftoit  Aubi- 
gné  qui  avoit  fauve  leur  province;  à  leur  requefte 
&  fans  contredit,  furent  defpefchés  vers  ce  Prince 
les  Sieurs  d'Yolet  &  de  Pagezy,  pour  demander  de 
la  part  des  Efglifes  qu'eftoit  devenu  un  fi  utile 
ferviteur  de  Dieu.  Il  refpondic,  qu'il  le  tenoit  encor 
pour  fien,  &  qu'il  donneroit  ordre  à  fon  retour.  Or 
le  defleing  de  Aubigné  eftoit  de  dire  à  Dieu  à 
fes  amis  de  Poitou  en  pafTant ,  vendre  fon  '  bien, 
&  s'attacher  au  fervice  du  Duc  Cafmiir;  mais  il  en 
advint  autrement:  car  arrivant  à  Saind  Gelais, 
mefmes  avant  defcendre  de  cheval,  il  vit  par  une 
feneftre  Sufanne  de  Lezay,  de  la  maifon  de  Divonne, 
de  l'amour  de  laquelle  il  fut  tellement  picqué,  qu'il 
trouva  fon  Allemagne  chés  les  Sieurs  de  Saind  Ge- 
lais &  de  la  Boulaye,  qui  prindrent  cefte  occazion 
aux  cheveux,  pour  mettre  entre  les  mains  de  leur 
ami  divers  deflèings  que  l'un  &  l'autre  avoient; 
d'autre  part,  ceft  amour  nouveau  fut  meflé  d'impa- 
tience de  repos;  en  outre,  le  defir  de  fe  rendre 
neceflaire  ne  luy  permit  de  rien  laifler  en  arrière 
pour  fe  rendre  recommandable  aux  fiens  &  regret- 
uble  à  fon  ingrat. 
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Il  alla  donc  recognoiftre  Nantes,  &  y  faillie  d'eftre 
pris  :  defpuis  il  n'y  baftic  point  de  defleing,  oui 
bien  fur  Montaigu  &  fur  Limoges^  où  il  fuc  appelé 
par  les  Sieurs  du  Prinçai  &  du  Bouchée,  cerchans  en 
luy,  comme  ils  difoyent,  outre  la  fuffifance^  la 
créance  des  Huguenots;  or  vous  trouvez  cefte  entre- 
prife  toute  au  long  au  livre  [4*],  chapitre  [4*],  à 
laquelle  je  n'adjoufterai  que  la  prediâion  qu'il  fit 
aux  deux  miferables,  de  leurs  teftes  prêtes  à  tran- 
cher, jufques  à  fpecifier  combien  de  coups  chacun 
auroit. 

Les  reproches  des  Efglifes  pour  Aubigné,  &  le 
fentiment  de  fon  abfence  avoient  apporté  du  regret 
au  Roy  ;  quelques  infidélités  de  fes  ennemis  décou- 
vertes l'augmentèrent  :  à  quoy  fe  joignit  la  jalou- 
fie,  &  la  crainte  que  print  ce  Prince  de  voir  au  duc 
Cafimir  la  proteâion  des  Efglifes  ;  &  puis  plufieurs 
bons  contes,  qu'à  tous  coups  ce  Prince  oyoit,  ou  fai- 
foit  luy-mefme.  Tout  cela  reduifit  le  Roy  de  Navarre 
à  le  rapeler  par  quatres  lettres,  qui  toutes  furent 
jetées  au  feu  en  les  recevant  ;  mais  le  mutiné  ayant 
fçeu  que  fon  Maiftre  adveni  du  fait  de  Limoges, 
&  le  tenant  pour  prifonnier,  avoit  faiét  mettre  à  part 
des  bagues  de  fa  femme  pour  le  délivrer,  ne  s'ef- 
meut  point  pour  tout  cela,  mais  oui  bien  quand 
il  fut  adverti  que  le  Roy  le  tenant  pour  avoir  eu 
la  teile  tranchée,  en  monlfara  un  grand  deuil,  &  en 
perdît  quelques  repas. 

La  Boulaye  devifant  un  jour  avec  la  Magdelaine 
touchant  leur  querelle,  &cet  homme  ayant  confeffê 
comme  on  les  avoit  voulu  commettre  fans  raifon, 
la  Boulaye  encor  fort  jeune  le  picqua,  &  fe  convia 
à  faire  venir  fon  ami  pour  le  mettre  aux  mains. 
Aubigné  en  eftant  adverti  par  luy  voulut  faire  cefte 
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entrée  en  la  Cour  de  Navarre.  Il  efcrivic  à  la  Boulaye^ 
qu^il  donnaft  à  fouper  &  coucher  à  la  Magdelaine^ 
afin  qu'ils  peufTent  partir  enfemble  au  matin ,  &  fe 
trouver  à  moitié  chemin  de  Barbafte  &  Nerac  avec 
Tefpee  &  le  poignard  en  chemife.  Pour  ceft  effe£^^ 
il  vint  en  pofte  de  Mer^  prés  de  Orléans^  à  Caftel- 
Jaloux,  &  de  là  defpefcha  un  lacquais  qui  luy  rajH 
porta  lettres  à  Barbafte^  par  lefqueUes  la  Boulaye 
raiTuroit  que  le  marché  eftoit  bouclé,  &  que  la 
Afogdelaine  coucheroit  avec  luy  pour  ne  maitquer  à 
TaiCgnadon.  L'autre  ayant  prié  Dieu  &  bien  defjuné, 
fe  trouve  à  la  place,  où  ayant  efté  demie  heure,  il 
vit  venir  deux  chevaux.  La  Boulaye,  qui  galopott 
devant,  luy  cria  de  loing,  Miracle  ir  point  de  guerrg, 
pource  que  fon  homme  eftoit  tombé  à  la  minuit 
d'un  catterre,  perclus  de  tous  fes  membres.  Voila 
(dit  le  compagnon)  Veffeét  de  mes  prières.  £t  de 
£ût,  huit  ans  après,  Aubigné  trouvant  la  Magde- 
laine  à  Montauban  avec  une  efpee  &  cheminant  fort 
roide,  luy  envoya  Frontenac,  fçavoir  s'il  eftoit  aflez 
bien  guéri  pour  tirer  des  armes,  dont  il  faifoit  grande 
profeifion  :  ayant  refpondu  que  non,  Frontenac  vint 
quérir  fon  homme,  qui  l'attendoit  hors  la  ville,  ce 
deflèing  contre  les  confeils  de  Reniers  &  Favaft, 
mais  ce  qui  le  mouvoit  à  ceft  excès,  c'eftoit  la  grande 
réputation  de  fon  ennemi,  qui  avoit  tué  huit  Gentilf- 
hommes  fans  perdre  une  goutte  de  fang. 

La  jeune  noblefle  de  la  Cour,  qui  avoit  fait  une 
partie  dans  elle,  &  s'apeloit  Damogorgonîftes ^ 
comme  ils  avolent  apelé  k  chef  de  leur  folie  Demo^ 
gorgofij  vint  au-devant  du  reconcilié  :  &  encore  faut- 
il  conter  commant  un  valet  de  chambre  nommé  de 
Cour,  homme  très  plaifant  &  très  vaillant,  ayant 
efté  donné  au  Roy  par  Aubigné,  ne  peut  jamais  eftre 
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retenu  par  les  prières  de  fon  Prince,  ni  par  celles  de 
Aubigné  mefmes,  qu'il  ne  le  fuivift  en  fon  advei^ 
fité.  Mais  cefte  paix  eftanc  faite,  il  eftoic  retourné 
huit  jours  auparavant  :  le  Roy  luy  demanda  d'où  il 
venoit,  il  refpondit  qu'ouy;  &  ayant  refpondu  le 
mefme  Ouy  hors  de  propos  à  toutes  queftions.  C'efi 
enfin  y  dit-il,  que  ce  qui  ofle  les  gens  de  bien  d'auprès 
des  RoySy  eft  de  n'avoir  pas  tousjours  dit  Ouy. 

[1580]  Aubigny  receu  du  Roy  avec  carefTes  &  pro- 
meflTes  expiatoires,  la  Royne  le  receut  en  grande 
familiarité ,  efperant  de  luy  ce  qu'elle  n'i  trouvoit 
pas;  &  dans  peu  de  temps,  le  Roy  de  Navarre 
voulant  refoudre  une  guerre,  îur  le  terme  de  la  red- 
dition des  places,  n'appela  à  cefte  délibération,  que 
le  Viconte  de  Turaine,  Favas,  Conftants  &  luy. 
De  ces  cinq,  les  quattre  eftoyent  amoureux,  &  pre- 
nants leur  amour  pour  confeil  délibérèrent  la  guerre 
que  vous  voyez  defpeinte  au  chapitre  4*  du  4*  livre, 
tome  2. 

J'ay  dit,  que  l'entreprife  de  Limoges  eftoic  un 
moyen  de  reconciliation  entre  le  Maiftre  &  le 
ferviteur  :  je  vous  convie  donc  à  lire  cefte  entre- 
prife  tout  du  long,  au  commencement  du  fufdit 
chapitre,  où  il  y  a  des  notables  inftruâions  ;  &  en 
fuivant  celuy  d'après,  vous  verres  la  prife  des 
armes,  &  puis  au  fixiefme,  la  prise  de  Montaigu 
jufques  à  la  fin  du  chapitre,  où  vous  verrez  les 
employs  &  périls  de  celuy  que  nous  defcrivons; 
mais  fur  tout  au  chapitre  10*  du  mefme  livre,  lifez 
fidèlement  l'entreprife  de  Blaye,  où  s'il  fiiut  advoiier 
quelque  faute  au  fait  de  Aubigné,  ce  fera,  que 
eftant  revenu  en  la  troupe  qui  avoit  conclu  le  retour 
en  fon  abfence,  il  devoit  s'affeurer  mieux  de  fes 
efchelles,  &  puis  remarquez  fon  efdat  de  vanité. 
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&  la  parole  audacieufe^  que  Dieu  chaftia  :  parole 
qui  luy  coufta  bien  cher^  quand  PardiUan  die  au 
Roy  de  Navarre,  qu'il  fe  donnait  bien  garde  de  don- 
ner jamais  gouvernement  à  ceil  efpric  audacieux. 

Le  Conte  de  la  Rochefocaud  ayant  mené  à  Nerac 
Vflbn,  Gouverneur  de  Pons^  les  amis  de  Aubigné 
Tadvertirent  qu'il  avoit  conté  le  fai^  de  Blaye  au 
defavantage  de  l'entrepreneur  ;  luy  donc  prit  avec 
foy  Lallu  &  trois  Gentilfliommes  qui  l'avoient  affilié 
à  ceft  affaire,  &  avec  grands  dangers  fit  quatre  vingts 
lieues,  qu'il  y  a  de  Moncaigu  à  Nerac  ;  &  eftant  là, 
pria  le  Roy  de  les  affronter  Vffon  &  luy  au  conte 
de  cefl  affaire,  lequel  ayant  eflé  déduit  par  fa  bouche 
&  advoiié  mot  à  mot  par  VflTon,  il  luy  fut  permis 
de  donner  un  démentir  à  ceux  qui  voudroyent 
y  changer  :  &  pource  qu'il  y  eut  quelqu'un  gour- 
mande de  la  fuitte  d'Vffon,  il  en  fallut  faire  un 
accord,  &  de  là  une  déclaration  du  Roy  de  Navarre, 
que  vous  trouverez  aux  papiers  du  père,  &  garderez 
comme  tiltre  d'honneur. 

Ce  voyage  fut  caufe  que  Aubigné  fe  trouva  à  Nerac 
à  la  bravade  que  luy  fit  le  Maréchal  de  Biron, 
marquée  en  l'unlQefme  chapitre,  &  là  trouvant  une 
épidémie  de  peur  aux  Huguenots  de  Gafcogne,  il 
ramafia  quelque  vieille  cognoiflTance  de  Caftel-Ja- 
loux,  &  fit  l'honneur  de  la  maifon,  qui  parut  plus 
qu'il  ne  mericoit  aux  yeux  des  Princeifes  &  des 
gens  qui  n'eftoyent  pas  lors  en  bon  humeur;  puis 
s'en  retournant,  accompagné  de  quinze  harquebuziers 
à  cheval  de  Caftel-Jaloux,  fut  chargé  par  foixante 
chevaux  légers  de  La  Hait,  auprès  de  Cours.  Noftre 
Aubigné  choifit  fi  bien  fes  avantages,  que  l'attaquant 
laiffa  trois  Gentilf  hommes,  &  de  l'autre  part  n'y  eut 
que   deux   bleflës.   Mais  il  faillit  à  recevoir  une 
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grande  honte  en  fuivant  fon  voyage  dans  les  vignes 
de  Sainft  Preux  vers  Jarnac  ;  car  marchans  à  mî- 
nuic  dans  un  fancîer  eftroic,  les  cinq  de  Montaigu 
feulement,  Aubigné  le  premier  vit  venir  à  luy  des 
gens  de  cheval,  qui  fans  marchander,  vindrent  aux 
coups  d'efpee  :  &  eft  certain,  que  fi  fes  gens,  qui  ne 
vouloyent  que  pafler,  euflent  peu  prendre  le  large, 
ils  TeufTent  faid ,  .eftants  entre  quattre  garnifons 
ennemies,  &  n'ayants  rien  de  favorable  au  pays. 
Cependant  c'euft  efté  une  honte  notable  ;  car 
ce  n'eftoyent  que  deux  preftres,  &  deux  autres 
yvrongnes  qui  avoyent  laiflfé  leurs  fourreaux  en 
une  taverne,  s'eftoyent  jurez  de  charger  tout  :  de 
quoy  ils  furent  afTez  honnefiement  chaftiez. 

[1580]  Cefte  année  fe  pafla  à  Montaigu  en 
gentils  exercices  de  guerre.  La  Cavallerie  qui  eftoit 
dedans,  couroit  en  trois  brigades,  l'une  à  la  Bou- 
laye,  Gouverneur,  l'autre  auSieurdeSainft  Eftiennc, 
&  un  peu  plus  du  tiers  à  Aubigné  ;  ceux  là  furent 
nommez  aux  pays  Albanois,  pour  ce  qu'ils  eftoyent 
tou{]ours  le  cul  fur  la  felle.  A  une  de  leurs  courfes, 
fut  chargé  Peliffbniere,  Cornette  blanche  du  Duc  du 
Mayne,  qui  ayant  perdu  huit  des  Cens,  fe  fauva 
avec  un  bras  caffé  d'un  coup  de  piflolet.  A  une 
autre  courfe,  ils  desfirent  une  compagnie  du  régi- 
ment de  Bruerre  vers  Angers,  &  cependant  Mon- 
taigu fut  aflîegé. 

Vous  verrez  aux  chapitres  i5«  &  i6«  les  enpioits 
ft  les  préparatifs  jufques  àla  fin.  J'adjoufterai  feule- 
ment que  dix  entreprifes  faiâes  fur  Montaigu  en  un 
an ,  &  qui  toutes  firent  joiier  la  corde  ou  le  poi- 
gnard, furent  découvertes  par  la  fcience  qu'Aubigné 
avoit  en  la  phyfionnomie  ;  après,  qu'en  trente  forties 
qu'on  fit,  au  tiers  defquelles  on  vint  aux  mains, 
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Aubigné  les  conduiilt  toutes,  horfmis  une  que  Saind 
Eftienne  fit  avec  les  Bas-Poitevins,  pour  contrepetter 
les  aâions  de  ceux  qu'ils  appeloyent  les  Albanois, 
mais  ils  luy  fervirent  de  luftre  feulement,  &  fâchez 
pour  la  fin  que  ce  Capitaine,  que  le  Conte  du  Lude 
envoya  quérir,  fut  Aubigné,  comme  aufli  les  aâions 
defpeintes  foubs  un  nom  caché  font  à  remarquer 
eftre  de  luy. 

Après  la  paix,  il  trouva  à  Libourne  une  groile 
Cour  de  Princes,  &  Toccafion  de  traider  tout  ce  que 
vous  trouvez  au  a»  chapitre  du  5»  livre,  mefme 
tome  que  defifus.  J'ay  feulement  à  adjoufter  quelque 
galenterie  que  je  n'ay  ofé  donner  à  VHifloire,  C'eft 
que  le  Conneftable  de  Portugal  fe  promenant  avec 
Aubigné  au  bord  de  la  Drongne,  commença  à  jetter 
de  grands  foufpirs,  arracha  de  Tefcorce,  comme 
lors  eftants  les  arbres  en  fève;  fur  cefte  efcorce, 
après  plufieurs  foufpirs  &  difcours  Efpagnols  fur  les 
regrets  d'une  dame,  il  efcrivit  ce  qui  s'enfuit  : 

Oceani  foelix  properas  fiflamen  ad  oras, 
Littus  Cr  Hefptrium  tangere  fata  finunt  : 

Sijte  parùmj  Cr  liquidas  quifam  diffolvar  in  andas^ 
Me  ixtinàtim  lachrymis  ad  vada  nota  feres^ 

Sic  pottrit  teiuras  qiut  exuritJLunma  meduUas 
Mirfa  tamcn  patriis  vivert  for  fan  aqiiis» 

Comme  il  le  vouloit  jetter  dans  l'eau  à  genoux, 
&  fondant  en  larmes,  Aubigné  le  prit  par  le  poing, 
&  promptement  ayant  prononcé  ce  diftique,  Û  tra- 
duifit  fur  la  mefme  ecorce,  en  un  fonnet  lyrique, 
l'exaftique  latin  : 

FUttvejJi  le  cours  de  us  eaux 
Va  rendre  V  Océan  prof  père  ^ 


é 
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Si  la  Fortune  moins  amere 
Après  tant  de  morts  &  de  maux 

Permet  aux  bien  heureux  rui féaux 
De  VEfpagney  ma  douce  mere^ 
Mejler  leur  onde  helle  Cf  claire 
Avec  tes  Jlots^  &  mesjlamheaux  : 

Fay  une  pofe  pour  me  prendre j 
Et  me  prens  afin  de  me  rendre 
A  ces  hords  difiilU  en  pleurs  : 

Le  feu  qui  hrujle  mes  moelles 
Pourra^  fans  noyer  fes  ardeurs j 
Vivre  en  fes  ondes  naturelles. 

Ses  promptitudes  concilièrent  une  grande  amitié 
du  Conedable,  &  efmeut  entre  les  deux  d'eftranges 
Dialogues  fur  le  fait  de  la  Religion. 

[1584]  Suit  maintenant  le  fervice  qu'Aubigné  ren- 
dit au  faift  de  TOre,  que  vous  voyez  defcript  au 
chapitre  4  du  livre  courant.  En  mefme  temps  le  Roy 
de  Navarre  fut  en  peine  pour  un  grand  amas  que 
faifoit  d'une  part  le  Sieur  de  Lanfac^  de  l'autre  le 
Viconte  d'Aubeterre,  fous  couleur  d'avoir  querelle 
l'un  contre  l'autre.  LufTan  qui  eftoit  de  la  partie^ 
pour  ne  voir  pas  un  partage  à  fon  gré^  en  la  peau 
de  rOurs  qu'on  divifoit  avant  la  mort,  vint  tout 
feul  trouver  le  Roy  de  Navarre  à  la  chaffe,  luy 
defcouvrit  l'entreprife  qui  eftoit  fur  la  Rochelle, 
par  la  grille  qui  eft  au  devant  des  moulins  de 
S.  Nicolas.  Aubigné  defpefché  pour  cela,  eftant  en 
la  Maifon  de  Ville  de  la  Rochelle,  demanda  qu*on 
en  choifift  tr^s,  avec  lefquels  il  peuft  communiquer 
un  fecret.  Les  Rochelois  ayants  refpondu  qu'ils  le 
defiroyent  fçavoir  tous,  fans  choifir,  qu'ils  eftoyent 
cous  fidelles ,  la  ref ponce  fut  que  Jefus-Chrift  n'a- 
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voie  donc  pas  (i  bien  choifi,  &  qu'il  leur  baifoit  les 
mains  y  s'ils  ne  vouloyent  faire  autrement.  Par  là 
eftancs  contrains  d'eflire  les  trois,  ils  trouvèrent 
les  grilles  toutes  limées,  horfmis  deux  barreaux, 
mais  il  ne  peut  jamais  les  refoudre  à  drefler  une  tra- 
pufle  aux  entrepreneurs. 

De  là  à  un  mois,  ces  mefmes  troupes  remontèrent 
à  cheval,  &  Aubigné  ayant  promis  à  fon  Maidre  de 
rompre  le  defTeînc  quel  qu'il  fuft ,  print  quelques 
uns  des  gardes  ft  autres  jufques  à  dix  bien  choifis, 
cella  meflé  de  ces  troupes  vers  la  Rochelle,  &  parce 
qu'ils  marchoyent  de  nuit,  il  marchoit  avec  eux, 
prenant  le  jour  quartier  à  part  avec  délibération  de 
fe  jetter  de  nuit  aux  portes  de  la  ville  qu*ils  vou- 
droyent  attacquer,  &  s'eftant  fortifié  de  quelques 
harquebuziers,  venir  recevoir  les  entrepreneurs  à  un 
quart  de  lieuë,  qui  eft  un  beau  moyen  de  rompre 
toutes  entreprifes. 

Le  Roy  de  Navarre  pafTant  à  Cadillac,  pria  le 
grand  François  de  Candalle,  aflez  cognu  par  ce  nom, 
de  lui  faire  voir  fon  excellent  Cabinet  :  ce  qui  fut 
accepté,  à  la  charge  qu'il  n'i  entreroit  point  de  mor- 
gueurs.  Non  y  mon  oncle^  dit  le  Roy,  Je  /^i  meneray 
aucun  qui  ne  foit  plus  capable  de  le  voir  que  moy. 
Edant  donc  entré  avec  les  Sieurs  de  Clervaut,  du 
Pleifis,  Saind-Aldegonde,  Confiant,  PelliiTon  &  moy, 
cepandant  que  la, troupe  s'amufa  à  faire  lever  la 
pefanteur  d'un^non  par  une  machine  entre  les 
mains  d'un  enfant  de  (ix  ans ,  Aubigné  gagnant  le 
devant,  s'arreila  à  un  marbre  noir  de  fept  pieds  en 
carré,  qui  fervoit  de  tablettes  à  ce  bon  homme.  Là, 
ayant  trouvé  les  pinceaux,  &  ce  qu'il  falloit,  Aubigné 
en  prit  un,  &  oyant  qu'ils  difputoyent  des  far- 
deaux, efcrivit  : 
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Non  ifihétCj  Princeps^  Regem  iraSare  docetp  : 
Seà  ioâA  Regni  pondéra  ferre  manu. 

Cela  fait,  il  tira  le  rideau,  &  puis  fe  mefla  dans 
la  croupe,  qui  eftanc  arrivée  à  la  cable  de  marbre, 
M.  de  Candalle  dit  au  Roy,  Voici  mes  tablettes; 
mais  les  ayanc  defcouvertes  &  leu  le  diftique,  il 
s'efcria  par  deux  fois,  0  il  y  a  ici  un  homme I 
Le  Roy  ayanc  replicqué,  Tenej  vous  le  refte  pour 
des  befles?  pria  fon  oncle  de  choifir  à  la  mine 
celuy  qui  auroic  fai£t  le  coup  :  fur  quoy  il  y  eue 
d'afTés  plaifancs  propos,  auxquels  je  m'amuîerois 
crop. 

La  Cour  vinc  conduire  la  Royne  de  Navarre  juf*- 
ques  à  Saind-Maixens  pour  aller  en  Cour  ;  elle  qui 
depuis  Libourne  faifoit  toujours  de  mauvais  craids 
à  Aubigné,  Tayanc  foupçonné  d'une  sfrijata  faide 
à  Madame  de  Duras,  ou  au  moins  de  l'avoir  con- 
feillee  à  Clermont-d'Amboife,  fie  joindre  la  Royne 
niere  à  fa  demande,  fe  jecu  à  genoux  devanc  le 
Roy,  fon  mari,  pour  le  prier  que,  pour  Tamour 
d'elle,  il  ne  vid  jamais  Aubigné,  ce  qu'il  luy  promit. 
Elle  avoic  fur  le  coeur  quelques  bons  mocs ,  entre 
autres  ceftuici  :  la  Marefchalle  de  Retz  avoit  donné 
à  Ëntragues  un  coeur  de  diamant;  la  Royne  en 
oftanc  Ëntragues  à  la  Marefchalle  avoit  eu  auili 
le  coeur  de  diamant  pour  en  triompher,  &  comme 
Aubigné  maincenoic  la  Marefchalle  contre  la  Royne, 
elle  replicqua  trop  fouvant.  Mais  y  ai  le  cœur  de  dia^ 
mant,  Ouy^  dit  le  bon  Compagnon,  il  v^y  a  que  le 
Jang  des  boucs  qui  y  puiffe  graver, 

Luy  donc,  feignant  d'avoir  quitté  la  Cour,  paffoit 
les  nuids  en  la  chambre  de  fon  Maiftre,  &  par 
cette  faufTe  alarme,  fit  preuve  de  fes  faux  amis.  Il 
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prit  ce  temps  pour  aller  faire  Tamour  ;  duranc 
lequel  le  Roy  efcrivoic  des  lettres  à  fa  maiftrefle, 
lefquelles  eftants  tenues  pour  contrefaites  par  les 
rivaux  &  par  quelques  parents,  le  Roy  vint  luy 
mefme,  &  avec  mafcarades,  &  courfe  de  bague, 
honora  la  recherche  de  fon  domeftique.  Ceft  amour 
mit  en  liefle  tout  le  Poidou  pour  les  balets,  combats 
à  la  barrière,  carrousels  &  tournois,  qu'entreprit 
Famoureux,  &  à  quelques-uns  fe  trouvoyent  le 
Prince  de  Condé,  le  Conte  de  la  Rochefocaud 
&  autres  Grands,  &  en  grand  nombre.  Cela  ne  &ifoit 
que  doubler  l'envie  &  blafphemer  le  pais  contre  un 
courdfan,  qui  au  lieu  de  plaire  aux  yeux  des  ruftic- 
ques,  les  efblouifToit  feulement.  Je  vous  conteray 
entre  plufieurs  une  rufe  d'amour. 

Il  emboucha  Tifardiere/fon  ami,  lequel  feignant 
fe  reconcilier  de  quelques  riotces  avec  Bougoin, 
Curateur  de  la  fille,  luy  tint  un  jour  tels  propos  ; 
Vous  efles  importuné  de  plufieurs  Princes  &  Sei'* 
gneurs  pour  le  mariage  d'Aubigni;  je  fçay  que 
ffous  avej  vos  promeffes  6*  volontés  ailleurs  :  fi  vous 
vouUi  rrCaffeurer  de  ne  me  déceler  point  ^  je  vous 
ouvriray  un  moyen  de  vous  défaire  de  luy  y  fans  que 
perfonne  s'en  puiffe  plaindre.  Après  les  promeffes 
&  ambraflades  il  fuit:  Il  faut  donc  que  vous  luy  difiei 
Vaffurance  que  vous  avej  que  c^efi  honneur  â  voflre 
pupille  de  Vefpoufer^  comme  eftant  très  accompli  Gen^ 
tiV homme  &  de  bonne  part  ;  mais  comme  il  advient 
aux  eftrangersj  fes  rivaux  font  courir  des  bruits  con^ 
traires  qu^ils  r^ofent  maintenir  devant  luy  ;  que  vous 
le  priei  ^  f^  fouvenir^  comment  en  un  feftin^  où 
quelques-uns  avoyent  apporté  des  lettres  de  Monfieur 
de  Fervaques  contre  luy^  il  leur  dit  en  barbe  y  que  fi 
il  ne  pouvoit  leur  ef^er  le  cœur  avec  des  defmentisy 
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il  ej^Heroit  leurs  joues  avgc  des  foujlets;  il  fçavoit 
qu'aucun  ne  repartir^  il  fçavoit  auffi  que  telles  affaires 
Vont  contraint  d'envoyer  un  defmentir  au  Sieur  de 
Fervacques}  &  tout  cela  eftant  venu  aux  cognoif^ 
fances  de  Madame  d'Ampiere^  de  la  Ducheffe  de  Rets  y 
de  Madame  d'Efliffac^  de  la  Conteffe  de  la  Rochefo^ 
caud,  &  autres  parents  de  telle  eftoffe^  il  defiroit 
monflrer  qu'il  r^i  avoit  point  procédé  légèrement. 
Il  feroit  hefoing  de  faire  un  compromis  y  par  lequel 
les  parents  s'obligeroyent  de  figner  le  contraâl^  ayant 
efié  mis  par  devers  eux  quelques  tiltres  de  nobleffe 
ir  d'antiquité  :  avecpromeffe  auffi ^  cela  n* eftant  point, 
de  s'en  defpartir.  Je  fçay  très  bien,  dit  Tifardiere^ 
qi^il  ne  faur oit  fournir  de  telles  pièces» 

Bougoia  embraffé;  &  remercié  le  meflager^  luy 
cardoit  bien  qu'il  n'eufl  excecuté^  félon  fon  advis, 
le  compromis  fait.  Aubigné^  qui  ne  s'eftoit  jamais 
foucié^  ni  de  biens,  ni  de  maifon,  ni  de  titres, 
les  avoit  recouvrez  avec  quelques  meubles  du  Chaf- 
teau  d'Archeac ,  où  ils  avoyent  efté  mis  en  garde  ; 
&  par  là  ayant  appris  fon  origine,  il  avoit  dreflfé 
cefte  fourbe,  &  pour  l'amener  à  poinft,  il  choifit  le 
Sieur  de  Corniou,  parent  de  fa  MaiflreiTe,  pour 
luy  mettre  en  main  fon  trefor,  protedant,  fi  quel- 
qun  des  parents  en  aage  de  combat  s'en  mefloit, 
qu'il  auroit  affaire  à  luy.  S'edants  donc  aflemblés 
les  Sieurs  des  Marets,  de  Bougoin,  La  Taillée  &  Cor- 
niou, ils  trouvèrent  une  curieufe  recerche  faite 
fur  un  procès  &  querelle,  qu'avoit  eu  le  Sieur 
d'Aubigné  père  avec  un  Gentil'homme,  nommé  Ar- 
dene,  pour  s'eflre  battus  aux  honneurs  d'une  pro- 
ceffion,  que  il  eftoit  de  la  maifon  d'Aubigné  en 
Anjou,  &  pour  ce  que  le  dit  Ardene  mit  fur  les 
bras  à  fa  partie  les  francs  fiefs  &  les  gens  du  Roy, 
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le  procès  a/anc  coadé  plus  de  mille  efcus  &  duré 
crois  ans  ;  il  fallut  produire  les  contraâs  de  mariage 
&  les  partages  de  fix  lignées,  le  tout  defcendant 
d'un  Savari  d'Aubigné,  commandant  pour  le  Roy 
d'Angleterre  au  Chafteau  de  Chinon,  jufques  à  faire 
vificer  une  chapelle  baftie  par  lu/,  bordée  des  arme$ 
de  la  maifon  qui  porte  :  de  gueules  à  un  Lion  d^ar- 
gent  rampant j  armé  &  lampaffé  d*or.  Ceux  de  la 
JouiTeliniere,  defcendus  de  mefme  tige,  ont  depuis 
hermine  leur  Lion.  Ces  chofes  eilant  ainfi  trou* 
vees,  &  Aubigné  ayant  exigé  promeflè  que  ces 
vieillards  efcriroyent,  &  figneroient  leur  jugement, 
afin  qu'il  eud  à  qui  le  prendre,  Aubigné  à  fon  recour 
de  la  Cour  de  Navarre  félon  fon  compromis  efpouza 
fa  maillrefle. 

Trois  fepmaines  aprez,  eilant  de  retour  à  Pau,  il 
trouve  foi  Maiftre  en  une  merveilleufe  colère  pour 
les  vilains  afironts  que  fa  femme  avoit  reçeus  à 
Paris.  Vous  lifés  le  dangereux  voyage  qu'il  entreprit 
à  fon  regret  au  chap.  3*  du  5*  livre,  où  il  n'a  pas 
voulu  mettre  en  public  une  eftrange  refolucion  qu'd 
avoit  prife  de  tuer  à  gauche  &  à  droice  dans  le  Ca* 
binet,  fi  on  l'euft  voulu  pognarder  :  &  auffi  que 
pafi!anc  à  Poitiers,  &  ayant  fait  copier  &  vidimer  fa 
commifllon,  il  avoit  envoyé  en  garde  à  fa  femme 
l'original  dans  une  boëcte  cacheccee  avec  defience  de 
rouvrir,  ce  que  contre  l'ordinaire  de  fon  fexe  elle 
obferva.  Encor  diray-je  que  Saind  Gelais,  qui  efloit 
à  Pau,  receut  une  telle  melencolie  du  voyage  de 
fon  ami,  que  les  cheveux  &  la  barbe  luy  creurent 
outre  mefure,  dont  le  Roy  de  Navarre  voyant  arri- 
ver fon  meflfager  au  jardin  de  Pau,  dit  pour  première 
parolle  à  un  Gencil'homme,  AUei  dire  à  Sainéi  Gelais 
qu'il  fe  faffe  breiauder. 

I.  4 
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Le  Duc  d'Ëfpernon.q^uelque  année  apré$^  travailla 
pu^ITamment  à  cau(e  de  {es  affaires  pour  recoacilier 
les  deux  Roys  ;  &|les  P^iftes  qui  eftojrenc  prés  du 
Roy  de  Navarre  dreflerenc  pl^fieurs  arçifices  pour 
luy  donner  un  caprice  d'aller  à  la  Cour  ;  à  quoy 
Segur^  cl>ef  du  Confeil^  s'oppofa  vigoureufement, 
&  couf)ours  par  l'indullrie  d'Aubigné.  Les  entrepre- 
neurs^ cognoifTancs  le  naturel  de  Segur,  trouvèrent 
moyen  de  luy  faire  faire  un  voyage  en  Cour  ;  &  là 
luy  préparèrent  tant  de   douceurs^  qu'ils  empor- 
tèrent ceft  efprit  extrême  à  tout ,  fi  bien  qu'il  pro- 
mit d'y  mener  Ton  Maiftre^  &  à  fon  retour  n'avoit 
autre  langage,  fmon  que  le  Roy  eftoit  un  Ange, 
9c  les  Minières  des  Diables.  Luy  donc  s'edant  rsdlié 
de  la  Contefle  de  Guiche,  laquelle  il  diffamoit  peu 
auparavant,  voilà  la  Cour  de  Navarre  fort  eftonnee 
du  voyage  que  leur  Maiftre  meditoit.  Voici  le  remède 
qu'i  apporta  Aubigné  qui  fur  tout  cognoiffoit  bien 
Segur  ;  c'eft  qu'un  jour,  comme  il  paffoit  par  la  sale, 
où  U  jeuneflfe  de  U  Cour  tiroit  des  armes,  Aubigné 
efchauSié  de  ced  exercice  prit  Segur  par  la  main,  le 
mené  à  ui^e  feneftre  qui  regardoit  fur  les  Rochers 
de  la  Vayfe,  &  luy  montrant  ce  précipice,  luy  tint 
ce  .lai^gage,  J'^y  charge  de  tous  les  gens  de  bien 
de  cejh  Cqfirj  d^  vous  faire  voir  ce  faut,   qui  efi 
voflre  paffage^  le  jour  que  vofire  Maiflre  parnra  pour 
aller  à  la  Cour,   Segur  fort  eftonné  dit  pourtant. 
Qui  ofaroit  faire  cela?  Si  Je  ne  puis  le  faire  feul 
(dit  l'autre),  voila  les  compagnons  qui  y  font  refo' 
lus.   Segur  ayant  retourné  la  tefle  vit  en  mefme 
temps  une  difaine  des  plus  redoutables,  qui  enfon- 
cèrent le  chappeau,   inilrui^s  à  cède  contenance, 
fans  fçavoir  la  particularité  du  difcours.  Ceft  homme 
effrayé  s'en  va  trouver  le  Roy,  ne  luy  conta  pas 
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fa  ppur,  mais  ouy  bien  qu'Aubigqé  appelpit  puyer- 
tezneac  la  Conteflè  de  Guiche  foncière,  l'accu- 
fant  d'avoir  empoifonné  refprit  du  Roy,  com- 
parant fon  horrible  face  à  Teflrange  amour  qu'elle 
avoic  embraiTé,  &  que  là  deflus  le  mefme  9,yoic 
confulcé  le  Médecin  Hoccoman  fur  les  filtres,  à 
fon  occafion.  Il  adjoufta  qu'un  Prince  des  Hugue- 
nots avoit  autant  de  concroUeurs  que  de  feryi- 
teurs.  Chés  le  Roy,  les  fale/s  voluptez  dii  M^iilre 
eftoyent  honorables  aux  plus  grande  ;  luy  conta  de 
plus  quje  Monfieur  de  Bellievre,  logé  vis  à  yis  de 
la  Contefle,  &  la  voyant  aller  à  la  ^effe  accom- 
pagnée feulement  d'un  macquereau,  d'fm  boufibn 
efprit,  d'une  Maure,  d'un  valet,  d'uniinge  &  d'un 
barbet,  ayant  allégué  à  Aubigné  les  honneurs  qu'on 
rend  à  la  Cour  aux  amies  des  Roys,  &  luy  ayant 
demandé  copiment  les  courtifants  de  J^ayarre  n'ef- 
toyent  plus  honneftes,  &  pourquoy  çel^e  Ûame 
alloit  avec.fi  mauvais  train  :  C'êft  (refpo^dit  ce  me- 
difant  )  qu'il  y  a  en  cefte  Cour  une  fort  gêner euje 
oobleffep  mais  il  n'y  a  de  macquereau^  (2e  bov^jfon^ 
de  valet  ^  de  finge  &  de  barbet^  que  ce  que  vous 
voyés  là, 

Aubigné  là  deifus  ayant  fiiit  une  courfe  en 
Poitou,  fut  adverti  à  fon  retour  par  la  Boulaye 
&  par  .  Confiant  qu'il  fe  gardaft  bien  de  .retOHrner, 
&qiie  fa  mort  eftoit  promifeàlaConteflfe&à  Segur; 
ayant  reçeu  celle  lettre  à  Montlieu,  il  laifTa  là  fon 
équipage,  print  la  poile,  &  arrivant  tout  bote,  il 
trouve /oubs  le  logis  de  Madame,  la  Boulaye,  qui 
effrayé,  le  pria  à  jointes  mains  de  remonter  à  cheval  ; 
mais  .l'autre  ayant  mis  un  poignard  à  fa  feinture 
outre  .fa  coutume,  puis,  fuivant  l!on  defTein  furprit 
par  les  huis  fegrets  le  Roy  &  la  Conteife  fëuls, 
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dans  le  cabinet  de  Madame  ;  le  Roy  chancella^  comme 
quoy  il  le  dévoie  recevoir.  Aubigné  avec  un  front 
d'airain^  ufanc  du  terme  de  fes  privaucez,  luy  dit  : 
Qui  a  ilj  mon  Maiftre  f  Pourquoy  un  Prince  fi  brave 
Je  laiffe  il  emporter  à  tant  de  doubtes?  Je  fuis  venu 
voir  fi  J'ay  péché ^  &  fi  vous  voulés  payer  mes  fer^ 
vices  en  bon  Prince,  ou  en  Tiran,  Le  Roy^  tout  trou- 
blé, répliqua  :  Vous  /çapej  bien  que  Je  vous  aime, 
mais  Je  vous  prie  de  r'habiller  Vefprit  de  Segur  ;  ce 
qu'il  alla  faire  de  ce  pas,  Teftonna  tellement  des 
reproches  de  fa  lafcheté  &  de  la  veuë  de  ce  poignard, 
que  Segur  vint  dire  au  Roy  :  Sire,  ce  garçon  efl 
plus  homme  de  bien  que  vous  &  que  moy  ;  &  pour 
preuve  de  cède  reconfiliation,  luy  fie  payer  deux  mille 
cinq  cents  efcus,  qui  luy  efloyent  deus  des  voyages, 
&  qu'il  n'efperoit  jamais  avoir. 

La  Royne  de  Navarre  ellant  retournée  à  fon 
mari,  fe  reconfilia  avec  tous,  hormis  avec  Aubi- 
gné;  &  toutesfois,  luy  appelé  en  un  confeil,  pour 
&ire  mourir  cefte  Royne,  rompit  par  fes  remon- 
ilrances  une  telle  action,  de  quoy  fon  Maiftre  le 
remercia. 

Par  fon  mariage  il  avoii  donné  afTeurance  d'achep- 
ter  une  terre  en  Poitou,  qui  fut  le  Chaillou.  Le  Roy 
eftant  adverti  par  le  fecretaire  Parifiere,  qu'il  faloit 
empefcher  trois  chofes  en  ce  pais  là,  le  mariage  du 
Prince  de  Condé  à  caufe  de  Taillebourg,  celuy  d'Au- 
bigné  à  caufe  de  Marfay ,  &  celuy  de  La  Perfonne  à 
caufe  de  Denant,  il  y  eut  lettres  defpefchees  pour 
ces  trois  affaires.  Ces  trois  menées  fe  firent,  &  celle 
du  Chaillou  vaincue  par  la  honte  que  fie  Aubigné 
aux  gens  du  Roy  à  Poitiers,  que  chofes  fi  indignes 
&  fi  baffes  feuffent  données  pour  tafche  aux  Rois  de 
ce  temps. 
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[1585]  Bien  coft  après  commença  la  guerre  des 
Barricades  :  fur  le  point  de  laquelle  les  Princes  de 
la  Religion  firent  une  notable  afTemblee  à  Guittres  ; 
vous  avez  au  6*  chapitre  du  5*  livre  du  a*  tome 
ce  quis'i  pafTa  amplement  defcript  &au  6' le  périlleux 
8l  bigeaire  combat  de  Saind  Mandin  ;  je  n'ay  rien  à 
y  adjoufler. 

£t  pour  ce  qui  efl  du  voyage  du  duc  de  Mercure 
en  Poitou^  je  diray  feulement  que  Aubigné  y  fervant 
de  Sergeant  de  bataille^  commença  là  à  faire  defirer 
les  picques  aux  gens  de  pied^  contre  l'opinion  de  fon 
Maiftre  qui  les  haïfToit.  Et  tout  cela  eft  defcript  foubs 
le  dtre  d'un  Maiftre  de  camp. 

Toft  après  Saind-Gelais,  &  Aubigné  avec  dix  Gen- 
dlfhommes,  &  l'autre  quinze  foldats^  firent  rendre 
crois  compagnies  de  gens  de  pied  à  Briou^  &  en  leur 
faifanc  figner  leur  capitulation^  y  fut  employée 
ccfte  clauîe,  renonçant  pour  ceft  efieft  au  detef- 
table  article  du  Concile  de  Confiance. 

[1585]  Le  prince  de  Condé  ayant  afliegé  Broiiage^ 
fit  l'entreprife  d'Angers,  que  vous  voyés  defcrite  au 
12*  chapitre  du  5*  livre,  avec  des  grandes  rifques 
d 'Aubigné.  Ce  que  vous  en  aurez  de  plus  particulier 
eft  que  Madame  d'Aubigny  ayant  fçeu  par  le  bruit 
commun  continué  trois  fepmaines,  que  fon  mari 
eftoit  mort  en  un  des  combats  que  nous  avons 
deduiâs,  vit  arriver  en  fa  bafle  cour  quinze  chevaux 
&  fept  mulets  de  fon  mari,  fon  chapeau,  fon  efpee, 
&  pour  tel  fpeâacle  tomba  à  la  renverfe.  C'eftoit 
qu'en  defmeflant  le  fauxbourg  d'Angers,  fon  équi- 
page avoit  fuivi  le  régiment  par  fon  commande- 
ment, &  luy  n'avoit  gardé  qu'une  coëffe  à  mettre 
foubs  le  cafque,  pris  une  efpee  fort  courte  &  une 
percufane  ;  &  puis  quand  il  arriva  au  pais,  il  partagea 
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la  jôye  de  fa  venue  à  fa  femme  par  deux  billets,  l'un 
de  dix  lieues,  appréhendant  que  d'une  prompte  joie 
on  peut  mourir. 

[1586]  Arrivé  en  fon  pays,  il  efperoit  tirer  de 
foti  dommage  le  proffit  du  repos;  mais  le  Duc  de 
Rohan,  les  Rochelois  &  furtout  les  Minières  en 
corps,  le  conjurèrent  au  nom  de  Dieu  de  redreiTer 
fon  Régiment,  &  de  relever  Tenfeigne  d'Ifraël; 
&  cela  avec  prefents  neceflaires  pour  ceft  effeft.  H 
commança  donc  par  fes  quattre  compagnies  qu'il 
avoit  au  fiege,  puis  ayant  choifi  Tifle  de  Roche-Fort 
pour  la  feureté  ie  fon  commencement,  ayant  mis 
enfemble  onze  cents  hommes,  marcha  dans  le  Poi- 
tou,' où  il  ejtecuta  ce  que  vous  voyez  defcript  au 
commencement  du  tome  3^,  [livre  i«'],  chapitre  ^•. 
£(l  à  noter  qu'il  s'alloit  fortifier  dans  les  ifles  de  Vas 
&  de  Saind- Philibert,  fans  les  prières  du  Sieur 
de  Laval.  Eflant  lors  en  danger  les  affaires  de  Xain- 
tonge  &  Poitou,  il  fe  faifit  d'Oleron,  où  je  vous 
veux  conter  une  faute  notable  :  c'eft  que  Aubigné 
voyant  quelque  refiftance  à  Tifle,  deffendit  à  fes  Capi- 
taines, que  nul  ne  fuft  fi  hardi  de  mettre  pied  à  terre 
avant  luy,  &  fur  cefte  vanité  print  un  batteau,  &  avec 
foy  Monteil  de  Tlfle,  &  le  Capitaine  Prou  qui  ramoit. 
Edant  à  trois  cents  pas  de  fon  navire,  &  approchant 
une  barque  de  pefcheurs,  il  fut  tout  efbahi  que  c'eftoit 
un  vaifTeau  de  guerre,  dans  lequel  efloit  le  Capitaine 
Medelin;  renommé  &  habille  foldar.  Ceftui-ci  avec 
foixance  moufquets  feulement,*  cognoiflant  bien  la 
manœuvre  &  les  fables  de  l'abord,  guindé  fes  voiles, 
&  donne  droit  au  Gouverneur  futur  d'Oleron.  Prou 
luy  crie  :  f^ous  eftes  perdu^  le  feul  moyen  de  vous 
fauver  efl  d^alUt  paffer  foUbs  le  heùwpré  du  travers 
fier.  Cela  accepté,  Proii  donne  droit  à  eux,  Medelîn 
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cognoifTanc  fa  rerôluQon>  fait  ajufter  fs^  mùfqueterie^ 
qui'  defcharge  à  plomb  de  vingt  pas  dans  l'éfqulf;  la 
chaleur  <fe  nrer  fit  que  Wfontetril  n'eut  que  fes  habil- 
lements percez,  Prou  une  légère  bleffiire,  lé  tîfeirs 
rien  7  &  comme  ils  eurent  paiTé  de  dût  pas  la  pbmtè 
du*  tf averfier,  Prou  fé  leva  debout  en  driànt  :  Pén^ 
dei-vousy  Iwurrecaxxy  car  c^eft  le  Gouvernent  ^Ûle^ 
ron,  A  ce  fpeftade  les  navires  n'oublièrent  point  de 
laifTer  leur  volée,  mais  inutilement.  Ceux  de  Bfoiiage 
ayant  pris  les  rames  jufqu'aux  fables  arrêtèrent  leur 
battéau',  &  refquif  frappa  à  terre,  ôA:  accompagné  de 
foldàts  qui  fe  jecterent  en  la  pla]^e,  le  peuple  de  riflë 
s'enfuît.  J'adjoufteray  encor  à  te  que  dit  YHifiûire^ 
que  le*  premier  fbir  dé  la  prefentaôôn:  de  l'àrmee  qui 
eftoit  de  cinquante  vaifTeauj^,  deux  chaluppes  d'Ole^ 
ron,  chacune  de  vingt  hommes,  allèrent  zM  ntiliétt  dé 
la  flotte,  faifirent  deux  barques  chacune  dé  quaraïite 
tonnéatu,  ft  panbî'  les  caïionades  des  deux  galère^ 
les  tirèrent  à  pa/t  ;  l'une  des  deux  fut  Recourue, 
&  Tautre  amenée  i  Obron.  Voilà  ce  que  f  ad)oûlle 
a:u  difcoUrs  du  i*'  livré,  tome  y. 

Sçacheï  encor  quTà  toctt  le  combat  d'Oleron, 
Aubigné  ne  fut  qu'en  chemrfe,  horfmls  deux  fois 
qu'il  prit  un  cafque,  pour  recognoiftf  e  une  approché. 
Ceux  de  Tifle  avoyent  amaflt^  quatre  charretée^  de 
vivres,  où  il  y  avoit  trois  douzaines  dé  faifan^  pour 
en  veiiir  refjouir  Mondeor  de  Sainâ-Luc  ;  mais  quand 
ils  furent  prés  de  la  bourguadé,  ayant  véu  la  chance 
tournée,  ils  s'en  voulurent  retourner  ;  à  quoy  s'op-^ 
pofa  un  Rougé  Bontemps  de  Procureur  de  l'ifle,  qui 
amena  les  vivres  avec  cède  harangtie  ;  Monfieur^  il 
ne  faut  point  defguifer  les  affaires,  c'eft  pour  celuy 
qui  demeurera  maiftréf  que  nous  avions  amaffé  ce 
prefent. 
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La  première  aâion  après  la  délivrance,  fuc  de 
cafTer  le  Capitaine  Bourdeaux  Sergenc-major,  pour  ce 
qu'ayant  à  deffendre  la  meilleure  pièce  de  fes  retran- 
chements, il  avoit  refolu  avec  fa  compagnie  capituler 
il  part  :  dont  la  refolution  avoit  eflé  prife  de  les 
mettre  en  pièces.  Mais  un  vieux  Capitaine,  nommé 
la  Berte,  ayant  remonftré  que  la  faignee  n'eftoit  pas 
bonne  durant  un  fi  grand  accès,  Aubigné  fit  couler 
dans  les  corps  de  garde  vingt  Gentilfhommes  qui 
rafTeurerent  la  compagnie.  L'excufe  de  Bourdeaux 
fut  que  fa  troupe  eftoit  de  Papides  la  plus  part. 
De  là  on  commencea  une  citadelle,  qui  fut  en 
desfence  en  quinze  jours,  &  en  trois  mois  eut  un 
double  foflTé,  Tun  defquels  s'emplit  d'eau  de  fon- 
taines, &  l'autre  d'^au  de  mer  avec  poiflTon  de 
deux  eaux. 

Le  Roy  de  Navarre,  arrivé  à  la  Rochelle,  vint 
vifiter  Oleron,  fans  vouloir  voir  les  foldats  de  l'ifle 
au  foir  à  leur  parade,  pour  avoir  eilé  adverti  par 
le  Conte  de  la  Rochefoucaud^  qu'il  y  avoit  deuts 
cents  paires  de  chauflTes  d'efcarlatte  avec  le  pafiè- 
ment  d'argent,  ce  qu'ils  avoyent  gagné  à  la  marine. 
D'ailleurs  les  magnifiques  feftins,  que  Aubigné  fit 
à  tous  les  courtifants,  luy  acquirent  l'envie  du 
Maiftre  &  des  ferviteurs. 

Ceux  de  Broliage  firent  cinq  defcentes  en  l'ifle, 
auxquelles  ils  furent  tous  jours  battus,  fi  bien  qu'il 
n'i  avoit  gueres  de  foldats  fignalez  qui  n'euffent  efté 
prifonniers,  &  tous  quittés  pour  la  paye  horfmis 
ceux  qui  furent  pris  au  grand  combat,  qui  furent 
obligés  à  retirer  des  galères  le  Capitaine  BoiiTeau 
&  fes  compagnons.  Celle  félicité  fut  terminée  par  la 
prife  du  Gouverneur  comme  vous  la  voyez  defcrite 
à  la  fin  du  chapitre  5*.  De  là  fuivit  la  refolution  du 
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retour  en  prifon^  où  Aubigné  donna  exemple  notable 
de  fa  foy.  En  l'extrémité  de  fon  péril,  il  fit  une 
prière  à  Dieu,  laquelle  le  lendemain,  fe  voyant 
délivré,  il  tourna  en  un  epigramme  que  vous 
verrez  entre  les  fiens,  &  commence  :  Non  te  caca 
latent. 

Je  vous  ay  dit  un  mot  de  l'envieufe  nature  du  Roy 
de  Navarre;  en  voici  quelques  efchantillons.  Vn 
enfant  de  bonne  maifon  de  la  Rochelle,  defdaignant 
un  pauvre  foldat,  l'Anfpefade  de  la  Colonelle,  avoit 
outragé  celuy  qui  luy  pouvoit  commander  dans  le 
corps  de  garde  ;  fur  la  moindre  ofFence  qui  eftoit,  Je 
ne  te  cognoy  point  pour  me  commander  y  les  Capitaines 
d'Oleron  affemblés,  après  que  ceftui-ci  eut  confeifé 
avoir  efté  mené  deux  fois  en  faâion  par  TAnfpfade, 
fut  condanné  à  eftre  paiTé  par  les  armes,  cefle  fentence 
depuis,  à  la  prière  des  Enfeignes,  modérée  à  eflre 
dégradé  &  banni  des  bandes.  Vne  tante  de  ce  foldat 
qui  produifoit  une  couflne  au  Roy,  luy  conta  la 
rigueur  dont  fon  nepveu  fe  plaignoit;  le  Roy  print 
ceile  occafion  pour  faire  un  affront  à  fon  homme, 
envoya  l'huiffier  du  Confeil,  pour  l'y  faire  venir. 

Le  Gouverneur  d'Oleron  ayant  eftimé  que  c'eftoit 
pour  prendre  fon  advis  fur  l'approche  du  Marefchal 
de  Biron,  fut  bien  eftonné  quand  il  veic  fon  galand, 
bien  couvert  de  foye  par  le  gaing  de  fa  confine, 
&  accompagné  du  maire  Guiton  &  de  vingt  autres 
parents,  qui  attendoyent  à  la  porte  du  Confeil.  A 
cefte  porte  le  Roy  fit  force  révérences  de  rifee  à 
Aubigné  en  difant  :  Dieu  vous  gardj  Sertorius^ 
Manlius  y  Torquatus  ^  le  vieux  Caton^  (r  fi  Vanti" 
quité  a  encore  quelque  plus  fevere  Capitaine^  Dieu 
vous  gard  ceftui4à.  L'autre  à  fentir  la  morfure, 
ref pondit  promptement  ;  5'i7  y  va  d'un  point  de  dij" 
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cifliney  contre  laquelle  voiu  éfles  partie  y  permettei- 
moy  de  vous  recufer ;  ce  qu'il  fie  &  pafTa  en  l'autre 
chambre.  Aublgtié  ayant  refufé  de  s'afleoir,  fup- 
prima  les  aucr^  excès  ^  n'allégua  que  le  defni 
d'obeiflance,  &  fe  teut.  Les  advis  pris,  Monfieur  de 
Voix,  qui  y  prefidoit,  après  un  grand  remerciement 
à  Aubigné,  &  un  encouragement  à  deffendre  la  dif- 
cipline  des  mauvaifes  mains  où  elle  eftoit,  adjoufta  : 
Vne  feule  chofe  avons^nous  â  corriger^  c^efl  qv^ ayant 
tant  jufiement  condamné  un  rebelle  en  lieu  de  fanion  y 
à  mourir  y  vous  aye^  pris  la  hardieffe  de  ciMmuer  la 
peine  y  ce  qui  n*  appât  tejïoit  qu'au  General.  Aubigné, 
bien  aife  d'eftre  cenfuré"  de  ce  codé,  remonftra  au 
Confeil,  que  la  feparation  de  la  mer,  &  fa  commi- 
fion  qui  portoit  de  fondre*  ai*rillerie  &  donner  bataille, 
luy  avoir  permis  le  pafdon,  ce  qui  fat  reçeu,  &  le 
Roy  honneftement  &  longuement  cenfuré  pour 
fon  inimitié  à  la  police  &  jufte  gouvernement. 
Telles  picoteries,  &  fur  coiit  la  vendîtion  du  Gou- 
vernement d'Oleron  aux  ennemis,  que  Aubîgné  ne 
pouvoit  endurer  pour  l'avoir  acquife  fi  chèrement, 
le  reduifirent  en  fa  ittaifon,  &  un  jufte  defir  de  ven- 
geance, l'amenèrent  à  une  injufte  pènfee,  que  l'aiBic- 
tion  &  les  périls  n'avoyent  peu  exciter  en  luy  ;  ce  fut 
de  prendre  uïi  congé  formel ,  &  puis  mburir  en  la 
peine  d'un  des  fervices  grand  &  fignalé.  Mais 
voyant  que  le  Parti  eftoit  attaéhé  à  la  Religion,  &  luy 
à  elle,  là  le  Diablô  gênant  le  temps  à  cefte  occafion, 
il  fe  refolut  de  foufer  aux  pieds  toute  préoccupa- 
tion d'enfeignements  &  de  nourriture,  &  eftudier  à 
bon  efcient  aux  controverfes  des  Religions,  &  cer- 
cher  avidement  fi  en  la  Romaine  il  fe  pourroit  trou- 
ver une  miête  de  falut.  La  colère  le  fit  efchapper 
&  efclatter  fon  deffèing,  qui  donna  envie  au  Sieur  de 
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Sainf^-Luc,  de  Lanfac,  d'Alas^  &  autres  ennemis 
Papiftes  de  luy  envoyer  livres  de  tous  codés.  Le 
premier  qu'il  entama  fut  Panigarole,  qu'il  rejetta 
comme  bavard.  Le  fécond  fut  Campianus,  duquel  il 
admira  l'éloquence  :  ce  n'eftoit  pas  ce  qu'il  cerchoit, 
&  pourtant  en  le  rejettant,  il  mit  fur  le  titre  Decht- 
mationes  au  lieu  de  Rationes.  Puis  luy  tomba  en 
main  ce  qu'on  avoitlors  de  Bellarmin.  Il  embraiTz  la 
metthode  &  la  force  de  ce  livre^  &  prent  gouft  à 
la  candeur  apparente  de  laquelle  les  lieux  adver- 
faires  font  cités  par  ceft  autheur;  il  efpere  avoir 
trouvé  ce  qu'il  cherchoit.  S'eftant  pourtant  mis  à 
une  curieufe  analyfe^  avec  le  fecours  de  Witaker 
&  de  Sxbrand  Luberty  il  s'affermit  plus  que  jamais 
en  fa  Religion^  &  refpondit  à  ceux  qui  s'enque* 
royenc  du  firuiél  de  fa  leôure  &  de  fon  defleing, 
qu'il  l'avoit  deftruiél  par  fon  labeur^  pour  ce  qu'il 
mettoic  les  genoux  à  terre  auparavant. 

Ati  bout  de  fix  mois  les  affaires  du  Parti  devindrent 
en  miferable  eftat  :  fon  M aiftfé  le  recherche  &  luy 
ellanf  né  un  baftard^  il  en  voulut  faire  un  prefent  de 
reconciliation.  Aubigné  n'en  fit  conte,  puis  il  le  con- 
via à  la  recognoiffance  de  Talmont. 

[1587]  Ce  fut  au  point  que  le  duc  de  Joyeufe 
s*appreftoit  pour  fort  premier  voyage  en  Poitou,  que 
les  Albanois  envoyèrent  demander  un  coup  de  lance 
à  vint  Gentilfhommes  Efcoilbis,  comme  vous' le  voye2 
defcript  au  chapitre  onze,  premier  livre,  dernier 
tome.  J'y  adjoitftè  que  Rouzilles,  part  in  des  Albanois, 
ayant  dit  que  fi  un  des  Efcoifois  mouroh,  que  les 
Albanois  ne  vouloyent  point  diminuer  la  troupe  de 
vingt;  à  quoy  Aubigné  repsCrtant  qu'en^ce  cas  il  eftott 
Efcoflbis,  l'autre  ayant  dit  qu'il  feroit  auffi  Al- 
banois, Aubigné   repart   :    Nous  ferons   Efcoffois 
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&AlbanoisJans  que  perjonne  meure  y  &  là  fe  couchèrent 
à  la  main. 

Ce  voyage,  avec  l'honneur  de  Tarmee,  fervit  à  la 
desfaice  des  deux  principales  croupes  du  Duc  de 
Joyeufe^  comme  vous  voyez  au  chapitre  12*  du  livre 
fuivant.  De  ces  courvees  &  combats^  noftre  homme 
tomba  en  une  grande  maladie  de  quacre  mois  avanc 
la  fin  de  laquelle  ayanc  advis  de  la  bacaille  qui 
s'approchoit^  il  s'achemina  à  Taillebourg^  &  crou- 
vanc  Tarmee  partie^  fauce  de  meilleure  efcorce, 
ramafla  quinze  arquebuziers  defbendez^  huit  hommes 
de  cheval  &  forces  valetailles^  de  quoy  craignanc  les 
ambufcades  de  Xaintes^  il  fît  la  plus  longue  fîle  qu'il 
peut  :  ce  qui  luy  fut  bien  aifé  pour  le  defordre 
accouftumé  à  telles  gens^  &  qui  luy  fervit  bien^  ayant 
rencontré  trois  compagnies  en  trois  ambufquades ,  à 
minuit,  en  bois  fort  efpés  &  chemin  eftroit  :  la  longue 
file  fut  caufe  de  lever  les  trois  ambufquades^  fans 
que  fes  bons  hommes  feuiTent  enfermés^  defquels  il 
fit  deux  charges,  &  à  la  faveur  de  quelque  coup  d'ef- 
pee  la  canaille  fe  defmefla;  ceux  de  Xaintes  empor- 
tèrent un  Lieutenant  &  une  Enfeigne  de  compagnie 
morts^  &  quelques  bleflTés  de  coups  d'efpee^  de  l'autre 
cofté  n'y  en_eut  qu'un.  Celle  fufee  defmeflee  heu- 
reufement,  Aubigné  empoigna  Tarmee  comme  elle 
fortoit  de  Moncguion  &  le  lendemain  fervit  le  Roy 
d'Efquier  à  la  bataille  tant  qu  il  fut  fur  fes  courcaux, 
&  fut  cinquième  à  la  difpofition  de  l'armée^  où  le 
Roy  ne  refufa  point  fes  advis  ;  &  fe  trouva  bien  fur 
tout  de  garnir  la  main  gauche,  conune  vous  voyez 
defcript  au  chapitre  14".  Le  combat  aprochant^  le 
Roy  changea  de  cheval  ;  &  lors  Aubigné  print  place 
avec  les  Marefchaux  de  camp.  Après  le  premier  effort 
à  un  ralliement,  il  eut  affaire  à  Monfieur  de  Vaux, 
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Lieucenanc  de  Monfieur  de  Bellegarde,  qui  luy 
voyant  le  vifage  defcouvert,  ce  qu'il  avoic  pour  le 
relie  de  fa  foibleiTe^  il  luy  donna  un  grand  coup 
d'efpee  qui  rencontra  à  la  mentonnière^  &  Vaux  en 
receut  un  au  défaut  de  la  fdade,  dans  Tœuil  droit, 
qui  luy  percea  la  celle.  Il  avoic  eu  affaire  au  mefme 
trois  ou  quattre  fois  enlieux  fignalez.  A  la  pourfuite 
fe  rallièrent  à  luy  dix  Gencirhommes  de  marque^  qui 
le  prièrent  de  les  mener,  ce  qu'il  fit  en  trois  lieux 
de  pourfuite  ;  où  ils  donnèrent  le  coup  d'efpee 
&  empefcherent  un  ralliement. 

Le  Roy  de  Navarre  ayant  fes  coudées  un  peu 
plus  franches  voulut  excecuter  un  deflein  en  Bre- 
tagne, qu^Aubigné  avoit  voulu  mettre  quinze  ans 
auparavant  entre  les  mains  de  Monfieur  de  la  Nouë^ 
&  defpuis  du  Viconte  de  Turaine.  Ce  dernier  mit  le 
genoux  à  terre  devant  le  Roy  pour  le  prier  qu'il  en 
fud  l'excecuteur,  mais  ce  Prince  qui  ne  vouloit  rien 
adjoufter^  ni  à  la  gloire  de  l'un  ni  à  la  puiiTance  de 
l'autre^  fupprima  longtemps  ce  deflfeing^  &  puis  le 
voulut  Ëdre  excecuter  par  un  inflrument  plus  fra- 
gile pour  le  cafTer  quand  il  reluiroit  trop.  Il  mit 
donc  l'affaire  entre  les  mains  du  Plaiffis  Mornay^ 
&  força  Aubigné,  comme  aucheur  &  neceflfaire  à  la 
befogne,  d'y  affifter.  Par  ce  monftre  d'honneur,  il 
l'accepta^  &  remonftrar  au  Roy  qu'il  faudroit  [en] 
ce  deflêing,  pour  ce  qu'il  avoit  affubjetti  l'armée 
de  mer  au  progrès  de  la  terrellre ,  ce  que  debvoit 
eftre  au  rebours  ;  &  en  arriva  ainfi. 

[1588]  Cependant  ce  Prince  affiegea  Beauvois- 
fur-Mer  ;  où  il  voulut  faire  une  trenchee  à  l'envi  des 
Mait\res  de  camp,  mais  fe  voyant  gagné  par  eux,  il 
donna  fa  befogne  à  Aubigné  qui,  pour  gagner  les 
devants,  choifyt  huit  Capitaines,  &  à  chafcun  fu  fol- 
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dacs  portants  des  mantelets  faits  à  la  halle^  alla  com- 
mencer fa  trenchee  par  le  bort  du  foilé.  Vous  en 
voyez  quelque  chofe  au  7*  chapitre  du  livre  2«. 

Au  retour  de  là^  entre  Sainâ-Jean  &  la  Rochelle^ 
le  Roy  de  Navarre  ayant  fait  mettre  à  fes  codés 
Monfieur  de  Turaine  &  Aubigné,  leur  conta  les  per- 
plexités où  il  elloit  pour  fe  marier  à  la  Conteilè 
de  Guiche  à  laquelle  il  avoit  donné  une  promeflè 
abfoluë^  pria  l'un  $  commanda  à, l'autre  de  fe  tenir 
prés,  pour  le  retour  du  lendemain,  à  luy  en  donner 
leur  advis;  comme  l'un  de  bon  ami  &  l'autre  de 
fidèle  ferviteur.  La  nuit^  Monfieur  de  Turaine 
appréhendant  ce  pacquet^  fit  neftre  une  occafion 
pour  donner  vers  Marais  :  l'autre  attaché  au  meftier 
d'Ëquier  fe  refolut  à  fon  debvoir.  Au  matin  ^  dés 
le  fortir  de  la  ville,  le  Roy  ayant  deffendu  que 
nul  n'approchaft  prés,  prit  fon  homme,  &  ayant  die 
un  mot  de  la  desfaite  du  Vifconte,  fit  un  difcours  de 
deux  heures  &  demie  dans  lequel  il  employa  trente 
hiiloires  des  Princes  anciens  &  modernes,  qui 
s'edoyent  bien  trouvez  4e  s'eilre  mariez  pour  Leur 
plaifir  k  perfonnes  de  moindre  condition,  puis  il 
toucha  autant  d'autres  mariages  par  lefquelz  la 
recherche  des  grandes  alliai^ces  avoit  efté  ruineufe 
à  la  perfonne  &  à  l'Ëllat,  achevant  par  l'iniquité  de 
ceux  qui  vouloyent  fans  paUion  difpofer  d'un  efprit 
paffionné.  Enfin  le  Roy  dit  à  Aubigné  :  J'ai  à  cette 
fois  befoin  de  voftre  rude  fidélité,  £t  luy  qui  avoit 
penfé  la  nuit  à  fa  leçon,  edant  commandé  de  dire 
franchement,  commença  par  la  detedation  des  fnau- 
vais  ferviteurs  qui  avoyent  recerché  telles  hif- 
toires  pour  leurs  m^iltres,  inexcufables  pour  ce  que 
fans  paffion  ils  fomentoient  une  paffion  excufable  : 
Ces  exemples  (dic-il) ,  Sire^  font  beaux  tr  inutiles 
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pour  vous;  car  le^  Princes  que  vous  avej  nommei 
efioient  en  efiat  juUfible^  non  defchaffe^^  non  errants 
comme  vous,  de  qui  Vame  &  Veftat  v^qnt  Jupport  que 
la  bonne  renommée.  Vous  devei^  Sire^  confiderer  en 
vous  quatre  conditions  qui  font  autant  de  différences  : 
Henry ^  le  Roy  de  Navarre^  le  fucceffeur  de  la  Cow- 
ronne  &  le  Proteélei^  des  Efglifes.  Chacune  de  ces 
perjoanes  ha  Jes  ferviteurs  à  part,  (r  le/quels  vous 
devei  paier  en  diverses  monnayes  félon  leurs  divers 
buts,  Votu  devei  à  ceux  qui  fervent  Henry ^  conp^ 
mettre  Henry,  ^ffavoir  les  efiats  de  poftre  maifon. 
Aux  ferviteurs  du  Roy  de  Navarre,  les  offices  de  voflre 
fouveraineté.  À  ceux  qui  fuivent  le  Daulphin,  les 
payer  de  ,1'efperance   comme  Vefperance    les  attire, 
ir  pçir  ce  fie  beauté  les  allécher  dans  la  monftre  de 
voftre  fortune,  Jlfais  la  ^nnoye  de  ceux  qui  fervent  le 
proteâeur   des  Efglifes    efl  difficile   à  un   Prince, 
c^ejjl  le  lele,  l'intégrité,  les  bonnes  aélions  :  paye^ 
ment  de  ceux  qui  font  vos  ferviteurs  en  quelque 
efgard,  en  autres  font  vos  compagnons  ,  mais  à  cefle 
condition  qu'ils  vous  laiffent  la  plus  petite  part  des 
dangers  qu'ils  peuvent,  ir   des    honeurs    &    avan^ 
tages  de  la  guerre  l'entière  difpojition.  Je  ne  vous 
foupçomepas,  haiffant  la  ledure,  comme  vousfaiéles, 
d'avoir  amaffé  les  mauvais  exemples  que  votu  ave{ 
recitej.  Ce  fi  un  labeur  infidelle  qui  debvroit  eftre 
le  dernier  à  ceux  qui  ont  pris  cefie  peine  pour  vous 
plaire  en  vous  nuifant.  Car  tous  ces  Princes  alléguai 
n^avoyent  point  de  ferviteurs  confederables  qui  fuffent 
juges  &  fuppots  de  leur  Maifire.  Mais  il  faloit  que 
UjS  leurs  paffaffent  leur  colère  &  leur  gronderie  en 
picquant  le  bahu.  Que  vos  pe^fees  donc.  Sire,  foyent 
mi-parties,  ir  que  vous  e^  donniés  la  moitié  pour  le 
moins  aux  ferviteurs  par  lefquels  vous  fubfiftei.  Or 
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ay  je  efié  trop  amoureux  pour  penfer  pouvoir ^  ni  wii- 
loir  brifer  voftre  cœur  par  mes  raifons  ;  vous  eftes 
poffedé  d'un  amour  violent  ;  il  ne  faut  plus  conful- 
ter  fi  nous  chafferons  cefte  paj/ion^  mais  bien  pour 
jouir  de  vos  amours^  je  dis  qu'il  faut  vous  rendre  digne 
de  vojlre  maiflreffe.  Je  voy  à  voflre  contenance  que 
vous  trouvei  ce  mot  eflrange.  Je  Vexplicque  ainfi^ 
que  voflre  amour  vous  ferve  d'efperon  pour  empogner 
vos  affaires  vertueufement^  aimei  vos  Confeils  que  vous 
fuyisy  employe\  le  meilleur  temps  aux  aélions  necef" 
fairesy  furmontés  les  petis  vices  domeflicques  qui 
vous  font  tort  :  &  puis  eflant  viélorieux  de  vos  enne^ 
mis  &  de  vos  mijeres,  vous  prendrej  l'exemple  de 
ces  Princes  quand  vous  leur  femblerés  de  condition, 
Monfieur  efl  mort,  vous  n'avej  plus  qu'un  degré  à 
furmonter  juf qu'au  throne  ;  recevei  encor  un  poinél 
de  ma  fidélité,  que  ne  facie\  point  à  demy  les  affaires 
pref entes  fur  Vefperance  venteufe  de  V advenir  :  vous 
avej  diminué  le  foing  de  l'Eftat  qui  efl  pour  celuy 
qui  fera  (Dieu  aidant).  Mais  fi  vous  avej  un  pied 
levé  ponr  monter  l'efchelon  avant  qu'il  foit  vuide, 
comme  il  advient  en  tirant  des  armes,  un  coup  vous 
portera  par  terre,  s'il  vous  trouve  le  pied  en  l'air. 
Le  Roy  de  Navarre  le  remercia,  luy  promit  avec 
ferment  de  faire  deux  ans  crevés  de  fes  penfees  avec 
la  ConceiTe. 

A  l'arrivée  de  Saind-Jean  Aubigné  ayant  def- 
cendu  fon  Maiilre,  &  fâchant  que  Monfieur  deTuraine 
s'eiloic  mis  au  liél  de  laflicude  pour  le  détour  de  fon 
chemin,  luy  alla  faire  ce  difcours,  la  fin  duquel 
fut  interrompue  par  le  Roy  qui  conta  au  Vifconte 
tout  le  mefme  ordre  des  propos  fufdits,  non  comme 
venus  de  la  bouche  d'aucruy,  mais  de  fes  imagi- 
nations. 
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L'encreprife  de  Niort  eftoîc  fur  le  bureau.  Aubi- 
goé  panam  le  dernier,  &  ayant  pris  deux  laquais 
pour  renvoyer  à  fon  Maiftre^  arrivèrent  nouvelles 
de  la  mort  de  M onfieur  de  Guife,  laquelle  il  porta 
aux  compagnons  à  trois  lieues  de  Tentreprife.  La 
partie  qu'il  eut  à  la  prife  fut  de  tenir  par  le  poing  le 
Capitaine  Chriftophe,  aller  mettre  le  feu  au  premier 
petardj  &  puis  s'eftant  fait  toucher  à  la  main  aux 
Sieurs  de  Sainâ-Gelais  8l  de  Parabere  d'eftre  fuivi^ 
il  mena  la  première  troupe,  &  par  mal'heur  fe  battit 
avec  celle  d'Arambure  où  de  part  &  d'autre  fe  per- 
dirent, trois  Gentil'honunes  &  deux  foldats^  &  l'œil 
de  fon  grand  amy.  Vous  avez  au  chapitre  i6*  du 
a*  livre,  les  prifes  de  Niort  &  de  Maillezais,  où 
Aubigné  demeura  Gouverneur  au  regret  de  fon 
Maiftre,  qui  luy  ordonna  le  plus  miferable  eftat  qu'il 
peut,  pour  le  faire  defmordre  :  mais  il  eftoit  trop 
las  de  courir. 

11  falut  aller  au  fecours  de  la  Gamache,  où  M  on- 
fieur de  Chaftillon  ayant  fait  fa  defmarche  contre  le 
confeil  d'Aubigné,  il  mit  en  route  luy-mefme  fon 
armée  à  la  nui£t,  &  une  partie  s'en  perdoit  fans  les 
ralliements  d'Aubigné.  Au  retour  de  là,  le  Roy  qui 
eiloit  demeuré  malade  à  la  Motte,  voulant  rire  à  fa 
guerifon,  avoit  fait  préparer  un  billet  d'une  grande 
entreprife  fur  MaiUezais;  mais  le  Gouverneur  en 
avoit  fait  contre  faire  un  tout  pareil  à  fes  gens  pour 
fe  defpeftrer  du  Roy  à  telle  occafion.  Comme  donc 
l'advis  arrivoit,  le  Roy  luy  dit,  Nous  penfions  vous 
donner  l'alarme  â  faux,  mais  il  eft  venu  un  adver^ 
tiffement  vray^  qu'il  faut  que  vous  refourniei  â  voftre 
place  promptement.  Cède  retraite  faite  en  riant  fut 
le  premier  repos,  ou  plufloft  le  premier  intervalle 
de  labeurs  que  ceft  homme  euft  eiTayé  defpuis  l'aage 
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de  quinze  ans  jufques  à  trente  fept  ou  environ  qu'il 
avoic  lors^  pouvant  dire  avec  vérité  que  hormis  les 
temps  des  maladies  &  des  bleflures,  il  ne  s'eftoit 
point  veu  quatre  jours  de  fuite  fans  courvee. 

Apres  Tentreveuë  des  Roys^  &  le  combat  de  Tours 
où  Aubigné  arriva^  le  Roy  ayant  afliegé  Gergeau^ 
ce  fut  Aubigné  qui  foubs  le  nom  d'un  autre  avec 
Frontenac^  fit  ce  que  vous  voyez  efcrit  au  cha- 
pitre ai*  du  mefme  livre^  qui  mena  les  enfiuis  per- 
dus au  fiege  d'EiUmpes,  &  puis  pofé  devant  Paris 
entre  les  cinq  vedettes  que  le  Roy  mena  de  fa  main, 
&  encor  eftant  levé,  &  voulant  faire  apeler  Sagonne, 
fe  defroba  feul  vers  le  Pré  aux  Clercs,  où  appe- 
lant le  Chevalier  le  plus  avancé  qui  fe  nommoit 
L'Eronniere,  Marefchal  des  logis  du  Conte  de  Ton- 
nerre, ceftui-ci  ne  refpondit  qu'injures  &  reniements, 
le  desfiant  au  combat,  lequel  il  penfoit  pourtant 
impofiible,  à  caufe  d'un  foflTé  hors  de  toutes  mefures 
ui  eiloit  encre  deux.  Aubigné  qui  vit  à  ceft  homme 
es  armes  argentées,  fe  refolut  de  le  voir  de  plus 
prés,  mais  à  caufe  de  l'Orge  qui  eftoit  entre  deOx, 
il  n'avoit  pas  recognu  le  fofTé,  bien  eftonné,  quan^  il 
s'en  veit  fur  le  bord  de  fi  prés,  que  voufift  ou  non, 
il  luy  falut  donner  de  l'efperon,  &  hafarder  tout. 
Bien  luy  fervit  d'avoir  un  cheval  grand  fauteur, 
l'autre  le  reçeut  fur  le  bord  d'un  coup  de  piftolet, 
mais  tout  aufii  toft  il  fentit  celuy  de  fon  ennemi  au 
défaut  de  la  gorge  qui  luy  fit  demander  vie  &  fe 
rendre  de  tout  point,  quoy  que  huit  ou  dix  che- 
vaux s'avançaflent  à  fon  fecours  ;  il  fut  amené  vif 
au  Prince  de  Conti  &  à  Monfieur  de  Chaftillon, 
qui  n'eftoyent  point  plus  prés  que  Vaugirard.  Le 
Roy,  au  commencement  de  fa  bleflTure,  refjouy  de 
celle  adion  voulut  voir  le  prifonnier,  mais  Aubi- 
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gné  quoy  que  fon  Mailire  luy  euil  commandé^  ne 
voulue  faire  (comme  il  difoic)  le  charlatan. 

Le  Roy  de  Navarre,  maintenant  Roy,  avoit 
mené  la  nuit  dans  la  chambre  du  Roy  mourant 
huit  des  Tiens  avec  la  cuirafllne  foubs  le  pourpoint^ 
ft  parmi  les  diverfes  peines  où  il  fe  trouva,  enferma 
dans  une  chambre  La  Force  &  Aubigné  qui  parla 
comme  vous  voyez  au  chapitre  23'  du  livre  a. 

[1590]  Le  premier  foir  que  les  armées  françoife 
&  Efpagnole  fe  virent  entre  Chelesft  Lagny,  le  Roy 
commanda  à  Aubigné  de  lever  les  vedetes  qui 
avoyent  fervi  le  jour  :  les  Carabins  Efpagnols  le  pre- 
nant pour  homme  de  commandement  l'engagèrent  en 
une  efcarmouche,  où  il  falut  fe  mefler  en  la  defmef- 
lant.  Le  lendemain  eftants  foubs  la  cornette  du  Roy, 
Picheri  &  luy  fe  defroberent  penfants  aller  rechai^- 
(er  l'efcarmouche  qui  leur  fembloit  trop  froide,  puis 
fervirent  à  Roulet  de  ce  que  vous  voyez  à  la  fin  du 
7*  chapitre ,  livre  y  ;  &  encore  au  mefme  lieu 
c'elloit  luy  qui  faifoit  le  tiers  entre  le  Roy  &  le 
Marefchal  de  Biron. 

Au  mefme  livre,  chapitre  10',  il'executa  les  chofes 
que  vous  voyez  defduites  au  titre  de  Marefchal  de 
Camp,  &  encor  ce  qui  eft  dit  du  Capitaine  qui  caufa 
la  prife  de  Montrueuil. 

Au  14*  chapitre,  c'eft  de  luy  que  TAmbafladeur 
Edmont  s'avança  pour  retirer  de  luy  ;  encore  ce  qui 
eft  d'un  qu'Arambure  fauva,  jette  du  bas  de  la  chauf- 
fée par  deux  coups  de  lance. 

En  ce  fiege  de  Roiian  le  Roy  Thonora  de  Sergent 
de  battaille  à  la  prefentation  du  duc  de  Parme, 
&  vous  voyez  l'honneur  qu'il  fait  à  fon  Maiftre  aux 
defpens  de  Roger  Wilhens  &de  luy;  au  chapitre  22% 
la  harangue  qui  fuit  celle  d'O  eft  de  fa  façon.  A 
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quoy  faut  adjoufter  que  à  refcarmouche  devant 
Polders  ayant  recognu  Pluzeau^  il  le  reprit  de  trotter 
aux  arquebufades  :  de  quoy  il  fut  payé  d'une  grande 
mufquetade  que  fon  cheval  reçeut  à  Tefpaule  droite, 
&  qui  fortit  prés  la  cuifle  derrière,  fans  perdre  cou- 
rage ;  c'eftoit  le  mefme  cheval  qui  avoit  lauté  le  folfô 
du  Pré-aux-Clercs,  appelé  le  Paffeport. 

Aubigné  arriva  pour  le  fiege  de  la  Fere  à 
Chauny,  portant  le  deuil  de  fa  femme  morte  quelques 
mois  auparavant,  &  pour  laquelle  il  fut  trois  ans, 
ne  paiTant  gueres  nuit  fans  pleurer  :  Or  pour  ce  que 
s'en  voulant  empefcher,  il  fe  preiïoit  avec  les  mains 
le  codé  de  la  ratte,  il  fe  fit  un  amas  d'un  fang  recuit, 
duquel  il  fe  defchargea  un  jour  par  le  derrière  en 
forme  d'un  faumon  de  plomb.  Ce  qui  le  fit  aller  à  ce 
fiege  fut  qu'ayant  travaillé  en  quelque  Aflemblee  aux 
chofes  que  vous  verrez  ci-aprés^  fes  collègues  difoyent 
que  fa  fermeté  n'eftoit  que  pour  dcfefpoir  de  n'avoir 
jamais  la  bonne  grâce  du  Roy,  ni  s'ofer  prefenœr 
devant  luy  :  &  pour  ce  que  le  Roy  avoit  juré  en 
pleine  table  de  le  faire  mourir,  luy,  pour  lever  cefte 
opinion,  a  fait  fix  voyages  dont  ceÂui-ci  en  elloit 
un.  Eftant  donc  arrivé  au  logis  de  la  DuchefTe  de 
Beaufort  où  l'on  attendoit  le  Roy,  deux  Gentilf- 
hommes  de  marque  le  prièrent  afiedionnement  de 
remonter  à  cheval  pour  la  fureur  où  le  Roy  eftoit 
contre  luy;  &  de  £iit,  il  entendit  quelques  Gentill- 
hommes  difputants  fi  on  le  mettroit  entre  les  mains 
d'un  Capitaine  des  gardes,  ou  du  Prevoft  de  l'hodel. 
Luy  fe  mit  au  foir  entre  les  flambeaux  qui  atten- 
dayent  le  Roy  :  &  comme  le  carrofle  para  au  perron 
de  la  maifon,  il  ouït  la  voix  du  Roy  difant  :  Voila 
Monfieur  Monfeigneur  d'Aubigné.  Quoy  que  celle 
Seigneurie  ne  luy  fuft  pas  de  bon  gouft,  il  Pavança  à 
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la  defcente  :  le  Roy  luy  mit  la  joue  contre  la  fienne^ 
luy  commanda  d'aider  à  fa  mailtrelTe,  la  fit  demaf- 
quer  pour  le  faluer,  ft  on  oyoit  dire  aux  compa- 
gnons :  Efl-ce  là  le  Prevoft  de  l'hoftelf  Le  Roy  donc 
ayant  desfendu  d'eftre  fuivi,  fit  entrer  Aubigné  feul 
avec  fa  maiftrefle  &  fa  fœur  Juliette;  il  le  fit 
promener  entre  la  Duchelle  &  luy^  plus  de  deux 
heures  ;  ce  fut  là  où  fe  dit  un  mot  qui  a  tant  couru  : 
car  comme  le  Roy  mondroit  fa  lèvre  perfee  au 
flambeau,  il  fouffrit,  &  ne  print  point  en  mau- 
vaife  part  ces  paroles  :  Sire^  vous  n'avei  encore 
renoncé  Dieu  que  des  leçres^  il  s^eft  contenté  de  les 
percer  ;  mais  quand  vous  le  renonceref  du  cœur  y  il 
vous  percera  le  cœur.  La  Ducheilè  s'efcria  :  0  les 
belles  paroles  y  mais  mal  employées  !  Ouy^  Madame^ 
dit  le  tiers^  pour  ce  qu'elles  ne  ferviront  de  rien. 

Celle  dame  amoureufe  de  telle  hardieflè^  &  defi- 
rant  l'amitié  de  Pautheur^  le  Roy  la  voulut  eilablir 
avec  de  grands  defleins  pour  l'élévation  &  manu- 
tantion  du  petit  Czfar^  aujourd'hui  Duc  de  Van- 
dofme^  lequel  il  fit  apporter  nud  pour  le  mettre  fur 
les  bras  d'Aubigné  qui  le  devoit  à  trois  ans  emmener 
en  Xaintonge  pour  le  nourrir^  &  appuyer  entre  les 
Huguenots  ;  &  pour  ce  que  ce  defleing  s'en  alla  au 
vent,  nous  y  envoyons  auili  les  difcours. 

Plus  utile  fera  d'adjoufter  à  la  fin  du  la*  chapitre 
comment  le  Roy  frappé  de  celle  grande  maladie  fit 
cercher  Aubigné  partant,  l'ayant  enfermé  en  fa 
chambre;  après  avoir  mis  deux  fois  le  genouil  en 
terre,  &  prié  Dieu,  il  luy  commanda  fur  toutes  les 
vérités  qu'il  avoit  autre  fois  aigres,  mais  utiles  en 
fa  bouche,  de  luy  prononcer  s'il  avoit  péché  contre  le 
Saind  Efprit.  Aubigné,  après  avoir  elTayé  de  mettre 
un  Miniftre  en  fa  place,  s'ellendit  fur  les  quatre 
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marques  de  ce  péché;  la  première,  fur  la  cogaoif- 
fance  du  mal  en  le  commettant;  la  féconde,  d'avoir 
tendu  une  main  à  TEfprit  d'erreur,  &  de  l'autre 
repouflë  celuy  de  vérité.  La  troiiiefme  marque  eftoic 
d'eftre  fans  pénitence,  laquelle  n'eftoit  véritable, 
s'elle  n'avoit  la  haine  parfaite  du  péché,  &  de  nous 
mefmes  à  caufe  de  luy;  la  quatriefme  &  dernière 
eftoit  quand  la  confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu 
eftoit  perdue  par  ces  moyens.  Le  Roy  fut  r'envoyé  à 
la  cognoiifance  de  foy-mefme  pour  vider  la  queftion. 
Après  un  difcours  de  quattre  heures,  &  s'eftre  mis 
fut  fois  en  prières,  ce  Dialogue  fut  feparé,  &  le  Ro/ 
fe  trouvant  mieux  le  lendemain  ne  voulut  plus  l'ouïr 
parler. 

Vous  avez  ouï  que  les  colères  du  Roy  s'edoyent 
efmeuës  pour  les  aifaires  de  la  Religion.  Saches 
donc  que  quelques  mois  auparavant,  à  un  Synode  de 
Saind  Maixant,  Aubigné  avoit  relevé  les  a£Faires 
toutes  perdues,  en  commenceant  par  un  fouper  de 
table  ronde^  donc  vous  voyez  les  effets  defpeinds 
au  chapitre  lo'  &  1 1*  du  livre  que  nous  courons. 

Depuis,  à  la  grande  Ailemblee  qui  dura  prés  de 
deux  ans,  à  Vandofme,  à  Saumur,  à  Loudun,  &  à 
Chaftelleraut,  Aubigné  toujours  choifi  entre  ^les 
trois  ou  quatre,  qui  s'a£Brontoyent  fur  le  tapis  aux 
députés  du  Roy,  fit  plufieurs  traiâs  qui  enveni- 
mèrent Tefprit  de  fon  Maiftre,  &  plus  encor  toute 
la  Cour  contre  luy.  Le  Preûdent  Canaye,  autrement 
le  Frefne,  en  paiTant  pour  s'aller  révolter,  &  eftant 
admis  par  le  Duc  de  Bouillon,  autres  fois  Viconte  de 
Turaine,  en  la  place  des  grands,  ce(lui-<ri  voulant 
emporter  plus  de  gloire  que  les  grands  hommes 
d'Ellat,  qui  traidoyent  à  Chaftelleraut,  fit  des 
grandes  propofitions  à  l'exalacion  de  la  puiflance 
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fouveraine  ft  au  rabais  du  Parti;  fur  quoy  Aubi* 
gné  voyant  que  fix,  qui  oppinoyent  avant  luy, 
avoyent  grandement  rabaiffî  leur  ton^  il  prit  le  fien 
plus  haut  que  de  couftume.  Le  Frefne  Canaye  fe 
leva  au  milieu  de  fon  difcours^  s'efcriant.  EJh-cê 
tdnfi  qu^on  traiéte  le  Jernce  du  Roy?  Celuy  qui 
parloit  repart)  difant^  Qui  tftes  vous,  qui  nous  vovâei 
êMfêigner  quê  c'eft  que  du  fervice  du  Roy^  lequel 
wous  avons  eu  en  main  avant  que  vousfuffiei  efcoUer  ? 
E/perei^vous  parvenir  pour  faire  chocquer  le  fervice 
du  Roy  &  de  Dieu  l'un  contre  Vautre?  Apprenei  à 
ne  rompre  point  les  voix,  &  â  vous  taire  quand  il 
faut.  Ils  vindrent  à  de  grandes  aigreurs;  &  comme 
le  Frefne  s'efcria  :  Oàfommes  nous?  Ventre  refpoiH 
dit  :  Vbi  mures  ferrum  rodant.  -—  Cela  releva  les 
advis  de  TAflemblee  bien  à  propos ,  eflant  lors  quef- 
tion  des  feurecés. 

Ce  Prefident  mal  refpeâé  fit  mal  les  affaires 
d'Aubigné  prés  du  Roy;  &  comme  le  Duc  de  Bouil- 
lon voulut  remonftrer  qu'il  falloit  révérer  un  tel 
magiftrat  :  Ouy,  dit  Aubigné^  qui  s^en  va  révolter ^ 
ce  que  l'autre  fit  dans  trois  mois.  Enfin  toutes  tes 
aigreurs  &  duretez  de  l'Aflemblee  luy  furent  impu- 
tées, &  pour  cela  fut  tfppelé  le  Bouc  du  defert, 
pource  que  tous  defchargeoyent  leur  haine  fur  luy. 

Les  colères  que  le  Roy  prenoit  de  telles  chofes 
n'empefcherent  point  qu'eftant  mis  fur  le  bureau,  oà 
on  logeroit  le  Cardinal  de  Bourbon,  k  Roy  déclaré 
de  la  Ligue,  &  qui  battoit  monoye  en  France,  foubs 
le  dltre  de  Charles  dixième,  qu'on  ne  loilaft  de 
Chinon  à  M.  de  Chavigny  pour  le  mener  à  Maille^ 
zais.  Et  comme  Monfieur  du  Plefiis  Momay  allega 
les  grands  mefcontentements  d'Aubigné  &  les  perpe- 
cueUcs  rioctes  avec  fon  Maiftre,  luy  fut  refpondu 
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que  fa  parole,  prife  comme  il  fiiuc,  eftoit  fuffifanc 
remède  à  tout  cela. 

Ce  Roy  Cardinal  eftanc  4onc  prifonnier,  la  Du- 
cheflè  de  Rez  envoya  un  Gentirhomme  italien,  qui 
ayant  pris  fauf  condiût  à  deux  lieues  de  Maillezais, 
porta  cete  lettre  au  Gouverneur  :  ^ 

Mon  coufirty  je  vous  prie  recevoir  par  ce  porteur 
en  bonne  part  les  tefmoignages  que  nous  vous  pott' 
vons  rendre  j  Monfieur  le  Marefchal  &  moy,  de  Vamt" 
tii  parfaite  &  du  foin  cordial,  que  nous  vous  avons 
de  voftre  eflevement,  &  du  tien  de  nos  coujtns  vos 
enfans.  Montref  â  ce  coup  que  vous  efles  fenfible  aux 
injures,  en  ayant  chère  toccajion  par  laquelle  je 
dejire  me  prouver  V  &  cœt, 

L'Italien  ayant  expofé  fa  charge  qui  eftoit  de  deux 
cents  mille  ducats  content,  pour  fermer  les  yeux  à 
laifler  fauver  le  prifonnier,  ou  bien  du  Gouverne- 
ment de  Belle  Ifle  avec  cent  cinquante  mille  efcus  : 
la  refponce  fans  efcrire  fut,  Que  le  fécond  offre  me 
ferait  plus  commode  pour  manger  en  paix  &  en  feu^ 
reté  le  pain  de  mon  infidélité;  mais  pour  ce  que  ma 
confcience  me  fuit  de  fi  pris  qi£elle  s'embarquerait 
avec  moy  quand  je  pafferois  en  l'IJle,  retoumej^vous 
en  tout  affeuri  que  fans  ma  promeffe  je  vous  envoyé^ 
rois  au  Roy. 

Il  y  avoit  à  Poitiers  un  capitaine  Daufin,  qui 
exferfoit  une  grande  pyratrie  dans  les  marais  de 
Poitou  &  Xainâonge.  Cettui-ci  mal  traidé  pour 
une  querelle  par  le  Comte  de  BrifTac  eut  envie  de 
s'en  venger  fur  le  point  que  les  Ligués  faifoyent  force 
entreprifes  fur  Maillezais  pour  fauver  leur  Roy, 
cettui-ci  ayant  fait  fçavoir  à  Aubigné  qu'il  defiroic 
parler  à  luy  en  fegret,  il  vint  deux  advertiffements 
de  Poitiers,  &  un  de  la  Rochelle  fort  exprès^  que  ce 
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Daufin  eftolt  employé  par  le  Comte  de  BriiTac  pour 
mer  Aubigné.  Nonobftant  ne  voulant  pas  rompre  un 
deflêin  qu'il  avoit  d'enpoigner  le  Comte  ^  il  voulut 
s'ailèurer  de  Daufin  par  une  eftrange  façon  :  c'eft 
que  luy  ayant  donné  rendés-vous  en  une  maifon 
abandonnée  pour  s'i  trouver  au  point  du  jour^  le 
Gouverneur  fortit  tout  feul  de  fa  place^  fit  lever  les 
ponts  après  luy^  &  ayant  trouvé  fon  homme^  luy  tint 
ce  langage  :  On  m*a  voulu  defbaucher  de  parler  â 
toy^  comme  employé  pour  me  tuer  ^  je  f^ay  pas 
voulu  rompre  notre  entreprife^mais  purger  cefoupçon 
par  la  voye  de  l'honneur:  voilà  un  poignart  que  je 
f  apporte  pour  choijir  cettui-^là  ou  le  mien,  ajfin  que 
â  pareilles  armes  tu  accompliffes  ta  promeffe  :  fi  tu 
veux  y  tu  le  peux  y  avec  honneur;  voila  un  batteau 
que  j'ay  fait  venir  pour  te  fauver  de  là  le  marais. 
Daufin  oyant  ce  propos  jetta  fon  efpee  au  pied 
d'Aubigne  avecque  les  honneftes  fommiflions  que 
pouvoit  un  brutal^  &  ainfi  entrèrent  en  confiance  : 
marqués  ce  conte  pour  une  de  mes  grandes  fautes. 
Le  Pleflis  Momay  eut  quelque  temps  après  fa  con- 
férence avec  PEvefque  d'Evreux.  Aubigné  arrivé 
quinze  jours  après  à  Paris  ^  le  Roy  le  commit  avec 
le  mefme^  où  la  difpute  ayant  duré  cinq  heures 
en  prefence  de  quatre  cents  perfonnes  de  marque, 
TEfvefque  s'efchappant  des  arguments  par  des  grands 
difcours;  fon  adverfaire  forma  une  demondration, 
de  laquelle  il  avoit  pris  les  deux  premifles  dans  les 
fufdids  difcours  en  paroles  conçeuës  ;  ce  nœud  tra- 
vailla tellement  Tefprit  de  l'Efvefque,  qu'il  luy 
cumba  du  front  fur  un  Chryfoftome  manufcript 
autant  d'eau  qu'il  en  pourroit  ranger  en  la  coque 
d'un  œuf  commun  :  la  fin  de  ceile  difpute  fut  par  ce 
fyllogifme  : 
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Quiconque  efl  faux  en  une  matière  ne  peut  eftre 
jufte  juge  en  cefte  matière  : 

Les  Pères  font  faux  en  la  matière  des  controverfes, 
comme  il  paroi ft  en  ce  qi^ils  fe  font  contredits  : 

Donc  les  Pères  ne  peuvent  eftre  Juges  en  la 
matière  des  controverfes. 

L'Efvefque  approuva  la  forme  &  la  majeure,  la 
mineure  demeurant  à  prouver.  Aubigné  efcrivic  fon 
traité  De  dijidiis  Patrum,  auquel  rEfvefque  ne  ref- 
pondit  point,  quoy  que  le  Roy  fe  fud  rendu  pleige 
pour  luy. 

[1601]  Vous  avez  à  la  fin  du  13'  chapitre  du 
tome  3',  un  difcours  notable  foubs  tiltre  d'un  Gou- 
verneur de  place,  eftimé  violent  partifan.  C'eft  Au- 
bigné qui  monftra  par  là  comment  fa  violence  aux 
affaires  des  Reformez  ne  le  faifoit  point  confentir 
aux  iniques  moyens. 

Bien  toft  après  mourut  le  Duc  de  la  Trimouille 
tfccablé  des  haines  du  Roy;  &  Aubigné  ne  voyant 
plus  perfonne  à  caufe  d^  corruptions  &  pendons, 
à  qui  il  puft  fe  conjoindre  pour  deffendre  fa  vie 
en  cas  d'oppreflion,  fit  préparer  un  traverfier  à 
Ename,  où  il  avoit  def  ja  envoyé  quatre  de  fes  bahus  ; 
&  comme  il  faifoit  charger  les  deux  derniers,  il  luy 
arriva  un  courrier  du  Roy  avec  ledres  efcrites  de 
fa  main,  fuivies  d'autres  du  Duc  de  Bouillon,  lors 
auprès  de  fa  Majefté^  &  encor  du  Sieur  de  la  Va- 
renne,  confirmatives  de  fa  bienvenue  à  la  Cour. 
Les  leftres  du  dernier,  &  du  moins  digne,  luy  don- 
nèrent plus  d'allèurance,  quoy  que  le  Roy  lui  efcri- 
vift  de  fa  main,  avec  les  familiaritez  du  temps  pafTé, 
&  defqueUes  fes  en£mts  ont  plufieurs  billets,  pour 
tefmognages  d'une  non  commune  familiarité.  Luy 
donc  appiélé,  foubs  couleur  d'ordonner  à  la  Brouë, 
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&  à  Bonouvrieis  (au  premier  les  jouftes  &  tour- 
nois^ &  au  fécond  les  combats  de  barrière)  fut 
deux  mois  en  Cour,  fans  que  le  Roy  ouvrift  la 
bouche  du  paflî  :  mais  un  jour  que  Monfieur  le  Pre- 
mier de  Liancourt,  fit  que  l'Efquier  qui  eftoit  en 
quartier  prefenta  fa  place  au  Doyen  des  Efquiers, 
il  Taccepta,  &  en  entrant  dans  le  bois,  le  Roy  lui 
tint  ce  difcours  :  «Tir  ne  vous  ay  point  encore  parlé 
de  vos  Affemblees,  où  vous  avei  failli  à  tout  gafier 
car  vous  eftiei  bon,  &  Je  corrompois  tous  vos  plus 
grands f  fi  bien  que  J'en  ay  fait  un  mon  efpion^ 
&  vojlre  traijlre,  pour  fix  cents  efcus.  Combien  de 
fois  en  voyant  que  vous  ne  fuiviei  pas  mes  volonté^, 
ay'^Je  dit  : 

0  que  fi  ma  gent 

Ettfi  ma  vois  otâe  ! 
Et  ptttSjfiuJfe  en  mains  de  rien 
Peu  vaincre  <r  deffaire  (y  cat. 

Mais  quoy,  pauvres  gens,  vous  efliei  peu  qui  tra^ 
vailliei  aux  affaires^  &  le  refle  à  leurs  Sources,  &  â 
gagner  mes  bonnes  grâces  à  vos  defpens»  Je  puis  me 
vanter  qu^un  homme  des  meilleures  maifons  de  France 
ne  m*a  confié  à  corrompre  que  cinq  cents  efcus. 

Après  plusieurs  tels  propos,  Aubigné  refpondic 
atnfi  :  Sire,  Je  fuis  tombé  en  eleûion,  que  J'ay  fuyie 
quand  les  autres  la  praûiquoyent.  On  a  tiré  lefer~ 
ment  de  moy  qui  efchet  en  tel  cas  ;  Je  ne  fçay  que 
c^efi  de  l'oublier  j  ni  de  Pexplicquer  ;  feulement  Je  fçay 
que  tous  nos  plus  apparents,  hormis  Monfieur  de  la 
Trimouille  vendoyent  leur  peine  â  vofire  Majefté, 
cotrune  e fiant  là  pour  fes  affaires  :  Je  mentirois  fi  Je 
vous  en  difois  autant;  J'y  efiois  pour  les  Efglifes  de 
Dieu,  avec  autant  plus  de  Jufte  paffion,  qu'elles 
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efloient  plus  abaiffees  &  plus  affaiblies^  vous  ayant 
perdu  pour  proteéèeur.  Dieu  mifericordieux  ru  veille 
pas  laiffer  Hefire  le  voftre  :  Sire,  J'ayme  mieux 
quitter  voftre  Royaume  &  la  vie,  que  de  gagner  vos 
bonnes  grâces  en  trahiffant  mes  frères  &  compagnons. 
Lareplicque  du  Roy  fut  eftrangc;  Cognoiffei^vous 
(dit-il)  le  Prefiient  Janinf  Sur  la  négative  il  pour- 
fuivit  :  C'eft  celuy  fur  la  cervelle  duquel  toutes  les 
affaires  de  la  Ligue  fe  repofoyent;  voila  les  mefmes 
raifons  def quelles  il  me  paya;  je  veux  que  vous  le 
cognoiffiei,  je  me  fieray  mieux  en  vous  &  en  luy, 
qv^en  ceux  qui  ont  efté  doubles, 

A  ce  difcours  j'en  veux  joindre  un  autre  qui  fe  fit 
au  defpart;  après  une  grande  ambrafTade,  Aubigné 
congédié  retourna  au  Roy,  &  luy  dit  :  Sire,  en 
regardant  voftre  vif  âge ,  il  me  donne  les  anciennes 
hardieffes  fuivant  lejfquelles  j^ofe  demander  à  mon 
Maiftre  ce  que  l'ami  demende  â  l'ami;  défaites 
trois  boutons  de  votre  eftomac,  (t  me  dites  pourquoy 
vous  m'avei  P^^  ^^^  ^  ^-^  ^^7  ayant  pafli,  comme  il 
faifoit  à  tout  ce  qu'il  prononçoit  d'affeàion,  dit  :  Votu 
avej  trop  aimé  la  Trimouille.  Refponce,  Sire,  cefte 
amitié  s'eft  faiéie  à  voftre  fervice.  Demande,  Ouy, 
mais  quand  je  l'ay  hay  vous  n^avei  pas  laiffé  de  Vai^ 
mer,  Refponce,  Sire,  j'ay  efté  nourri  aux  pieds  de 
voftre  Majefté  attacquee  de  tant  d'ennemis  &  Sacci-- 
dents,  qu'elle  a  eu  befoing  de  ferviteurs  amateurs  des 
oMigei,  &  qui  n' abandonna ffent  pas  voftre  fervice, 
mais  redoublaffent  leur  affe&ion  au  prix  que  vous 
eftiei  accolé  par  une  puiffance  fuperieure  ;  fupportei 
de  nous  ceft  apprentiffage  de  vertu.  Il  n'y  eut  autre 
refponce  que  l'ambraflTade  d'à  Dieu. 

Il  eft  bon,  puifque  nous  avons  parlé  de  Monfieur 
de  la  Trimouille,  duquel  vous  verrez  la  probité  au 
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[tome  3*,  livre  5%  chapitre  !•',]  de  vous  conter 
comment  ceux  qui  tenoient  bon  pour  le  Partie  cou- 
rants fans  cefle  grande  rifque  de  leur  vie^  &  ayants 
ferment  de  mourir  enfemble^  le  Roy  ayant  faid 
démarcher  quelques  forces  pour  inveftir  le  Duc 
dans  Touars,  il  efcrivit  à  Aubigné  :  Mon  ami^  je 
vous  convie  fuivant  nos  jurements  à  venir  mourir 
avec  voftre  tr,  /.  La  refponce  fut,  Monfieur,  voftre 
lefire  fera  bien  obeye,  quoy  que  je  la  blafme  d^une 
ciufe,  c^eft  d'avoir  allégué  nos  promejfes  qui  doivent 
eflre  trop  prejentes  pour  les  ramentevoir.  Eux  deux 
courant  pays  pour  rallier  leurs  amis^  paiTerent  par 
une  bourguade  où  le  jour  auparavant  on  avoit  coupé 
quelques  teftes  &  mis  fur  la  roue  quelques  aflaffins. 
Aubigné  s'appercevant  que  fon  Duc  changea  un  peu 
de  couleur  en  regardant  ceft  équipage,  le  prit  par 
.  la  main,  luy  difant,  Contemplei  cela  de  bonne  grâce; 
car  f ai/ont  ce  que  nous  faifons,  il  Je  faut  apprivoi^ 
fer  à  la  mort. 

De  là  à  deux  ans  fe  fit  un'  Aflemblee  à  ChafteUe- 
raut,  à  laquelle  fut  envoyé  le  Duc  de  Sully.  Mon- 
fieur  de  la  Noue  &  Aubigné  furent  en  leur  abfence 
députez  à  Saind  Maixent.  Ce  fut  pourquoy  ce  der- 
nier eftant  arrivé  à  Chaftelleraut  pour  s'excufer 
fur  l'eledion  non  acouftumee,  &  fur  ce  que  la  hayne 
de  fa  perfonne  nuiroit  aux  affaires  qu*on  luy  mettoit 
en  mains,  comme  il  eftoit  forti,  cependant  qu'on 
adviferoit  là  deflus  ;  au  lieu  d'accorder  fa  demande, 
quelques  excufes  qu'il  peuft  apporter,  on  donna  la 
commiflion  d'aller  advertir  le  Duc  de  %illy  (qui 
pretendoit  de  prefider)  à  ce  que  il  s'abllint  de  l'Af- 
femblee,  finon  aux  occafions,  félon  lefquelles  il  vou- 
droit  parler  de  la  part  du  Roy. 

A  la  fin  de  cède  AiTemblee,  le  Duc  de  Sully  luy 
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ayant  fait  commendemenc^  de  par  le  Roy,  de  fe  def- 
joindre  par  les  menées  d'Aubigné  qui  feroyenc 
longues  à  déduire^  le  Duc  de  Sully  fut  contraint  de 
partir,  luy  mefme  ayant  laiffê  à  PAiTemblee  le  bre- 
vet des  places  qu'il  nioit  avoir,  &  puis  refufoit 
l'ayant  monflré.  En  cefte  mefme  adion,  la  compa- 
gnie ayant  efté  trois  jours  à  defmefler  un  afaire  pour 
Oranges,  tellement  implicite^  que  les  intérêts  du 
Roy,  du  prince  d'Oranges,  des  Efglifes  de  Dau- 
phiné  &  du  Languedoc,  du  Marefchal  des  Di- 
guieres,  de  la  ville  d'Oranges  à  part,  du  Sieur  de 
Morges,  du  Sieur  de  Blacons,  &  d'autres  Seigneurs 
notables  du  pays  fe  chocquoyent  :  la  compagnie  ne 
voyant  chemin  de  defmefler  ces  concrarietez,  quel- 
q'un  propofa  qu'on  commandait  à  un  feul  d'en  faire 
la  refolution,  &  qu'il  feroit  plus  aifé  de  corriger  fur 
Tefcrit  que  fur  les  paroles  qui  s'en  alloyent  en  l'air. 
Aubigné  choify  pour  cela,  demanda  trois  jours  de 
terme,  &  des  lors  fortant  de  l'AfTemblee,  prit  du 
papier,  &  fur  la  mémoire  frefche  efbaucha  fa  be- 
îbgne,  &  puis  ayant  confideré  qu'après  y  avoir  penfé 
plus  long  temps,  qu'elle  ne  lairroit  pas  d'eftre  bien 
controUee  &  litturee,  il  rentre  dans  la  compagnie, 
blafmé  de  n'aller  pas  travailler  à  fa  befogne.  Il  la 
leur  mit  fur  la  table,  &  dans  demie  heure  rappelé, 
après  la  cenfurc,  trouva  qu'on  luy  avoit  troublé 
une  filabe  feulement,  &  a  touQours  eftimé  ceft  efcrit 
le  plus  heureux  de  tous  les  Gens. 

Trois  mois  avant  la  mort  du  Roy,  Aubigné  ar- 
rivé à  Paris  alla  decendre  chez  Monfieur  du  Mou- 
lin, où  il  trouva  Meilieurs  Chamier  &  Durant, 
&  quatres  autres  pafteurs  jufques  à  fept.  Ceux  cy 
luy  dirent  qu'il  efloit  venu  en  un  temps  où  on  avoit 
la  tefte  bien  rompue  pour  l'accord  des  Religions, 
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duquel  on  murmuroîc  plus  que  jamais^  qui  eftoic 
figne  de  quelques  nouveaux  prévaricateurs  gagnez  ; 
fur  quoy,  ils  accordèrent  à  ce  nouveau  venu  quel- 
ques poinds  qu'il  leur  propofa  pour  rompre  ces 
craittez  frauduleux^  mds  furtout  Û  leur  demanda  fi 
ils  le  foubftiendroyent  en  un  offre  qu'il  avoit  pour- 
penfé.  Ceft  de  réduire  toutes  les  controverfes  de 
PEfglife  aux  règles  qui  fe  trouveroyent  avoir  efté 
fermement  eftablies  en  rEfglife  primitive  jufques  à 
la  fin  du  quatriefme  fiecle  &  commencement  du 
fuivant. 

Charnier  s'advança  de  promettre  qu'ouy  :  &  ayant 
efté  fuivi  de  tous,  Aubigné  va  faire  Ion  entrée, 
trouve  le  Roy  au  cabinet,  qui  avant  tout  autre  pro- 
pos luy  commanda  d'aller  voir  de  ce  pas  du  Perron. 
Eftant  obey,  le  Cardinal  receut  l'autre  avec  des 
careflfes,  &  baifements  de  joue  non  acouftumés. 
Ces  deux  ne  furent  pas  plus  toft  aflis  que  le  Car- 
dinal fit  le  pleureur  fur  les  miferes  de  la  Chre- 
ftienté,  &  demanda,  s'il  n'y  avott  point  moyen  de 
faire  quelque  chofe  de  bon.  Refponce,  Non  :  car  nous 
ne  fomnus  pas  bons.  Demande,  Monfieur^  obligei  la 
Chreftienté  de  faire  quelque  ouverture  pour  la  mettre 
à  un  de  tant  de  perniciêufes  controverfes  qui  mipar" 
tiffent  les  efprits  d'un  chacun ,  les  familles  ^  &  enfui  te 
le  Royaume  y  &  VEflat,  Refponce.  Monfieur,  les 
ouvertures  font  inutiles ^  là  où  la  dernière  pièce  que 
vous  arei  alléguée  veuft  maiflrifer  fur  les  doubtes  des 
grands. 

Après  plufieurs  tels  exordes  Aubigné  s'eftant  fait 
prefler  s'avança  en  ces  cermes  :  Puifque  vous  defirés 
que  je  m'advance  outre  ma  fuffifance  (r  ma  condi^ 
tionj  il  mefemble,  Monfieur,  que  lafentence  de  Guic- 
ciardinfe  debvroit  praticquer  en  PEfglife  auffi  bien 
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qv^en  VEftat;  c^efi  que  les  chofes  bien  ordonnées  ve^ 
nants  en  décadence  fe  reftituent  en  les  amenant  à 
leur  première  inftitution.  Je  vous  feray  donc  une 
ouverture  que  vous  qui  couchei  toufjours  de  l'ancien- 
netéy  comme  fi  c'eftoit  voflre  avantage,  ne  pouvei 
refujer  :  cUfl  que  vous  &  nous  prenions  pour  loyx 
inviolables  les  conftitutions  de  VEJglife  eftablies 
(t  objervees  en  ellejufquesà  la  fin  du  quatriefmefiecle, 
&  que  fur  les  chofes  que  chacun  y  prétend  corrom^ 
puëSy  vouSy  qui  vous  dites  les  aifnei^  commenciei  à 
remettre  la  première  pièce  que  nous  vous  deman^ 
derons;  que  nous  faffions  de  mefme  de  la  féconde  y 
&  auffi  confequutivement,  tout  foit  reftabli  â  la  forme 
de  cefte  antiquité.  Le  Cardixul  fie  de  grandes  excla- 
mations fur  le  defadveu  que  les  Minières  feroyenc 
de  celles  propoficions  à  quoy  l'autre  ayant  replic- 
quéy  Qu'il  engageoit  fa  tel  te  &  Ton  honneur  à  la  faire 
valoir^  le  Cardinal  penfif  luy  ferra  la  main^  difanc  : 
Donnei'^wus  encor  quarante  ans^  outre  les  quatre  cents. 
Refponce  ;  Vous  en  demandej  plus  de  cinquante  y  Je 
voy  bien  que  c^efi  le  Confile  de  Calcédoine  ;  met  tel 
nous  fur  le  tapis ^  &  ayant  concédé  la  thefe  generalle 
nous  accorderons  ce  que  vous  demandei  là,  &  non  pas 
icy.  Demande  ;  De  grâce ,  dites  moy  ce  que  vous 
nous  demanderiei  premièrement,  car  vous  i^oferiés 
accorder  à  nofire  première  demande  Veflevation  des 
Croix  reçeués  fans  difficultés  au  terme  que  vous  avej 
préfixé?  Refponce  ;  Nous  les  mettrons  à  l'honneur 
qu'elles  eftoyent  lors,  pour  le  bien  de  la  paix;  mais 
vous  n'oferiésy  je  ne  dy  pas  accorder,  mais  feulement 
traiéler  fur  nofire  première  quefiion,  qui  feroit  de 
reftablir  l'autorité  du  pape  au  point  des  quatre  fiecles , 
&  pour  cela  nous  vous  donnerions  deux  cents  ans 
pour    vos   efpingles.  Le  Cardinal^  qui    avoic  efté 
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eapoifonné  à  Rome^  &  en  eftoic  revenu  en  colère, 
s'cfcm,  Qu'il  falloic  £ûre  cela  à  Paris,  fi  à  Rome  il 
ne  fe  gpuvoic. 

Tels  propos  remis  à  une  autre  fois^  Aubigné  s'en 
retourna  au  cabinet,  s'arreftant  fort  peu  de  temps 
en  fon  chemin  pour  parler  au  Prefident  L'Anglois. 
A  l'arrivée  le  Roy  luy  demande^  S'il  avoit  donc  veu 
son  ami,  &  de  quoy  ils  avoient  traitté>  Luy  en  ayant 
difcouru,  le  cabinet  eftant  lors  tout  plein  de  Grands, 
il  efchappa  au  Roy  de  dire  :  Pourquoy  avej  vous  dit 
â  Afonfieur  le  Cardinal,  fur  la  demande  du  Concile 
de  Calcédoine,  que  vous  luy  donnerieifur  le  tapit, 
&non  pas  là,  La  refponce  fut  que,  Si  après  les  quatre 
cents  ans  confedei,  les  Doûeurs  en  demandoyent 
encor  cinquante,  ce  feroit  une  tacite  confejlon,  que 
les  quatre  premiers  fiecles  ne  feroyent  pas  pour  eux* 
Quelques  Cardinaux  &  Jefuiftes,  qui  eftoyent  dans 
le  cabinet,  commencèrent  à  gronder  grandement, 
&  le  Conte  de  Soiflbns^  à  qui  ils  avoient  parlé  à 
l'oreille,  dit  tout  haut,  que  tels  pernicieux  propos 
ne  fe  devoyent  point  tenir.  Le  Roy  cognut  qu'il  les 
offençoit,  &  fafché  d'avoir  defcouvert  comment  le 
Cardinal  avoit  envoyé  leur  privé  propos  avant  l'ar- 
rivée d' Aubigné  il  luy  tourna  refchine,  &  pafla  en 
la  Chambre  de  la  Royne.  A  quelques  jours  de  là 
le  Prince  confeillé  d'arrefter,  ou  d'efteindre  un 
homme  qui  avoit  troublé  l'affaire  de  l'accord  (car 
defpuis  il  ne  s'en  parla  plus)  dit  au  duc  de  Sully, 
Qu'il  falloit  mettre  ce  brouillon  dans  la  Baftille, 
&  qu'on  trouveroit  aflez  de  quoy  luy  faire  Ion  procès. 
Vn  foir  Madame  de  Chaftillon  l'envoya  prier  qu'elle 
luy  dift  un  mot  :  ce  fut,  qu'après  les  obcellations  de 
ce  la  ruiner  point,  elle  le  pria  de  partir  en  celle  nuit, 
ou  qu'il  s'allurall  d'eftre  perdu.  Aubigné  ayant 
L  6 
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relpondu  qu'il  feroic  ce  que  Dieu  luy  confeilkroic, 
&  qu'il  raUoic  prier,  ne  princ  point  fes  âdris,  mais  de 
bon  matin  va  trouver  le  Roy,  luy  fait  un  petit  dii- 
cours  de  fes  fervices,  &  luy  demande  une  penfion, 
ce  qu'il  n'avoit  jamais  faid.  Le  Roy  bien  aife  de 
voir  en  cefte  ame  quelque  chofe  de  mercenaire, 
rembraflè  &  4e  luy  accorde  :  &  le  lendemain,  le 
compagnon  eftant  allé  à  l'Arfenal,  le  Duc  de  Sully 
le  convia,  &  le  mena  voir  la  Baftille,  luy  jurant 

!iu*il  n'y  avoit  plus  de  danger,  mais  depuis  un  jour 
eulement.  Au  fortir  de  la  Cène,  le  Dimanche  d'après, 
Madame  de  Chaftillon  bien  efmerveillee  d'un  fi 
eftrange  remède,  donna  à  difner  à  Monfieur  du 
Moulin,  à  Aubigné  &  à  Mademoifelle  de  Ruvigny, 
femme  de  celuy  qui  commandoit  à  la  Baftille.  Ceft^ 
cy  oyant  à  table  un  propos  qui  luy  plaifoit,  entre 
ces  deux  regardant  fixement  le  fécond,  fe  mit  à 
pleurer,  &  preffee  de  la  caufe  de  fes  larmes,  dit, 
Qu'elle  avoit  par  deux  fois  accomodé  une  chambre, 
&  la  dernière  attendu  à  minuit  le  condamné. 

Le  Roy  en  peu  de  temps  changea  bien  d'opinion, 
&  reprit  Aubigné  en  telle  grâce,  qu'il  délibéra  de 
l'envoyer  en  Allemagne  comme  AmbaflTadeur  gênerai 
avec  charge  aux  agents  particuliers  de  luy  rapporter 
deux  fois  l'an  toutes  leurs  négociations;  &  puis  ce 
defleing  changea,  lors  que  ce  Prince  eut  pris  le  fien 
grand,  qu'il  luy  communiqua  tout  du  long,  contre 
les  remonftrances ,  qu' Aubigné  faifoit  que  telles 
pièces  ne  fe  devoyent  commettre  qu'à  ceux  qui  en 
portoyent  le  fardeau.  Or  pource  que  lors  il  eftoit 
Vice  Admirai  de  Xaintonge  &  de  Poitou,  il  ne 
\'0ulut  point  demeurer  oizeux  en  un  fi  grand  mou- 
vement; il  preffa  le  Roy  de  vouloir  jetter  une 
branche  de  fes  deffeings  vers  l'Efpagne,  &  donnant 


A   SES    ENFANTS.  83 

de  tous  codez  fur  les  ongles  à  fon  ennemi,  luy 
envoyer  une  flèche  vers  le  cœur;  &  quand  le  Roy 
rejetunt  telle  ouverture  eut  allégué  le  vieil  pro- 
verbe. Qui  va  foible  en  Efpagne  y  eft  battu,  &  qui 
y  va  forty  il  meurt  de  faim  ;  Aubignë  luy  ouvrit  un 
marché  auquel  il  obligeoit  un  million  d'or  vaillant, 
pour  faire  deux  flottes  qui  rendroyent,  par  le  cir- 
cuit d'£fpagne,  dans  les  magasins  du  Roy  lès  vivres 
au  prix  qu'ils  eftoyent  lors  à  Paris.  Il  adjoignit  à 
fon  parti  d'Efcures;  &  cela  fut  arredé  après  que 
le  Duc  de  Sully  eut  fort  traverfé  l'affaire  au  com- 
mencement. 

[t6io]  Dont  en  prenant  congé  pour  venir  en 
Xaintonge  y  travailler,  le  Roy  ayant  dit  ces  mots  : 
Aubignë  y  ne  vous  y  trompés  plus,  je  tiens  ma  vie 
temporelle  &  fpirituelle  entre  les  mains  du  SainÛ 
Père,  véritablement  vicaire  de  Dieu,  il  s'en  revint 
tenant  non  feulement  ce  grand  deflèing  pour  vain, 
mais  encor  la  vie  de  ce  pauvre  Prince  condamnée 
de  Dieu  ;  ainfi  en  parla  il  à  fes  confidents,  &  dans 
deux  mois  après  arriva  l'effroyable  nouvelle  de  fa 
mort.  Il  la  reçeut  au  lï&,  &  le  premier  bruit  eftant 
que  le  coup  eftoit  dans  la  gorge,  il  dit  devant  plu- 
fieurs  qui  eftoyent  acourus  en  fa  chambre  avec  le 
meffager,  que  ce  n'eftoit  point  à  la  gorge,  mais  au 
coeur,  eftant  afiuré  de  n'avoir  point  menty.  Voila 
la  Royne  defclaree  Régente  par  im  confentement 
des  Aflemblees  Provinciales,  nul  n'y  refiftant  en  celle 
de  Poiâou  q'Aubigné,  qui  maintint  que  telle  eleo* 
cion  n'appartenoit  point  au  Parlement  de  Paris,  mais 
aux  Eftacs  ;  &  quoy  qu'il  fuft  remarqué  pour  cefte 
parole,  il  ne  laifla  pas  d'eftre  envoyé  de  fa  Province 
pour  faire  les  fubmiflions. 

Eftant  4  Paris,  les  defputez  de  divers  endrots 
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s'attendirent  jufques  à  ce  qu'eftants  de  neuf  pro- 
vinces, ils  refolurent  enfemble  de  fe  faire  prefenter 
par  le  Sieur  de  Villarnoux  lors  député  gênerai.  La 
difpute  fîit  grande  pour  leur  entrée  &  façon  de 
parler  :  enfin  tous  s'accordèrent  d'Aubigné  comme 
du  plus  vieux  &  plus  expérimenté,  pour  leur  fervir 
de  miroir  en  cefte  aâion.  Le  confeil  du  Roy  fut 
fcandalifé  de  ce  que  pas  un  ne  s's^enouilla,  ni  au 
commencement  ni  à  la  fin  de  la  harangue,  que  Rivet 
eut  ambition  de  faire,  &  la  fit  en  tremblant,  &  mal 
à  propos.  Au  fortir  Monfieur  de  Villeroy  s'attaqua 
à  Aubigné,  demandant  pourquoy  il  n'avoit  flefchi  le 
genouil.  La  refponfe  fut  qu'il  n'y  avoit  en  leur 
troupe  que  Nobles  ou  Efclefiaftiques,  qui  ne  de- 
voyent  au  Roy  que  la  révérence ,  &  non  pas  l'age- 
nouillement. 

Il  prit  un  caprice  à  la  Royne  quatre  mois  après, 
de  vouloir  parler  en  privé  avec  Aubigné.  Sur  un 
billet  qu'il  en  eut,  contre  l'advis  de  fes  amis,  il  y 
alla  en  pofte,  &  fut  deux  heures  enfermé  avec  la 
Royne,  la  por{e  gardée  par  la  Ducheflê  de  Mercure  ; 
eUe  feignoit  vouloir  prendre  inftrudion  de  luy  fur 
certain  point,  mais  en  effet  c'eftoit  pour  le  rendre 
infidelle  ou  foupçonné  à  fon  party. 

Nous  voila  à  l'AfTemblee  de  Saumur,  à  l'ouverture 
de  laquelle  Monfieur  de  Boiïïife  ayant  fait  des 
grandes  promeflès  à  Aubigny  eut  pour  refponce, 
J'auray  de  la  Royne  ce  que  j'en  defire  :  c'eft  qu'elle  me 
tiendra  pour  bon  Chreftien&bon  François,  Depuis  on 
defpefcha  exprés  la  Varennepour  luy,  qui  le  courtifa 
d'une  façon  defmeruree  ;  fi  bien  qu'un  des  corrompus 
luy  difant  devant  Monfieur  de  Bouillon,  Qu'eft  allé 
faire  la  Varenne  en  voftre  logis,  douje  fois  defpuis 
hier  matin?  la  refponce  fut,  Ce  qu'il  Jit  au  voftre  dés 
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la  première  &  v^a  fçeu  faire  au  mien  en  douiè  fois. 
Là  il  perdit  ramicié  de  M oofieur  de  Bouillon,  qu'il 
avoit  acquife  &  confervee  depuis  trente  ans  en  bonnes 
occafions.  Ce  fut  pource  qu'il  rempefcha  de  prefider 
&  s'oppofa  à  luy  en  toutes  les  propofitions  curieufes 
qui  le  perdirent  de  réputation  :  fur  tout,  fur  ce  que 
le  dit-  Seigneur  Duc  ayant  fait  une  longue  harangue 
pour  faire  que  le  Party  fe  deflaifift  de  toutes  afleu- 
rances  pour  fe  remettre  en  la  difpofidon  de  la  Royne 
&  de  fon  confeil.  Pour  ceft  eficÂ,  après  une  longue 
&  affeétee  loiiange  de  la  faifon  du  mardre,  il  oyt  un 
autre  difcours  tout  contraire  au  fien  duquel  la  fin  fut 
telle  ;  Ouy^  le  martire  ne  fe  peut  efflever  par  affés  de 
louanges;  bien  heureux  fans  mefurequi  V  endure  pour 
Chrifi  :  fe  préparer  au  martire  eft  le  faiél  d'un  vray 
Chreftien^  mais  y  engager  ou  y  mener  les  autres^  c^efl 
de  traiftre  &  d'un  bourreau,  A  la  fin  de  rAflèmblee, 
Aubigné  qu'on  tenoit  pour  ne  dire  jamais  à  Dieu 
qu'à  ceux  qui  fe  vouloyent  révolter  ou  mourir,  dit 
devant  tous  à  Dieu  à  Ferrier,  ce  qui  fuft  reçeu  fort 
aigrement  de  Ferrier  &  de  plufieurs  de  la  compa- 
gnie jufques  à  fa  révolte  qui  fut  dans  deux  mois. 

Dés  lors  commencèrent  les  affaires  de  la  Religion, 
&  le  Parti  tout  entier  à  prendre  une  grande  déca- 
dence, premièrement  par  la  plus  part  des  Grands 
&  puis  par  l'avarice  des  Miniftres,  defquels  trois 
ayantefté  infidelles,  Ferrier  &  Récent  furent  punis  de 
honte,  mais  Rivet  defcouvert  en  Poitou,  pour  avoir 
penfion  foubs  le  nom  de  fon  fils,  fut  detefté  de  peu  de 
les  vieux  confrères,  courtizé  des  jeunes  ;  ce  qui  fut 
accomparé  à  un  maftin  qui  a  mis  la  tefte  dans  un 
pot  de  beurre,  &  les  autres  pedts  chiens,  qui  luy 
viennent  lécher  les  barbes  par  congratulation  ;  (i  bien 
que  à  TAflèmblée  Sinodale  de  Touars  quieftoit  pour 
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la  reddition  de  compte  de  Saumur^  les  fermes  y 
receurent  quelques  atteintes.  Là  on  veit  du  milieu 
de  deux  cents  perfonnes  aflemblees  le  Miniftre  de 
Parabelle,  nommé  la  Forcade,  fe  lever  debout  huit 
ou  dix  fois  pour  interrompre  les  voix  en  s'efcriant. 
Moeurs  y  gardons  nous  bien  d'offencer  la  Royne. 
Là  on  voulut  grabeler  les  Gouverneurs  qui  mettoyenc 
leur  garnifon  en  la  bourfe,  quelques  jeunes  Minif- 
cres  dirent,  Ils  font  pourvoyants  &  pacifiques.  On 
voulut  toucher  à  ceux  qui  aux  defpens  du  Party 
prenoyent  des  penfions.  Vn  autre  Miniftre  difoit  ; 

Principihut  placuiffe  viris  non  idtima  laus  ejt. 

Sur  cefte  nouvelle  farce,  Aubigné  prit  congé  de  la 
Compagnie^  prenant  occazion  de  fon  aage,  difant 
qu'il  eftoit  quitte  des  Aflemblees  publiques  e(Unt 
devenues  telles  que  des  femmes  publiques. 

Le  Duc  de  Rohan  hay  &  defavorifé  pour  avoir 
bien  hï^  à  Saumur,  fe  retira  à  S<  Jean^  faifant  mine 
de  fe  fortifier  d'amys  ;  Aubigné  de  qui  la  garnifon 
non  plus  que  celle  de  S'  Jean  n'eftoyent  plus  payées, 
fept  mille  francs  de  penfion  otez,  pour  avoir  refufé 
augmentation  de  cinq  mille,  fut  contraint  d'aller 
querre  fon  payement  fur  la  rivière  de  Sevré.  A  cefte 
occafion  eftant  menacé  de  fiege,.  &  ayant  recognu 
Tafliete  du  Dognon,  fe  refolut  de  n'eftre  point  la 
foricé  d'un  pertufo,  il  achepta  la  petite  ifle,  fit  baf-* 
tir  une  maifon  dans  Maillé  pour  deux  mille  efcus. 
Parabelle  eut  commiflion  de  l'aller  viiiter  ;  Aubigné 
s'y  trouva  &  le  traitta. 

L'année  d'après,  Parabelle  ayant  mefme  commif- 
fion  pour  vifiter  des  vacheries  qui  fe  faifoyent  au 
Dognon,  il  convia  le  baftiileur  à  fe  trouver  à  la  viii- 
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ter,  l'aucre  refpondic  que  la  befogne  ne  valoic  pa< 
la  peine,  &  que  le  Commiflaire  cerchaft  qui  luy  don- 
nait à  difner  :  Cède  eflevadon  apric  à  ce  Commif- 
faire  le  mefpris  de  raffaire^&refpondre  à  la  Cour  que 
ce  n'eftoic  rien  :  mais  un  matin  arrivèrent  à  la 
place  trente  maflbns,  cinquante  ouvriers,  des  tentes 
de  toile,  trois  colouvrines  &  un  magazin.  Cela  mit 
l'alarme  au  camp,  fit  envoyer  &  efçrire  :  &  lors,  n'y  eut 
de  refponce  que  des  refolutions  à  toutes  extremiœz. 

Le  Duc  de  Rohan  ne  demeura  gueres  à  eflre 
convié  au  premier  remuement  du  Prince  de  Condé, 
&  du  Duc  de  Bouillon,  railèmbla  fes  amis  à  Saint 
Jean,  &  Aubigné  ne  pouvant  abandonner  fa  befogne 
fut  prié  de  donner  aux  compagnons  une  refponce  au 
Prince  &  aux  fiens.  Il  leur  envoya  pour  toutes  lettres 
ces  deux  lignes;  Nour  vouions  bien  mettre  fur  nos 
efpaules  le  fardeau  de  vofire  guerre ^  délivrés  nous  de 
celuy  de  voftre  paix* 

Cède  première  efmeutce  s'efvanouit  en  accord 
ft  oubliance  pour  tous^  hormis  pour  Aubigné  qui  pour 
tout  remède  fortifia  ces  deux  places,  &  mit  la  der* 
niere  en  eftat  de  prefter  le  collet.  Cefte  année  paf- 
fee  en  diverfes  menées,  vint  à  efdorre  la  guerre  du 
Prince  de  Condé,  qui  ayant  choiû  Aubigné  pour  fon 
Marefchal  de  Camp,  lui  envoya  Les  defpefches;  mais 
luy  ne  les  voulut  pas  recevoir  de  fa  main,  ouy  bien 
des  Efglifes  aifemblees  à  Nifmes. 

Le  Duc  de  Sully,  Gouverneur  de  Poiâou,  eftant  à 
Poitiers  s'obligea  à  la  Royœ  avec  douze  principaux 
du  pays,  que  la  province  ne  branleroit  point  pour  le 
Prince  de  Condé,  &  vint  à  MaiUezais  pour  faire  con- 
fentir  à  mefmes  choies,  par  promeflès  &  par  crainte, 
diiânt  au  Gouverneur  que  tous  les  grands  de  Poiâou 
maindendroyent  bien  leurs  promelTes.   Il  eut  pour 
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refponce  qu'il  avoir  oublié  en  cefte  Aflemblee  un 
grand  homme  qui  en  diroic  fon  advis  le  lendemain  : 
il  vouloic  dire  le  premier  tambour  du  régiment  qu'il 
dreflbit  pour  fon  fiis^  &  qui  le  lendemain  matin  bâtit 
aux  champs.  Le  jour  mefme  le  Sieur  d'Ade  avec  la 
garnifon  de  Maillezais  prit  Moureille  par  pétard.  De 
là  à  quinfe  jours  le  Duc  de  Sully  ayant  armé  de 
fon  codé,  il  arriva  que  quatre  compagnies  de  ce  régi- 
ment, &  la  compagnie  du  Duc  avec  une  autre  de 
Carabins  arrivèrent  en  mefme  temps  à  Vouilley 
pour  loger;  mais  les  gens  de  pied  chailèrent  la 
Cavallerie  comme  il  appartenoit. 

Monfieur  de  Soubize^fit  fon  amas,  &  marcha  au 
devant  du  Prince  de  Condé  avec  fept  régiments 
faifants  plus  de  cinq  mille  hommes.  Vn  matin  le 
Duc  de  Bouillon  marchant  pour  le  fiege  de  Luzi- 
gnan,  rencontra  Aubigné  allant  à  la  mefme  befogne 
comme  Marefchal  de  Camp  ;  là  s'appointèrent  les 
différents  de  Saumur.  Il  n'y  eut  rien  en  cefte  guerre 
qui  vaille  la  peine  d'eftre  efcript,  feulement  à  la  fin 
Aubigné  contre  la  volonté  du  Prince  de  Condé  fit 
tant  qu'on  aifiegea  Tonay-Charante ,  où  s'eftanc 
bruflé  la  moidé  du  corps  par  un  accident,  il  fe  fit 
porter  aux  tranchées.  Ce  mouvement  n'apporta  plus 
que  le  traitté  de  Loudun,  qui  fut  une  foire  publicque 
d'une  générale  lafcheté  &  de  particulières  infidelitez. 

Le  Prince  de  Condé  dans  les  confeils  appeloit 
Aubigné  fon  père  ;  luy  ayant  faid  banqueroute 
comme  à  tout  honneur,  luy  cria  par  une  feneftre,  Â 
Dieu  en  Dognon,  La  refponce  fut,  A  Dieu  à  la  Baf" 
tille.  Le  Prince  arrivé  en  Cour  luy  rendit  pour  fes 
bons  fervices,  pour  luy  avoir  caufé  un  fecours  de 
cinq  mille  hommes,  avec  defpenfe  de  feize  mille 
efcus  bien  advouez  &  comptez  &  point   payez. 
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&  pour  les  falutaires  confeils  qui  l'onc  fait  foufpirer 
defpuis  en  fes  prifons^  luy  rendit  ce  tefmoignage 
dans  le  confeil  fecrec^  qu'il  eftoic  ennemi  de  la 
Royaucé  &  capable  d'empefcher  un  Roy  de  régner 
abfolumenc,  tant  qu'il  vivroic. 

Le  mefine  Prince  fie  envie  au  duc  d'Efpemon  de 
lire  les  Tragiques;  &  luy  ayant  expofé  les  craiâs  du 
(ècond  livre^  comme  efcripcs  pour  luy^  fie  jurer  la 
mort  de  l'autheur ,  comme  aufii  elle  fut  pratiquée  de 
là  &  d'ailleurs  en  pluCeurs  façons. 

Ce  Duc  vint  en  ce  temps  faire  la  piafe  de  la 
Rochele.  Les  Rochelois  ayant  prié  Aubigné  d'armer, 
luy  firent  congédier  &  ramaflèr  fes  troupes  jufques 
à  trois  fois,  félon  les  incertitudes  de  leurs  traitez 
avec  leurs  ennemis,  qui  enfin  s'avancèrent  lors  qu'il 
n'i  avoit  plus  à  Malllezais  que  cent  cinquante 
hommes.  On  fçeut  tout  à  coup  que  les  forces  de 
Xaintonge  avoyent  pa(fê,  &  eftoyent  à  M ozé,  ce  que 
Aubigné  ayant  fçeu  Si  le  département  d'un  régi- 
ment pour  la  ronde,  il  eut  grand  mal  au  cœur  de 
laifler  piller  une  de  fes  d^  paroifles  qu'il  avoit 
comme  les  autres  desfendues  exemptes  de  toute 
incommodité  de  guerre.  La  fechereflê  de  cefte  année 
faifoit  qu'elle  n'eftoit  plus  ifle  :  ayant  donc  recogneu 
que  cent  chariots  de  front  pouvoyent  paflèr  le 
mareft,  il  ne  laifla  pas  de  s'i  prefencer  avec  ce  qu'il 
avoit,  &  depuis  pour  faire  bonne  mine  en  mauvais 
jeu  voyant  arriver  fix  compagnies  de  Cavalerie  au 
logis  de  Courfon,  il  lefTa  les  payfans  du  pays  armez 
en  monftre  fur  un  terrier,  &  luy  avec  fes  cent 
cinquante  hommes  marcha  A  deux  heures  après 
midy  à  la  veuë  des  ennemis  faire  un  logis  à  Mor- 
vain,  £ûfant  filer  fes  hommes  à  veuë  &  au  prix 
qu'ils  arrivoyent  fe  defrober  au  trot  par  derrière  le 
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village  pour  venir  encor  joindre  la  queue,  fi  bien  que 
Reaux  qui  conunendoic  comme  Marefchal  de  Camp 
aux  croupes  qui  s^avanfoyenc  en  ces  quarciers,  def- 
peche  à  Ton  Duc  Tadvercir  qu'il  avoic  fur  les  bras 
pour  le  moings  huic  cents  hommes.  Ceft  ad  vis  le 
fie  forcifier  de  quatre  compagnies  ;  encore  Aubigné 
ayant  recogneu  la  mifere  de  Teffroy,  leur  fit  quitter 
quelque  logis  où  ils  venoyent  fourrager,  &  ayant 
recognu  le  logis  de  la  grève,  alloit  la  féconde  nuiâ 
pour  Tenlever  :  il  reçeut  en  marchant  advis  par  ceux 
du  Duc  de  l'accord  qu'avoyent  fait  les  Rochelois. 

Deux  Gentils  hommes  luy  aporcerent  ceft  advis, 
fe  convièrent  effrontément  à  venir  diûier  à  Dognon, 
&  entrèrent  en  difcours  de  la  haine  que  leur  Duc 
portoit  à  leur  hofte  :  racontant  qu'il  avoic  dit  couc 
hauc  devanc  cinq  cents  Gentils  hommes,  que  s'il  ne  le 
pouvoit  avoir  autrement ,  il  le  convieroit  à  venir 
voir  en  un  pré  une  des  bonnes  efpees  de  France  ;  la 
refponce  fut  telle  ;  J#  ne  fuis  pas  fi  mal  nourri  que  Je 
v^aye  apris  les  advantages  des  Ducs  &  Pairs  y  ce  que 
nous  leur  devons ,  &  le  privilège  qu'ils  ont  pour  ne  Je 
battre  point  ;  je  fçay  encore  le  rejpeâl  que  Je  doy  au 
Colonnel  de  France,  foubs  lequel  Je  commande  des 
gens  de  pieds ,  mais  fi  un  excès  de  colère  ou  de  valeur 
avoit  pouffé  Monfieur  d'Efpernon  à  me  commander 
abfoluement  d'aller  voir  cefie  bonne  efpee  dans  un 
pré,  certes  il  ferait  obey.  Il  m'en  a  autres  fois  monf^ 
tré  une,  fur  les  gardes  de  laquelle  il  y  avoit  pour 
vingt  mille  efcus  de  diamants  ^  s'il  luy  plaifoit  y 
porter  celle-là,  Je  la  tiendrais  encor  pour  meilleure» 
Vn  des  GentiU  hommes  replicqua  que  Monfieur 
le  Duc  avoit  des  qualitez  dont  il  ne  fe  pouvoic  def- 
pouiller  pour  venir  à  une  celle  efpreuve  de  fa  valeur. 
Refponce  :  Monfieur,  nous  fommes  en  France,  oà  les 
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Princes  qui  font  nés  en  la  peau  de  leur  grandeur 
s'efoorchent  quand  ils  la  dêfpouillent  ;  mais  fachef 
qi^on  Je  fait  éejvefiir  de  fes  meubles  &  acquêts  :  le 
Duc  d'EJpernon  n^a  rien  qui  ne  fait  de  telle  nature 
pour  fe  rendre  impareil  à  moy.  Le  plus  vieux  des 
Gentils  hommes  adjoufta.  Or  bien^  Monfieur^  quand 
tous  ces  poinéls  feroyent  d'accord^  il  y  a  tant  de  Sei-- 
gneurs  &  Gentils  hommes  autour  Monjieur  le  Duc^ 
qi^ils  V empêcher oyent  de  pouvoir  vous  affeurer  un 
pré.  Aubigné  efchauffé  ne  fe  peut  empefcher  de  dire 
qu'il  Tofteroic  bien  de  celle  peine^  &  qu'il  s'en  afièu- 
reroic  un  dans  le  Gouvernement  du  Duc  auquel  luy 
meûne  apporterotc  la  feureté  contre  les  amis  de  fon 
ennemi;  lî  finit  le  propos ^  lequel  rapporté  au  Duc 
d'£fpemon  luy  fit  faire  nouveau  ferment  de  ven- 
geance, avec  exécrations. 

Il  y  avoit  long  temps  qu' Aubigné  fe  rendoit 
ennuyeux  par  advercilTements  à  tous  ceux  qui  ma- 
nioyent  les  affaires;  &  il  n'y  avoit  Aflemblee  oii  il 
n'efcrivift  ce  que  le  long  ufage  luy  avoit  appris.  Mais 
plus  particulièrement  il  avoit  veu  un  tableau  de  tout 
ce  qui  eft  arrivé  depuis  entre  les  mains  de  Gafpard 
Baronius^  nepveu  du  Cardinal,  lequel  ayant  elle 
apelé  à  la  cognoifiance  de  Dieu  pour  avoir  jugé  à 
mon  le  petit  Capuchin  à  Romme  :  ceftui  ci  parvenu 
par  la  faveur  de  fon  oncle,  &  par  les  grands  dons 
qu'il  avoit,  à  eftre  de  la  congrecgadon  qui  s'appelle 
de  la  Propagatione  délia  Fede^  fut  choifi  pour  un  des 
trois  que  ce  Confeil  envoyé  tous  les  ans  aux  trois 
coings  de  l'Europe,  avec  mémoires  de  tout  l'eftat  de 
la  Chreftienté.  Sur  fon  partement  pour  Efpagne, 
bien  garny  d'or  ft  de  defpefches  autentiques,  il  fe 
fauva  à  Briançon  entre  les  mains  de  Monfieur  d'£f- 
diguieres,  qui  le  fit  conduire  par  un  Conful  du  lieu 
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à  Paris,  &  là  le  prefenta  à  une  Aflèmblee  qui  fe 
faifoic  au  logis  de  Monfieur  de  Bouillon.  Aubigné 
&  Monfieur  de  Feugré  eftancs  choifis  par  cède  croupe 
pour  auditeurs  du  Seigneur  Gafpard,  il  leur  mie  fur 
cable  les  mémoires  de  coûte  laChre(lienté,di(linguee 
par  provinces,  leur  monftranc  de  chacune  deux 
cayers,  fur  l'un  defquels  eftoic  efcric,  Artes  pacis, 
&  fur  l'autre,  Artes  belli.  Ces  deux  ayants  demandé 
de  voir  les  affaires  de  la  province  menacée  de  plus 
prés ,  ceft  homme  leur  fie  voir  premieremenc  Rhet<H 
rum  Commentarios ,  comme  debvant  la  perfecucion 
commencer  par  là,  &  avanc  arborer  Tellendarc  de 
la  Croifade.  Voila  où  Aubigné  s'eftoit  fait  fçavant 
en  prédirions,  &  importun  par  elles,  &  non  pas 
pour  avoir  eu  chez  luy  le  muet  qu'on  luy  reprocha. 
Or  eft-ce  chofe  affez  merveilleufe,  pour  à  cefte 
occafion  vous  faire  cognoiftre  ce  muet. 

C'eftoit  un  homme  (fi  homme  fe  peut  dire,  car  les 
plus  doâes  l'ont  tenu  pour  dxmon  encharné)  qui 
fe  montroit  aagé  de  dix  neuf  à  vingt  ans,  fourd 
&  muet,  Tœuil  très  horrible,  la  face  livide,  qui  avoit 
inventé  un  alphabet  par  les  geftes  &  par  les  doigts, 
par  le  moyen  duquel  il  s'expliquoit  merveilleufe- 
ment.  Il  a  efté  quatre  ou  cinq  ans  dans  le  Poidou , 
fe  retirant  à  la  Chevreliere  &  puis  aux  Ouches, 
admiré  de  tous  pour  deviner  tout  ce  qu  on  luy  pro- 
poferoit,  faire  recouvrer  les  pertes  du  pays.  On  luy 
amenoit  quelque  tois  trente  perfonnes,  auxqueles  il 
contoit  toute  leur  généalogie,  les  mefliers  des  bif- 
ayeuU,  ayeulx  &  grands  pères,  combien  de  mariage 
chacun,  combien  d'enfants,  &  enfin  toutes  les  mo- 
noyés  pièce  à  pièce  que  chacun  avoit  en  fa  bource. 
Mais  tout  cela  n'eftoit  rien  au  prix  des  chofes  avenir 
&  des  penfees  les  plus  occultes,  defquelles  il  faifoit 
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rougir  ft  paflir  chacun;  &  fâchent  Meffieurs  les 
Théologiens  (de  qui  la  cenfure  eft  à  craindre  en  ceft 
endroit)  que  ce  furent  les  Miniftres  les  plus  eftimés 
en  ce  pays  qui  donnèrent  cognoifTance  de  ce  monffare 
à  Aubigné  :  eftant  arrivé  en  fa  maifon  il  fit  deffences 
à  (es  enfants  &  domefliques  fur  peine  de  punition  de 
ne  enquérir  le  muet  fur  les  chofes  à  venir,  &  comme 
Nitimur  in  vetifum,  ils  ne  Tenqueroyent  que  de  cela. 

Il  faudroit  une  hiftoire  à  part  pour  vous  dire 
comment  ceft  homme  là  monftroit  ce  que  fiûfoyent 
tous  les  Grands  de  la  France,  les  propos  qu'ils  cenoyent 
à  l'heure  qu'on  Tenqueroit.  On  eut  foing  de  fçavoir 
de  la  Cour  un  mois  durant,  les  heures  des  prome- 
nades du  Roy,  qui  avoit  parlé  à  luy  le  long  du  jour; 
&  cela  confronté  de  cent  Ûeuës  avec  les  refponces  du 
muet  ne  manquoit  jamais.  Les  filles  de  la  maifon 
Tenquirent  combien  vivroit  le  Roy  &  de  fa  mort.  Il 
leur  marqua  trois  ans  &  demi,  le  carofle,  la  ville, 
la  rue,  &  trois  coups  de  coufteau  dans  le  cœur.  Il 
leur  marqua  tout  ce  que  fait  aujourdhuy  le  Roy  Louys, 
coibme  les  combats  maritimes  de  la  Rochelle,  fon 
fiege,  fon  defmancellement,  &  les  ruines  du  Pard, 
ft  plufieurs  autres  chofes  que  vous  pourrés  voir 
dans  les  Efpitres  famillieres  qui  s'imprimeront.  Vous 
faurés  par  plufieurs,  nourris  en  la  maifon  où  vous 
eftes,  la  vérité  de  ces  chofes. 

Les  ennemis  d'Aubigné  pour  rendre  inutiles  fes 
prévoyances,  dirent  qu'il  les  avoit  aprifes  du  muet, 
&  par  tel  foupçon  rendirent  vains  fes  falutaires  advis. 
Or  la  vericé  efl  qu'il  obferva  religieufement  de  ne 
demander  jamais  à  ceft  organe  une  feule  chofe 
avenir;  mais  fon  employ  aux  affaires  &  fa  longue 
expérience  luy  faifoyent  dire  ce  qu'on  a  fenty  depuis. 

Il  fe  pourveut  donc  à  deux  Aflemblees  de  la  Rochelle 
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pour  depofer  fes  chaînes  ft  plaœs  encre  mains  de 
per(bnnes  fidèles,  &  les  ofter  au  Duc  d'Efperndny 
&  à  rEfvefque  de  Maillezais,  qui  par  hommes  inter- 
polez faifoyenc  traiter  avec  luy.  Vne  partie  de 
TAflèmblee  y  ejicendit  volontiers,  mais  la  Maifon  de 
Ville  de  la  Rochelle  fe  rendit  partie  contre  luy  &  les 
Saindics  du  peuple,  qui  eftoyent  pour  luy,  ayants 
choyfi  Tadvocat  Bardonin  pour  fe  joindre  à  fes 
demandes,  Tadvocat  corrompu  conclud  au  rafement 
du  Dognon  &  de  Maillezais  s'il  fe  pouvoit  :  fi  bien 
que  de  là  à  un  mois,  Monfteur  de  Villeroy  efcrivit  à 
Maillezais  en  ces  termes  :  Que  diri'ej  vous  de  vos 
amis,  pour  le/quels  cous  avei  perdu  huiét  mille  francs 
de  penfiofif  refufé  augmentation  de  cinq  mUle^  perdu 
encore  la  bonne  grâce  du  Roy  y  &  votu  me/mes  tant  de 
fois  :  ils  nous  demandent  importunement  qu'on  votu 
rafe  voftre  maifon  fur  vos  oreilles.  Je  ne  change  rien 
aux  termes  de  vos  amis;  fi  c'efloii  à  vous  à  faire  ref^ 
ponfe  à  une  telle  demande  ^  quelle  ferai t^llef  J'en 
demande  voftre  advis, 

La  refponce  fut,  Monfieurj  s'il  vous  plaift  que  je 
fois  voftre  commis  pour  la  refponce  à  la  requefte  des 
Rocheloisy  elle  fera  en  ces  termes  :  Soit  fait  comme  il 
eft  requis  aux  defpens  de  qui  le  requiert,  MonQeur 
de  VUleroy  ayant  porté  au  Confeil  fes  deux  lignes 
le  Preudent  Janin  dit  en  jurant,  qu'il  les  entendoit 
bien  ;  C'eft  à  dire  (dit-ilj  qu'il  ne  craint  ni  nous,  ni 
eux. 

Telles  paroles  accompagnées  d'effeds  &  de  pour- 
voyances  à  la  defience  des  places,  firent  qu'on  donna 
charge  à  Vignoles,  Marefchal  de  l'armée  du  Roy, 
de  voir  fur  quoy  fe  fondoit  l'audace  d'Aubigné.  Il  le 
vint  donc  voir  comme  amy,  &  comme  ayant  efté 
nourry  chez  le  Roy  foubs  luy.  Il  rapporta  deux 
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chofes,  l'une  Timportance  &  la  force  du  Dognon, 
difant  pour  le  premier  point,  que  la  Rochelle,  de 
laquelle  le  fiege  fe  medicoic  des  lors,  lie  pouvoic  efti^ 
aifiegee  que  la  rivière  de  Sevré  poflèdee  par  ces 
deux  places,  &  qui  nourrie  les  deux  tiers  d'Efpagne, 
ne  fuft  libre  pour  le  pain  de  Tarmee  du  Roy, 
laquelle  d'ailleurs  auroic  le  pain  bien  cher,  s'il  fal- 
loit  que  les  vivandiers  paflaflènt,  à  la  mifericûrde 
de  ces  places,  le  deftroic  d'encre  Surgeres  &  Mozé, 
&  qu'elle  ne  receuft  vivres,  qui  ne  fuflènt  efcorcez  ou 
perdus.  Il  adjoufta  d'autres  chofes  à  la  confequence  \ 
mais  pour  la  force  il  rapporta  que  Maillezais  couf- 
teroit  toufjours  un  bon  fiege  Royal,  &  le  Dognon 
plus  à  eftre  ailiegé  que  la  Rochelle  à  eftre  prife. 
Voila  fur  quoy  on  defpefcha  des  Meftres  de  requeftes 
pour  traiter.  Monfieur  de  Montelon  en  eut  la  pre- 
mière charge,  &  au  desfaut  de  luy,  la  Vacherie.  Il 
feroit  bon  voir  toutes  les  rufes  par  les  quelles  ce 
traiété  [fut]  protelé  environ  deux  ans,  fur  la  fin 
defquels  le  Duc  d'EPpemon,  par  le  moyen  du  Mar- 
quis de  Brefé,  fit  offrir  }ufques  à  deux  cents  mille 
francs  contant,  &  en  payement  fait  fur  la  foy  du 
vendeur.  Mais  Aubigné  depofa  fes  places  entre  les 
mains  de  M.  de  Rohan  pour  cent  mille,  moitié 
contant,  moitié  à  venir.  De  là  il  fit  fa  retraitte  à 
Saind  Jean  d'Angeli,  où  s'eflant  meublé,  il  acheva 
l'impreffion  de  fes  Hifloires,  tout  à  fes  defpens,  tint 
à  grand  honneur  de  les  voir  condemnees  &  bruflees 
au  Collège   Royal  à  Paris. 

Ce  fut  à  ce  point  que  commença  la  petite  guerre 
de  la  Royne  Mère  pour  laquelle  M.  de  Rohan  fit 
venir  le  Gouverneur  de  Sainâ  Jean,  Aubigné  &  huid 
autres  amis  du  Duc  à  Saind-Maixant,  comme  pour 
prendre  advis  d'eux,  s'il  fe  debvoit  engager  en 
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cefte  guerre;  mais  la  propoficion  qu'il  mit  fur  cable 
n'eftoic  point  de  cède  force  ;  il  demanda  parciculiere- 
mène  à  Aubigné  les  prévoyances  &  pourvoyances 
qu'il  falloic  à  l'armée  de  la  Royne,  pour  avec 
foixance  mille  hommes  aflîeger  Paris.  Aubigné  ref- 
pondic,  qu'il  avoic  eu  l'honneur  d'eftre  appelé 
deux  ancres  fois  pour  les  preparacifs  de  ce  meûne 
fiege,  &  qu'il  fe  fouvenoic  à  peu  prés  commenc  on 
s'en  eftoic  aidé  ;  mais  qu'au  lieu  de  refpondre  à  celle 
inefperee  propoficion^  il  prioic  le  Duc  de  regarder 
à  la  confufîon  qui  difliperoic  ce  grand  parcy  dés  fon 
encrée  :  &  pour  luy  faire  provifion  d'un  bon  pis-aller, 
&  pour  fe  rendre  encor  plus  fafcheux^  procéda 
qu'il  ne  porceroic  poinc  les  armes  pour  le  Parcy,  &  ne 
cireroic  poinc  fa  pecice  efpee  hors  du  crochec. 

Or  en  prenanc  congé  du  Duc,  il  die  aux  deux 
frères,  Je  vous  ay  protefté  n*eflre  point  du  parti  de  la 
Roynep  mais  je  feray  du  party  de  Rohan  à  voftre 
extrémité p  tr  vous  me  trouver ei  bien  à  propos.  Cela 
faid,  il  fe  recira  à  Saind-Jean  où  les  mucins  de  la  ville 
ayancs  fçeu  commenc  les  affiegeurs  de  Paris  avoyenc 
edé  mal  menés  au  ponc  de  Sef,  fe  fouleverenc 
&  chafferenc  l'aufthoricé  du  Duc,  fon  Lieucenanc, 
&  fes  Capicaines. 

Le  Duc  efcrivic  à  fon  amy  pour  le  faire  fouvenir 
de  la  promefTe  d'excremicé.  Aubigné  crouva  les  deux 
frères,  &  la  Noue  avec  eux,  avec  deux  regimencs 
qui  faifoyenc  quinze  ou  feze  cencs  hommes  &  quelque 
cenc  chevaux  en  couc.  Touc  cela  n'ayanc  où.  fe  reci- 
rer que  Sainâ  Maixenc  &  s'aclieminanc  vers  le 
Bas  Poitou,  fans  avoir  lieu  préparé  pour  refider 
deux  jours,  il  prie  par  la  main  ces  defvoyez  &  leur 
courna  la  cède  à  un  deffeing  afieuré,  que  luy  qui 
s*e(loic  avancé  excecucoic  la  nuic,  donc  le  foir  aupa- 
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ravant  arriva  la  paix  &ite  avec  la  Royne  mère, 
&  ceux  de  fon  party  qui  s^en  voudroyenc  fervir. 

Là  deflus  le  Roy  ayant  en  diligence  rempli  le  Poic- 
cou  de  fon  armee^  Aubigné  prit  fa  refolucion  de 
venir  prendre  le  chevec  de  fa  vieilleffe  &  de  fa  mort 
à  Genève.  Ceux  de  la  faveur  qui  le  cerchoyent  par 
tout,  ayants  envoyé  billet  aux  principales  villes  pour 
Tarrefter,  &  fur  tout  au  paflage  des  rivières,  il  partit 
avec  douze  chevaux  bien  armez,  &  ufant  de  la  bonne 
fcience  qu'il  avoit  des  chemins,  paiTa  la  première 
nuiâ  dans  trois  régiments,  &  trois  corps  de  garde 
de  Tarmee  ;  &  eut  en  fon  voyage  quelques  heurs  bien 
à  propos,  comme  trouvant  un  régiment  qui  Tarreta 
dans  les  faufbourgs  de  Chafteau-Roux,  un  payfan  de 
rencontre  luy  fit  pafTer  la  rivière  en  lieu  inefperé,  de 
mefmes  fon  train  ayant  été  coupé  par  la  moitié  au 
paflage  de  Bourges,  en  lieu  non  accouilumé,  par  une 
guide  de  rencontre,  le  meûne  heur  luy  arriva  en  ce 
que  plufieurs  Gentils  hommes  &  Miniftres  aux  quels 
il  s'adreflbit  pour  leur  demander  des  guides,  fans  le 
cognoiftre,  pouflez  de  quelque  fentiment,  luy  en  fer- 
voyent  eux  mefmes. 

Le  Pafteur  de  Sainâ-Leonard  le  conduifant  à 
Conforgien,  le  deftourna  pour  luy  faire  voir  en  un 
village  le  miracle  d'une  famme  de  feptante  ans,  de 
qui  la  fille  eftant  morte  en  couche,  elle  preffa  fon 
petit  fils  contre  fon  fein,  s'efcriant,  è  Dieu^  qui  te 
nourrira?  à  ces  mots  l'enfant  empoigna  un  des  bous 
de  fa  grand'mere,  &  les  deux  mamelles  furent  à  l'inf- 
tant  ple'mes  de  laiâ ,  duquel  elle  l'a  nourri  diiliuit 
mois  parfaitement  bien.  Celle  hiiloire  avant  qu'eftre 
imprimée  a  efté  vérifiée  par  l'ade  public  de  rÊfglife. 

A  Conforgien,  le  Baron  du  lieu  ayant  employé  un 
nommé  Petit  Roy  pour  la  conduite  de  fon  hofte,  ce 
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galent  amafTa  la  nuit  quelques  Gentils  hommes  du 
pays  pour  leur  mener  dans  une  ambufcade.  Pecic  Roy 
au  madn  ayant  parlé  à  Aubigné,  il  luy  prit  un  mal 
de  cœur,  fe  defifta  de  la  conduirte,  &  donna  un  autre 
guide  qui  changea  de  route  :  &  ceci  fut  confefTé  par 
un  jeune  Gentil  homme,  qui  en  demenda  pardon  en 
mourant  à  fa  mère,  laquelle  l'avoit  nourri  à  la  Reli- 
gion. 

Faifant  pafler  dans  Mafcon  fes  gens  deux  à  deux, 
un  vieillard  au  milieu  de  la  ville  arreda  un  des  fiens, 
luy  difant  à  l'oreille,  Vous  faites  bien  de  pajfer  ainji 
deux  à  deux.  De  là  Monfieur  Fofliat  luy  donna 
adreflë  à  Monfieur  d'Anieres,  &  l'accompagna  j  ufques 
à  Genève  :  &  encores  y  eut  une  mutinerie  à  Gex, 
qui  luy  fit  courir  fortune  pour  le  port  des  armes  qui 
n'eftoit  pas  permis  en  ce  pays  là  :  ceux  de  la  gar- 
nifon  fautèrent  au  colet  de  quelques  Gentils  hommes 

!|ui  l'accompagnoyent  fort  habilement  &  luy  en  fai- 
oyent  autant  fans  fa  refiftance.  Il  fut  fî  heureux 
qu'il  fe  defmefla  fans  tuer  aucun  ;  autrement  il  eiloic 
pris  &  perdu,  car  il  n'euft  peu  eftre  fi  peu  arreflé , 
que  le  Marquis  de  Cypieres,  qui  le  pourfuivoit  ayant 
(on  portraid,  ne  l'euft  enlevé  comme  Lieutenant  de 
Roy. 

Enfin  il  arriva  à  Genève,  le  Jeudi  premier  de  Sep- 
tembre 1630,  où  il  fut  reçeu  avec  plus  de  courtoifie 
&  d'honneur  que  n'en  cerchoit  un  réfugié.  Outres 
les  courtoifies  ordinaires  que  reçoivent  en  celle  ville 
tous  les  eftrangers  notables,  il  fut  vifité  en  fon  logis 
par  le  premier  Sindic  ;  &  le  mefme  le  mena  au  prefche 
pour  le  loger  en  la  place  du  premier  de  l'an  pafTé, 
qui  eil  le  fiege  que  Ton  donne  par  honneur  aux 
Princes  &  aux  Ambaffadeurs  de  Roys;  on  luy 
fit  un  feftin   public,    auquel  la   Seigneurie  entière 
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&  quelques  eftrangers  fiirenc  conviés.  A  ce  feftin  y 
eue  de  fort  grands  mafpans^  portant  les  armoiries  du 
nouveau  venu.  Après  avoir  efté  quelque  temps  chez 
les  Sieurs  Peliflary  &  de  Tournes,  le  logis  de  Monfieur 
Sarrafin,  defpuis  acheté  par  les  PrincefTes  de  Portu- 
gal, luy  fut  loué  aux  defpens  de  la  ville,  jufques  à 
ce  qull  en  eut  acquis  un  par  mariage.  On  luy  fit  voir 
tous  les  magafins  &  fecrets  ;  &  ayant  deflré  voir  en 
monftre  toutes  les  bandes  qui  font  faize,  cela  luy  fut 
accordé,  chofe  qui  n'avoit  efté  faide  depuis  vingt  ans. 
On  fit  un  confeil  de  guerre  de  fept  telles  feulement, 
auquel  on  luy  donna  toute  authorité,  &  dura  cet 
ordre  jufques  à  ce  que  on  demanda  à  cefte  compagnie 
ferment  de  fidélité  &  de  fegret.  Aubigné  ayant  appris 
que  fes  collègues  elloyent  obligés  de  communiquer 
les  principaus  affaires  au  petit  confeil,  confentit  de 
prefter  ièrment  de  fidélité,  mais  non  celuy  de  fegret, 
fi  fes  col^ues  n'eftoyent  exemts  de  révéler  les  chofes 
qu'ils  auroyent  jugées  dignes  d'eftre  tues  à  tous.  Les 
forces  de  Savoye  s'eftant  eflognees ,  le  confeil  cefTa 
pour  les  fufdites  dificultez. 

En  ce  temps,  toute  la  ville  fut  employée  aux  for- 
dfications  qu'il  luy  plut  ordonner  tant  devers  Saind 
Vidor  que  vers  Saind  Jean. 

Il  ne  fut  point  fix  fepmaines  à  Genève  que  l'Af- 
femblee  generalle  de  la  Rochelle  ne  luy  defpefchaft 
par  deux  voyes  un  tefmoignage  notable  combien  ils 
fe  repentoyent  de  l'avoir  iniquement  traidé  :  car  ils 
luy  envoyèrent  premièrement  par  la  voye  de  Paris, 
&puis  par  le  Sieur  d'Avias,  un  des  députez  qui  efloit 
de  leur  corps ,  premièrement  une  procuration  géné- 
rale pour  engager  tout  ce  que  les  Efglifes  pouvoyent 
en  corps,  &  tout  le  pouvoir  des  Rochelois  en  parti- 
culier, pour  les  affaires  que  nous  déduirons;  puis 
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après  lettres  de  créance  à  chafcun  des  quatre  Can- 
tons proteftans,  à  la  ville  de  Genève,  en  gêne- 
rai aux  Hanfiaticques,  à  tous  les  Princes  proteftants, 
vingt  des  dittes  lettres,  le  nom  en  blanc,  le  cachet 
volant  nouvellement  mis  en  ulage  par  la  dite  Aflêm- 
blee,  &  encore  lettres  à  part  pour  les  corps  des 
Efglifes  &  Miniftres  fignalés,  tout  cela  aux  fins 
d'autorizer  leur  Procureur. 

Après,  il  y  avoit  Tes  inftrué^ions  tandantes  à  efmou- 
voir  les  Souifles  au  prefent  d'une  levée  gratuitte,  &  à 
favorifer  le  paflage  des  forces  que  le  dit  Procureur 
pourroit  lever  par  autres  moyens,  joint  à  cela  com- 
million  pour  commander  Tarmee;  &  de  toutes  les 
pièces  y  avoit  quatre  copies  en  parchemin,  deux  par 
chacune  des  voyes ,  hormis  des  lettres  miflives,  def- 
quelles  il  n'y  avoit  qu'une  copie  feulement. 

Le  Sieur  d'Avias  eftant  arrivé,  habillé  en  payfan,  à 
Saint-Julien ,  envoya  fon  homme  veftu  de  mefme, 
pour  prendre  lieu  de  conférence ,  eilant  bien  adverti 
combien  le  refped  de  la  France  tenoit  Genève  en 
fujettion,  il  fut  logé  dans  les  cabanes  faites  de  nou- 
veau pour  la  fortification,  &  là  fe  firent  les  refponces 
à  l'Aflemblee.  Aubigné  avoit  demandé  aux  Ving  Cinq 
efledion  de  deux,  aufquels  il  puft  commettre  quelque 
fegret,  mais  ces  deux  voulans  dire  tout  au  gros,  il 
fut  contraint  de  les  fortifier  des  deux  principaux. 

En  ce  temps  là,  Monfieur  Sarrafm  avoit  receu 
lettres  du  Conte  de  Mansfeld,  qui  mal-mené  en 
Bohême  luy  demandoit  un  maiftre.  Cefle  demande 
réitérée,  Aubigné  traiâa  avec  luy  conjointement  avec 
les  deux  Ducs  de  Wimar.  Après  plufieurs  voyages 
d'une  part  &  d'autre,  &  grandes  defpences  fur  .la 
bource  du  procureur,  les  trois  furent  obligez  à  ame- 
ner douze  mille  hommes  de  pied,  fix  mille  chevaux, 
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douze  pièces  d'arcilerie,  moitié  de  batterie,  pons 
&  atelages  neceflaires,  jufques  à  la  rivière  de  Saune, 
pour  y  foindre  trois  régiments  de  chafcun  deux 
mille  hommes,  tels  que  les  pourroit  amaflèr  Aubigné  : 
lequel,  tant  que  les  forces  feroient  jointes,  ferviroit 
de  Marefchal  de  Camp  gênerai  :  &  tout  devoit 
marcher  fur  la  foy  de  TAflèmblee,  jufques  à  ce  que 
Tarmee  eftant  en  Foreft  recevroit  deux  monftres  qui 
n'eftoyent  qu'une,  pource  que  par  le  traité,  ils 
ne  devoyenc  recevoir  que  la  moitié  de  leurs  payes 
)ufques  à  une  paix  qu'ils  toucheroyent  le  tout  aflîné 
fur  les  falines  de  Efguemortes  &  Peguais,  lors  encor 
pofledees  en  aparences  par  le  Party. 

Toutes  ces  chofes  agrées  d'une  part  &  d'autre, 
&  Mansfeld  avancé  jufques  en  l'Alface,  Aubigné  qui 
atcendoitdeux  cents  mille  livres  par  lettres  de  change 
de  la  Rochelle,  fut  adverti  que  quelque  gentil  efprit 
de  la  Rochelle  avoit  propofé  que  ce  grand  affaire 
feroit  mieux  entre  les  mains  de  Moniieur  le  Duc  de 
Bouillon  :  ce  qui  fut  fuivi  gaillardement.  Le  Conte 
tourna  donc  vers  Sedan,  &  en  arriva  ce  que  vous 
apprendrés  en  VHifloire  :  le  premier  marchand  de- 
mourant  en  croupe  avec  cinq  cens  pilloles  de  def- 
pence.  Ses  enfans  feront  fougneux  de  garder  les  pièces 
juftificatives  de  tout  ce  que  deiTus. 

[i6ai]  Les  Bernois  avoyent  durant  cette  negoda- 
rion  envoyé  à  Genève  le  fijs  du  premier  Avoyer, 
requérir  Aubigné  de  les  vifiter,  fur  le  poinft  que 
Frankendal  eftoit  afliegé,  ce  qu'il  accorda,  &  fut  refu 
avec  feftins  partout,  canonnades,  &  autres  honneurs, 
deiquels  il  blafme  Tinfolence  :  &  ce  premier  voyage 
l'obligea  à  un  fegond,  qui  fut  de  trois  à  quatre  mois. 

En  jetant  l'œuil  fur  Berne,  il  entreprit  (contre 
Tadvis  de  tous  les  grands  Capitaines  qui  l'avoyent 
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veuë)  de  la  fortifier  :  c'eftoic  encore  contre  le  vou- 
loir des  principaux  du  Confeil  du  peuple^  contre  leurs 
loyx  &  ferment,  mais  félon  le  befoind.  Le  Duc  de 
Bouillon  luy  en  efcrit^  &  à  quelques  uns  des  princi- 
paux Confeilers^  alléguant  la  desfaveur  de  la  Situa- 
tion^ &  que  elle  eftoit  au  cœur  du  païs  :  il  eut  pour 
refponce  que  le  fit  fe  trouveroit  très  avantageux, 
&  que  ce  cœur  n'eftoit  que  à  un  doigt  des  coftés. 

Le  peuple  de  la  ville  eftolt  tellement  ennemjr  du 
mot  de  fortifications,  &  imbu  de  celuy  de  baeailiC) 
que  aux  premières  promenades  qu'ib  virent  faire^ 
quelques  y  vrougnes  portèrent  leurs  halebardes,  chants 
qu'il  falloit  jetter  dans  TAr  les  François  quieftoy«ac 
venus  pour  vioUer  leur  coutumes.  A  tous  ces  em- 
pefchemens,  l'entrepreneur  porté  par  Grafenried, 
d'Ërlac,  &  quelque  peu  d'autres,  praticqua  les  Mi- 
niftres;  defquels  le  principal  ayant  accompagné  la 
Seigneurie  pour  aller  vifiter  le  deflein,  fur  quelque 
efmoflion  de  vollontez,  demanda  de  rendre  grâces  à 
Dieu  fur  le  champ  de  la  bonne  &  falutaire  delibe- 
radon,  &  en  ce  difant  &  mettant  le  genouil  atterre, 
la  Signeurie  &  la  grand  foulle  qui  les  avoît  fuivis 
de  mefme,  &  par  là  engagés.  Prefque  toute  la  ville 
fe  trouva  le  lendemain  au  mefme  lieu,  où  le  Miniflre 
ayant  fai^  une  exhortation,  après  un  chant  de 
pfeaume  &  un  grande  prière,  Aubigné  fit  avancer  fes 
picquets  ;  avec  une  profonde  révérence,  en  prefence 
un  à  Monfieur  Manuel,  premier  Advoyer,  qui  vou- 
lant céder  ce  premier  ouvrage  à  l'inventeur,  qui  le 
refufa,  il  fallut  tenir  confeil  fur  ces  courtoifies  : 
&  lors  contraint  à  le  pofer,  à  accepter  cet  honneur,  il 
jeta  fon  chapeau  à  terre,  y  mit  un  genou,  &  die 
tout  haut  eu  donnant  le  premier  coup  de  maillet, 
Soit  â  la  gloire  de  Dieu^  à  Ut  confervaeion  de  fon 
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E/gli/tf  &  pour  arrefitr  les  ennemis  des  Souijfes 
âmfederés,  Ainii  le  premier  Avoyer  &  tous  les  Sei- 
gneurs de  fuice  plancereat  les  picquecs  de  la  ford- 
ficadon,  que  aucune  de  l'Europe  ne  furpailê  en 
avantage  naturel.  Sous  couleur  de  venir  à  ce  tra- 
vail, les  Bernois  firent  voir  les  forces  de  tous  leurs 
Bailliages,  eftimés  jufques  à  quaranœ  huit  mille 
hommes. 

En  après,  fe  fit  la  vifitadon  de  toutes  les  villes  du 
Canton,  la  recognoilTance  des  campemens  déclarés 
jufques  à  fept,  &  un  refervé  pour  relever  une  con- 
fteinadon.  Monfieur  de  Graffenried,  dans  le  Confeil, 
mit  la  plume  entre  les  mains  de  Aubigné  pour  figner 
le  fermeac  de  Capitaine  gênerai  :  ce  qu'il  refufa,  s'ex- 
cufant  fur  Tignorafice  de  la  langue  :  &  lors  eftant 
prefl*é  d'en  nommer  un  aux  Bernois,  il  leur  bailla  le 
chois  de  trois,  aflkvoir  du  Vidame  de  Chartres,  du 
Sieur  de  Monbrun  &  du  Compte  de  la  Sufe.  Le 
dernier  fut  choifi. 

La  Seigneurie  de  Bafle  voulut  eilre  confeillee  de 
meûne  main,  le  Sieur  de  Lutzelman  envoyé  pour 
la  conduitse;  mais  de  vint  deux  baftions  qui  leur 
furent  traiTez  par  le  Sieur  de  La  FoflTe,  ils  fe  conten- 
tèrent d'en  Ëûre  quatre,  leilànt  leur  ville  en  l'inper- 
feâion  où  elle  eft. 

Durant  ces  voyages,  T AmbafTadeur  Squaramel  entra 
en  traité  de  la  part  de  la  SereniHime  Seigneurie  pour 
le  faire  General  des  François  à  leur  fervice  :  &  tout 
fe  conduoit  favorablement  quand  Myron,  AmbaiTa- 
deur  du  Roy  en  Souiffe,  fit  efcrire  à  celuy  de  Venife 
qu'ils  feroyent  enlmimidé  du  Roy,  fi  ils  fe  fervoyent 
d'un  honune  tant  hay  de  fa  Majefté.  Les  amis  eurent 
beau  aUeguer,  que  les  caufes  de  la  haine  des  Roys 
devoyent  eftre  aux  Republicques  caufe  de  charité^  la 
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crainte  prévalut  fur  le  defir  d'acfepter  la  fidélité. 

Myron  ayant  ronpu  cefte  affaire  entreprit  de  def- 
loger  Aubigné  de  Genève  par  quattre  diverfes  menées. 
La  première  en  fe  plaignant  que  il  femoit  la  ville  de 
mauvais  propos  :  à  quoy  le  remède  fut  d'en  demander 
une  exade  inquifition.  La  féconde  attacque  fut  par 
lettres  du  Roy^  lefquelles  dezignoyent  la  perfonne 
fans  la  nommer.  A  celle  fois,  la  Seigneurie  avec  advis 
de  l'accuzéy  efcrivit  ainfi  après  les  affaires  de  la 
ville  : 

Quand  au  refte  de  voftre  lettre  qui  s*employe  contre 
quelques  uns  retirei  en  cefle  ville ^  convaincus  &  con^ 
damnei  de  crimes  atroces ^  &  de  plus  d'avoir  fait  des 
traités  &  des  menées  contre  VEftat  de  France^  & 
/Savoir  pas  porté  le  refpeél  deu  à  la  majefté  du  Roy^ 
nous  vous  dirons  en  faifant  diftinélion  de  ces  deux 
points  y  que  jamais  aucun  particulier  n'eft  venu  for^- 
mer  plainte  en  cefte  ville  (ce  que  vous  pouvés  fçavoir 
eftre  arrivé  à  pluâeurs)  qui  n'i  ait  reçeu  bonne  Ju/-" 
tice^  auffi  prompte  &  auffi  Jevere  qu'en  lieu  où  il  fe 
fuft  peu  arrefter.  Quand  il  plaira  à  ceux  qui  fe  plai- 
gnent envoyer  en  ce  lieu  homme  capable  de  fe  rendre 
partie  avec  les  pièces  neceffaires  à  cela^  &  princi" 
paiement  fur  le  commandement  du  Roy  &  voftre 
recommandation  y  nous  nous  efforcerons  de  refpondre 
au  renom  de  la  bonne  Juftice  que  ont  acquis  nos 
devanciers.  Mais  en  ce  qui  regarde  le  Roy  direde^ 
menty  nous  nous  y  porterons  avec  la  vigueur  & 
rigueur  qu'il  faudra^  pour  monftrer  â  quel  pris  nous 
avons  un  nom  si  précieux.  Nous  la  fifme  paroiftre  l'an 
pafféy  lorfque  un  Gentilhomme  retiré  en  cefte  ville 
nous  fit  plainte  d'un  raport  qui  vous  avoit  efté  fait 
de  mefme  ce  que  vous  touche^;  promptement  furent 
délégués   deux   des  Seigneurs  du  Confeilj  anciens 
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Sindics  pour  faire  une  foigneufe  perquifition  ou  à  la 
de/charge  ou  â  la  condamnation  de  Vacqujé  :  cefle 
enquefte  a  duré  Jix  mois^  durant  lefqueU  le  GentiV" 
homme  ha  gardé  pour  prifon  les  murs  de  la  ville. 

Durant  ces  chofes  Aubigné  achecca  &  baille  la  terre 
du  Creft  qui  en  tout  luy  revint  à  onze  mille  efcus. 
Et  eft  à  marquer  que  eftant  par  deflTus  le  fmquiefme 
eftage  &  ayant  rompu  d'un  faut  l'échafaud^  il  s'em- 
poigna d'une  main  à  une  pierre  pas  plus  groce  que 
le  poings  affife  fraîchement;  cède  main  bleflee  de 
deux  playes  porta  tout  le  corps^  &  luy  donna  loifir 
de  voir  deux  bois  très  pointus  qui  l'attendoyent  pour 
l'empaller,  fi  le  fecours  des  fiens  eut  tardé  :  Dieu 
ne  voullans  en  aucun  temps  ny  lieu  le  laifler  fans 
périls. 

Ces  attinœs  condnuelles  de  la  Cour  luy  firent 
defirer  fon  eflognement^  pour  n'eftre  point  en 
charge  à  une  ville  à  laquelle  il  avoit  voué  fa  vie  : 
mais  les  perpétuelles  menaces  &  apparences  d'un 
fiege  l'y  retenoyent  :  tellement  qu'il  fe  fervoit  du 
Creft  pour  une  abfence  que  fes  amis  luy  confell-* 
loyent. 

La  troifiefme  attacque  fut  rude,  car  fans  eftre 
adjoumé,  encore  moins  ouy,  on  le  fait  condamner  à 
avoir  la  telle  tranchée,  pour  avoir  reveftu  quelques 
baflions  des  pierres  d'une  Efglife  ruinée  l'an  1562  : 
qui  eftoit  le  quatriefme  arreft  de  mort  pour  crimes 
pareils,  qui  luy  ont  tourné  à  gloire  &  à  plaifir.  Ce 
fut  une  invendon  pour  le  rendre  odieux  à  Genève, 
&  outre  cela  une  pradcque  pour  empefcher  un  ma- 
riage qu'il  avoit  commancé  à  traider. 

C'eftoit  avec  la  vefve  de  Monfieur  Balbany  de  la 
maifon  des  Burlamafqui  de  Luques.  Ce  mariage  fut 
commencé  par  la  voix  du  peuple,  qui  n'avoit  rien  4 
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fouheccer  pour  une  perfonne  grandement  aymee,  cane 
pour  la  probicéi  charité  &  btenfaiâs  envers  tous, 
que  pour  la  race  très  noble  &  les  biens  &  commo- 
dités à  fuffifance  de  cefle  nouvelle  vefve.  Le  jour 
devant  qu'on  penfoit  pafler  le  contrad ,  le  perfecuté 
penfa  ainfi  ;  Sy  fay  affaire  à  un  efprit  &  courage 
commun^  &  qui  ne  foit  pas  prefl  â  expofer  fa  vie  pour 
les  caufes  qui  font  condamner  la  mienne ^  elle  rompra 
fur  ceft  effroy  :  mais  JtJ'ay  rencontré  un  ame  par  deffus 
le  commun  y  &  relie  qu'il  la  faufi  â  un  courage  refolu 
de  ne  ployer  point,  voici  de  quoy  me  la  faire  p^k^ 
roifire^  &  me  rendre  bien  heureux.  Sur  cefte  refolu«- 
tiôn,  il  porte  luy  mefme  la  nouvelle  &  eue  pour 
refponce  :  Je  fuis  bien  heureufe  d'apoir  part  avec 
vous  à  la  querelle  de  Dieu  :  ce  que  Dieu  a  confoim, 
l'homme  ne  le  feparera  point,  Ainfi  fut  accompli  le 
mariage  le  24  d'avril  1623  fur  lequel  Monfieur  Fotf- 
fia  donna  ces  quatre  vers  : 

Paris  te  dreffe  un  vain  tombeau, 
Genève,  un  certain  hymenu  : 
A  Paris,  tu  meurs  en  tableau. 
Ici,  vis  au  fein  de  Renée. 

Quelque  temps  avant  fon  mariage^  il  congédia  & 
contenta  quatre  Gentilfhommes  qu'il  avoit  jufques  là 
entretenu^  &  fe  reduifit  au  ménage  avec  fa  femme, 
quittant  aux  Seigneurs  l'honneur  &  commodité  de 
leur  logis  :  comme  aufli  ne  voulant  plus  edre  en 
butte  pour  les  places  du  prefche  pour  lefquelles  des 
Comtes  allemants  murmuroyent  contre  luy.  La  Sei- 
gneurie luy  donne  le  lieu  le  plus  commode  du  temple, 
où  il  avoit  veu  autre  fois  un  Prince  palatin,  &  plu- 
fieurs  grands  Capitaines  français» 
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il  eft  œmps  de  dire,  qu'ayant  trouvé  aux  fordfi- 
cacioas  de  Saiac-ViÔor  deux  cornes  merveilleufe- 
menc  bien  placées  par  Monfieur  de  Becune,  mais 
faiâes  à  la  hafte  &  à  l'efpargne^  il  les  voulut  affer- 
mir par  les  pièces  qui  s*i  peuvent  voir  :  &  pource 
que  le  flanc  de  courtine  eftoit  trop  eflogné  pour  les 
dedans  des  cornes,  il  defigna  encre  les  deux  une 
pièce  de  conjonction,  fans  la  voubir  excecuter  que  à 
la  necei&té  :  tant  pource  que  elle  fe  pouvott  faire  à 
la  veuë  des  ennemis,  comme  auili  pour  efpargner  les 
pofTefions  &  Tinimitié  qui  naift  de  telles  chofes.  Mais 
le  poflêflèur  puiiTant  en  la  ville  (comme  fils  d'un  des 
meilleurs  Sindics  qu'euft  eu  Genève)  &  luy  Procu- 
reur gênerai,  ayant  parlé  de  fon  intereft  trop  haut 
au  gré  des  Seigneurs,  ils  firent  un  arreft  prompt,  corn- 
mandans  à  leur  Ingenieurvde  tracer  dans  deux  heures 
la  pièce  de  conjonâion  félon  Tordre  qu'il  en  avoit, 
fur  peine  d'eftre  caiTé.  La  Seigneurie  marcha  pour  y 
mettre  promptemeat  les  ouvriers  ;  &  Aubigné  accourut 
pour  fisure  différer  :  mais  fies  prières  &  raifons  furent 
emportées  par  la  relolution.  Et  luy  ne  laifla  pas 
d'avoir  pour  ennemis  une  famille  fi  puiflante,  que 
quand  l'un  d'eux  avoit  un  procès  en  Deux  Cents,  les 
proches  efloyent  recufés  jufque  au  nombre  de 
ibixante. 

Cefte  animofité  fe  continuant  pritdiverfes  occasions 
pour  fe  vanger  :  comme  fur  rimpreffion  de  ïHifloire^ 
de  laquelle  la  haine  irritoit  (comme  ils  difoyent)  la 
France,  cconme  auifi  à  la  première  retraitte  que  fit  à 
Genève  le  vieux  Marquis  de  Baden,  on  fit  courir  h 
bruit  qu'il  venoit  par  la  praticque  de  Aubigné  pour 
dreflèr  une  armée,  &  par  là  irriœr  r£mpereur  ;  mais 
il  parut  que  jamais  il  n'y  avoit  eu  entre  ces  deux  ay 
oognoyflànce  de  veuë  ni  praticque  par  efcris.  Cefie 
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accufation  fie  voir  une  mauvaife  volonté  en  plufieurs 
qui  en  onc  eu  honte,  voyant  le  Marquis  très  bien 
reçeu  &  veu  à  Genève  defpuis  cinq  ans,  hormis  fon 
voyage  en  Dannemarc. 

On  luy  fit  encores  plufieurs  niches,  comme  per- 
fuader  au  peuple  que  ceceftranger  avoit  confeillé  aux 
Seigneurs  de  le  tenir  bas ,  inventé  quelques  foules, 
&  autres  celles  chofes,  trouvées  fauffes,  &  luy  recognu 
'  pour  celuy  qui  eftoic  hors  de  France  pour  avoir  efté 
trouvé  &  nommé  Republicquain. 

Mais  la  dernière  entreprife  efchauffa  le  plus  fes 
ennemis,  &  eilonna  prefque  fes  froids  amis;  c'eft 
que  Rozet  defpucé  en  Cour  avec  Monfieur  Sarrafin 
mefnagea  fi  bien  Herbaud,  Secrétaire  d'£ftac,  par  fes 
lettres  &  celle  qu'il  fie  efcrire  au  Defpucé  mefme, 
au  temps  que  la  perce  de  la  Rochelle,  les  affaires 
de  Languedoc,  &  les  ruines  d'Allemagne  effrayoienc 
les  moins  fermes,  que  le  Seigneur  du  Creft  y  pafTa 
crois  mois,  non  fans  peines  :  pour  ce  qu'en  mefîne 
temps  quelqu'un  qu'on  foupçonne  eftre  le  Duc  d'Ef- 
pemon,  ou  l'Archevefque  de  Bourdeaux,  ou  les 
deux,  deffrayerenc  jufques  à  dix  afTaflins,  qui  onc 
par  deux  ans  fait  grand  vacarme  dans  le  pais, 
reniancs  leur  faluc  (où  ils  n'avoyenc  guère  parc)  s'ils 
ne  le  mectoyenc  à  mort.  Mais  celuy  qu'ils  guettoyent 
s'accomp^noic,  &  les  cerchoit,  &  efcrivic  à  Monfieur 
de  Candales,  le  prianc  d'advercir  fon  père  qu'il  em-  • 
ployait  de  meilleurs  ouvriers.  Enfin  il  ne  fut  rien 
prononcé  à  Genève  qui  fift  la  feparacion,  pource  que 
les  meilleurs  prevalurenc,  &  l'amicié  du  peuple  fuc 
confiderable. 

Quelques  temps  auparavant  Monfieur  le  Connef- 
uble  eftant  à  la  guerre  de  Gennes,  envoya  le 
Confeiller  d'Eftat  BuUion  vers  Aubigné,  quoy  que 
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leur  dernière  veuë  qi4  avoic  efté  à  Saumur  les  eut 
laiflèz  en  une  grande  querelle.  C'eftoic  pour  une 
entreprife  pour. la  Francheconté  :  à  Texecudon  de 
laquelle  on  dévoie  donner  à  ce  pauvre  defierrado 
crois  vieux  régiments  &  à  luy  un  nouveau,  avec 
une  compagnie  de  Gendarmes,  mais  cela  fe 
fende  de  la  finguardife  qui  parut  au  refte  de  cefte 
guerre  là. 

Peu  après  paflêrenc  par  Genève  le  Comte  de 
Carlile,  Ambafladeur  extraordinaire,  &  le  Chevalier  • 
[Thomas  Rove]  revenant  de  Confîandnople  :  def- 
quels  Aubigné  ayant  reçeu  des  honneurs  outre  mefure, 
&  elle  convié  avec  beaucoup  d'ardeur  de  faire  un  tour 
en  Engleterre,  le  defir  luy  en  prit,  ayant  obtenu 
place  au  batteau  que  le  Comte  &ifoit  faire  à  Straf- 
bourg  pour  fon  retour. 

De  quoy  il  fut  dedoumé  par  la  mefme  raifon  qui 
defja  par  deux  fois  luy  avoic  fait  rompre  ce  projet  : 
c'eftoit  pour  la  grande  apparence  qu'il  y  avoit  d'un 
fiege  à  Genève,  laquelle  cette  année  là  eftoit  def- 
porveuë  de  toutes  chofes  à  la  fois.  Or  ce  nom 
d'Engleterre,  &  ce  qui  fe  pafTa  entre  le  Comte  de 
Carlile  &  luy,  m'engage  à  un  récit  que  j'euile  bien 
voulu  fupprimer. 

Comme  Dieu  ne  veuft  pas  que  fes  grâces  foyent 
attachées  à  la  chair  ni  au  fang.  Confiant  fils  aifné 
&  unicque  de  Aubigné  fut  nourri  par  fon  père  avec 
tout  le  foin  &  defpenfe  qu'on  euil  peu  employer 
au  fils  d'un  Prince,  inilitué  par  les  plus  excellents 
précepteurs  qui  fuifent  en  France,  jufques  à  edre 
choifis  &  foudrais  des  meilleures  maifons,  en  dou- 
blant les  gag^.  Ce  miferable,  premièrement  defbau- 
ché  à  Sedan  par  les  hivrougneries  &  les  jeux,  &.puis 
scellant  dedracqué  des  lettres,  s'acheva  de  perdre 
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dans  les  jeux  daos  la  Holandç.  Peu  de  temps  après, 
en  apcence  de  ion  père,  fe  maria  à  la  Rochelle  à  une 
malheureufe  femme  que  defpuis  il  a  tuée.  Le  père  le 
voulant  engager  hors  de  la  Cour,  luy  fit  donner  & 
hiy  drefTa  à  fes  defpens  un  régiment  à  la  guerre  du 
Prince  de  Condé  :  mais  rien  ne  pouvant  fatisfaire 
à  Tinfolence  d'un  efprit  perdu,  il  fe  jetta  à  la  Cour, 
où  il  perdit  au  jeu  vint  fois  ce  qu'il  avoit  vaillant  : 
&  à  cela  ne  trouva  remède  que  de  renoncer  fa 
•  religion.  Il  fut  très  bien  receu,  pour  eftre  un  efprit 
fublime  fur  tous  ceux  de  fon  fiecle.  Le  père  adverti 
de  fa  grande  frequanution  avec  les  Jefuiftes  luy  def- 
fendit  par  lettres  celles  compagnies  :  il  refpondit  qu'à 
la  vérité  il  entreœnoit  le  Père  Amou  &  du  May. 
Le  vieillart  replicqua  que  ces  deux  noms  &ifoyent 
apvcu-p.au  [Je  renie].  Tant  y  a  qu'il  eut  un  Bref 
du  Pape  pour  firecquanter  les  prefches  &  participer 
à  la  Cène  de  la  Religion  prétendue  Reformée.  £t 
là  defTus  vint  en  Poidou  pour  empougner  les  places 
de  fon  père,  qui  pour  le  mieux  retirer  luy  donna 
fa  Lieutenance  dans  Maillezais  ;  &  luy  s'eilant 
retiré  au  Dognon  luy  en  laifTa  l'entière  adminiflra- 
don.  Maillezais  fiit  bien  toft  un  berland,  im  bour- 
deau,  &  une  bouticque  de  faux  monnoyeurs  ;  &  le 
galant  fe  vante  à  la  Cour  qu'il  n'a  voit  plus  de  foldats 
qui  ne  fuffent  pour  luy  contre  fon  père  :  lequd 
adverti  de  toutes  ces  chofes  par  les  Ëfglifes  du  païs, 
&  plus  particulièrement  par  une  dame  de  la  Cour, 
met  des  petars  &  quelques  efchelles  dans  un  batteau, 
&  arrivé  dans  les  derrières  de  Maillezais,  s'avance 
ieul,  travefti,  pour  gagner  la  porte  de  la  cttaddle  : 
à  quoy  la  fendnelle  voulant  faire  refus,  il  luy  fauta 
au  colet  avec  un  poignarg,  fe  fit  maiftre,  &  chafla 
ceux  qu'il  eftimoit  infidelles.  Ce  meichant  deflogé  fe 
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retire  à  Niort  à  Tombre  du  Baron  de  NavâiUes, 
revoilé  comme  luy  :  &  là  commança  à  faire  des 
encreprifes  fur  le  Dognon^  qui  dés  lors  eftotc  vendu 
à  AI onfieur  de  Rhoan  &  gardé  par  le  Sieur  de  Haute- 
FoDtaine  qui  avoic  un  Heutenanc  bien  fidelle^  mais 
inttdle  à  toutes  fadions. 

Vne  après  difnee,  *le  Gouverneur  de  Maillezais 
eftantdans  fon  lift  détenu  delà  fièvre,  ouït  un  Capi- 
taine révolté,  &  qui  fuivoit  fon  fils^  mais  qui  fe  Ten- 
tant obligé  des  biens  faids  du  père,  luy  apprit  qu'il 
marchoit  avec  quatre  vints  hommes  par  eau,  &  une 
troupe  par  terre,  pour  prendre  cette  nuid  là  ou 
MatUezais  ou  le  Dognon  :  le  malade  demande  fes 
chauflès ,  &  avec  trente  fix  hommes  qu'il  peut  tirer 
de  la  garnifon,  defpourveu  lors  de  Lieutenant  &  de 
Sergent,  monte  fur  un  bidet,  refolut  d'aller  guetter 
fon  fils  à  un  paflàge  commun  à  l'une  &  à  l'autre  entre- 
prife  :  ayant  faid  demie  lieuë,  &  fa  fièvre  redoublant, 
vint  à  luy  au  galop  Monfieur  d'Ade,  fon  gendre  avec 
deux  hommes  :  cetuici  fe  mit  à  genou  devant  luy, 
&  à  grand  peine  impetra  avec  pliâieurs  raifons  de  le 
renvoyer  en  fon  lift  ;  &  luy,  ayant  pris  la  leçon  du 
père,  à  deux  heures  de  là  trouva  fon  beau  frère  mar- 
chant à  l'entreprife  du  Dognon,  deux  fois  plus  fort 
que  luy,  le  charge,  &  prend  feife  prifonniers  mis 
entre  les  mains  de  Monfieur  de  Rohan,  lors  Gouver- 
neur de  la  province,  qui  ne  peut  jamais  en  obtenir 
juftice. 

Confiant  à  qui  le  Roy  avoit  dit  qu'ayant  perdu 
fon  père,  luy  feroit  le  fien,  fe  trouva  en  peu  de 
temps  en  exécration  à  tous  les  fiens,  &  en  horreur,  & 
mefpris  à  ceux  qu'il  fervoit;  chalTé  de  tous  hormis 
de  la  Brofle,  fignalee  maquerelle,  &  de  putins  qui  le 
nourriflbient.  Il  fit  parlera  fon  père  de  reconfiliation. 
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la  refponce  fut  que  la  paix  ellanc  (aitte  avec  le  père 
celefte,  le  terreftre  y  fouillgaeroit.  Il  vint  à  Genève, 
fe  prefenca  aux  Miniftres,  fie  là,  en  Poidou,  &  à 
Paris  toutes  les  recognoiflances  qui  luy  furent  en- 
joinces,  efcrivit  en  vers  &  en  profe  furieufcment 
contre  la  Papauté,  obtint  de  l'argent ,  &  une  pen- 
fion,  telle  que  pouvoit  donner  un  père  de  hors  de  Ton 
bien. 

On  luy  confeilla  d'aller  trouver  le  Roy  de  Suéde, 
avec  un  moyen  certain  d'i  avoir  charge  incondnant 
après  fon  arrivée  :  mais  cela  eftoit  trop  eflougné  de 
les  prétentions  ;  il  convertit  donc  ce  voyage  en  celuy 
d'Angleterre.  Notés  que  le  père  foupçonnoic  tellement 
ce  mefchant  efprit,  qu'il  ne  peut  obtenir  de  luy  lettres 
ny  au  Roy,  ni  au  Duc  de  Bouckinguam,  mais  feule- 
ment à  quelques  amis,  avec  toutes  reftriâions. 

Luy  fe  prefenta,  excufant  fon  manque  de  lettres 
fur  le  danger  des  chemins.  C'eftoit  au  temps  que  fur 
les  affaires  de  la  Rochelle,  le  Roy  d'Angleterre,  pour 
refoudre,  la  guerre  n'apela  que  le  Duc  de  Bouckin- 
guam,  quatre  Milhords,  le  Sieur  de  Saint  Blanc- 
card  envoyé  de  Monfieur  de  Rohan,  &  ce  mal'heureux 
comme  defpefché  de  fon  père  :  cette  Aflemblee  refo- 
lut  la  guerre,  &  les  plus  prefTantes  particularitez« 
L'une  fut  d'envoyer  quérir  Aubigné  ;  la  commiiBon 
s'en  donnoit  au  Chevallier  Vernon,  mais  le  galand  la 
luy  ofta,  comme  fils. 

Arrivé  à  Genève,  après  avoir  rendu  compte  à  fon 
père  de  fa  charge,  enquis  plufieurs  fois  s'il  n'avoic 
point  paffê  dans  Paris,  &  l'ayant  nié  avec  toutes 
fortes  de  ferments,  car  c  edoit  la  claufe  plus  efpreiïe 
de  la  continuation  d'amitié  jurée  par  ferment  du  fils 
au  père,  qui  favoit  bien  que  la  cervelle  de  ce  mife- 
rable  n'eiloit  plus  fienne  dans  le  bourdeau  :  il  fallut 
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parler  du  voyage,  dans  la  defcription  duquel  le 
père  prie  un  foubçon  en  chofes  de  fore  peu,  &  d'elles 
refoludon  de  ne  faire  point  le  voyage,  renvoya  fon 
meffager  chargé  de  chofes  bonnes  &  générales,  mais 
non  de  la  particularité  qu'il  tenoit  precieufe;  ce 
que  le  fils  fentit,  s'en  pleignit,  &  n'eut  autre  chofe. 

En  venant  il  avoit  paflfé  à  Paris,  veu  de  nuit 
Monfieur  de  Schomberg,  &  au  retour  luy  &  le 
Roy,  de  nuit  auiC,  &  leur  defcouvric  les  affaires 
d'Angleterre,  en  payement  d'avoir  receu  tant  d'excès 
d'honneur.  Voila  ce  qui  a  defchiré  l'amitié  d'entre  le 
père  &  le  fils. 

Le  vieillard  pour  garentir  fa  perfonne  des  puantes 
avions  de  fon  proche,  deliberoit  de  pafler  en  Angle- 
terre, &  avoit  accepté  la  commodité  du  batteau  du 
Comte  de  Carlile  ;  mus  la  guerre  de  Maitouë  ayant 
rempli  d'armées  les  bordures  de  France,  d'Icdie, 
&  d'Allemagne,  en  une  année  où  Genève  eftoit  à  fec 
de  blé,  de  fel,  &  autres  neceflités,  pour  ne  pouvoir 
porter  le  fiege  un  'mois,  les  ennemis  fâchant  toutes 
ces  neceilicez  à  point  nommé;  &  luy  eftant  hay, 
pour  avoir  defpuis  cinq  ans  crié  &  importuné  pour  y 
apporter  des  remèdes,  jugeant  bien  qu'il  n'y  avoit 
point  de  capitulation  pour  luy,  ne  Isuila  pas  de  fe 
refoudre  de  quitter  tous  autres  defleins,  pour  cher- 
cher dans  GÔieve  une  honorable  mort. 
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TESTAMENT 


TH.  AGRIPPA   D'AUBIGNÊ'. 


(Hia.  ât  i'Ashigné.  EJ.  Liliane,  p.  411.] 


OIT  notoire  à  tous  qu'il  ippartieit- 
dra  que  feu  haut  &  puifluii  Sei- 
gneur Metfire  Théodore  Agrippa 
d'Aubigné  a  fait  Ton  teftament 
fecret  par  lui  écrit  &  figné  de  fa 
propre  main,  en  date  du  24  avril 
1630,  &  du  même  jour  bit  un 
codicille  reçu  par  moy,  notaire  foufligné,  ellant  après 
pail2  avec,  fur  le  repli  dudit  teftament,  par  lequel  il 
auroit  hit  déclaration  vouloir  fes  dits  teftament 
&  codicille  avoir  lieu  &  efiec  valables,  jtMgnant 
ledit  codicille  au  dit  teftament,  &  après  le  d£cés 
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dudic  feigneur  deffunc  auroic  ledit  teftamenc  écé 
rapporté  en  jullice,  &  là  ouvert,  infinué  &  homologué 
avec  ledit  codicille  comme  par  afte  d'homologation. 
Signé  Chabrey  en  date  du  17  may  1630.  Defquek 
teftament^  codicille,  aâe  de  declaradon  &  afte  d'ho- 
mologation la  teneur  s'enfuit. 

TENEUR    DUDI7    TESTAMENT 

Au  nom  de  DieuJeThéodoreAgrtppa  d'Aubigné, 
certain,  &  par  les  oàantes  années  où  il  a  plu  au  Sei^ 
gneur  me  conduire,  averti  &  proche  de  la  mort,  incer- 
tain de  fon  heure,  ne  la  défirant,  ne  la  craignant  : 
fon  nom  &  fes  effets  ne  m'apportant  que  douces 
penfées,  libre  d'efprit  &  de  corps,  en  mon  fecret 
j'écris  à  ma  poftérité  ce  teftament.  Ce  titre  authen- 
tique de  ma  dernière  volonté,  commandant  à  mes 
en&ns  qu'ils  ayent  mes  derniers  défirs  pour  règles 
des  leurs,  qu'ils  reconnoiflènt  mon  ordonnance  pour 
bi  naturelle,  leur  père  pour  légitimé  magiftrant, 
priant  auifi  tous  juges  fortifier  de  leur  autorité 
l'équitable  difpofition  de  mes  biens.  Quand  donc  il 
plaira  à  Dieu  appeler  mon  ame  laifée  de  vams  tra- 
vaux, en  fon  vériuble  repos,  raflafiée  &  non  ennuyée 
de  vivre,  s'il  plait  à  Dieu  exaucer  mon  fouhait 
de  mourir  à  Genève,  je  laiilè  à  ma  femme  &  à  mes 
alliés  de  demander  ma  foflè  au  cimetière  de  Saint 
Pierre  ou  au  commun  de  la  Coulouvemière,  mais 
fi  j'ai  une  maifon  de  relie  de  neuf  que  j'ai  bâdes, 
j'aurai  pour  agréable  qu'ils  m'y  conftruifent  un 
fépulcre  qui  ne  furpaue  point  vingt  cinq  écus 
d'or  en  dépenfe,  y  faifant  graver  l'infcripdon  qui 
fuit,  a  Deo  opnmoy  maximo,  Quam  pobis  nadus^ 
folo  favgnte  numne^  aàvtrfis  vends,  bonis  ariibus. 
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irrequietttSy  quietem  tam  colère!  Si  Deum  colitis, 
fi  patris  fatis,  coniingat;  fi  ftcuSy  accidat,  Hœc 
pater^  iterum  pater^  per  quem  non  a  quo  vobis  vivere 
&benedatum^ftttdiorum  hœredibus  monumento,  ^ff^ 
neribus  opprobramento  fcripfii.  » 

Je  laifle  à  mes  enfans  Texemple  de  ma  vie,  de 
laquelle  ils  ont  pour  livre  domeitique  le  plus  véri- 
table &  plus  exprès  difcours  que  ma  mémoire  aie  pu 
fournir.  Sur  tout  je  les  exhorte  à  Tamour  de  Dieu, 
à  être  ardents,  pathétiques  &  conftans  en  fa  caufe^ 
pour  elle  faire  jonchée  de  la  vie  &  des  biens,  affeâer 
de  perdre  tout  pour  celui  qui  a  tout  donné,  pro- 
diguer fa  vie  pour  la  querelle  du  Prince  de  vie, 
mais  pour  leur  intérêt  ménager  toutes  ces  chofes, 
comme  j'ai  fait,  &  Dieu  les  délivrera  &  tirera 
leur  vie  du  port  du  bas  tombeau  de  la  mort, 
comme  il  m'a  fait  :  qu'ils  foient  tardifs  à  prêter 
ferment  pour  n'en  violer  ni  feulement  expliquer 
aucun^  non  plus  que  leur  père  :  qu'ils  gardent  fur- 
tout  celui  du  mariage  quand  Dieu  les  y  aura 
appelés  afin  d'hériter  à  la  rare  bénédiction  de 
laquelle  ils  font  fortis  d'une  mère  fans  reproche, 
honorée  de  tant  de  vertus,  à  laquelle  j'ai  gardé  foy 
&  loyauté  &  chafteté  trois  ans  devant  &  quatre  ans 
après  la  durée  de  fa  vie  &  du  mariage,  pouvant 
jurer  ne  l'avoir  enfreint  ni  par  dâirs  ni  par 
effet.  Voili  pour  les  exemples  à  fuivre  ;  en  voici  à 
fuir  : 

Car  fi  viens  maintenant  à  donner  gloire  à  Dieu  par 
la  confefEon  de  ma  honte,  c'eft  que  quatre  ans  après 
mon  mariage  [1.  veuvage],  le  vicieux  défir  de  main- 
tenir ou  croître  fans  trouble  le  bien  de  mes  enfans, 
furtout  de  Talné  que  j'aimois  outre  mefure,  m'em- 
pêchèrent un  fec(md  mariage,  &  me  firent  recher- 
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cher  la  compagnie  de  Jacqueline  Chayer,  laquelle, 
non  fans  grandes  fuafions,  eue  de  moy  un  fils  né 
&  nourri  à  Nancray  en  Gàtinois,  bapcifé  en 
Teglife  de  Gergeau.  Je  le  fis  nommer  Nathan, 
&lui  donnai  pour  furnom  Engibaud^  premièrement 
montrant  par  le  nom  qui  retourné  fe  trouve  de 
même  à  retourner  le  furnom  aufli,  &  trouver  celui 
du  père. 

En  fécond  lieu,  j'ai  voulu  que  ce  nom  me  fut 
un  Nathan,  qui  lignifie  donné^  S^  que  le  nom  du 
cenfeur  de  David  reprefentât  mon  ord  péché  aux 
yeux  &  aux  oreilles  inceffamment.  Les  miens  remar- 
queront le  foin  &  les  dépenfes  que  j'ai  apportées 
pour  éloigner  de  ma  famille  Todeur  de  mon  péché. 
J'avoue  donc  Nathan  pour  mien  &  fils  naturel; 
il  s'eft  marié,  je  l'ai  partagé  félon  fa  condition.  Au 
même  temps  que  mon  aîné  s'eft  rendu  ennemi  de 
Dieu  &  de  fon  père,  a  renoncé  &  trahi  l'un  &  l'autre 
&  a  produit  infinis  exemples  d'horreur  :  l'autre, 
Nathan,  s'eft  rendu  recommandable  par  probité  de 
vie,  dodrine  non  commune,  m'a  accompagné  en  mes 
périls  contre  l'autre.  Je  lui  ai  permis  de  porter 
lui  &  les  fiens  le  nom  d'Aubigné,  &  veux  que  les 
miens  authorifent  cette  bonne  volonté. 

Premièrement  je  déclare  Confiant  d'Aubigné,  mon 
fils  aîné  &  unique  pour  le  deftruâeur  du  bien 
&  honneur  de  la  maifon,  &  en  tant  qu'en  lui  a  été, 
&  pour  avoir  mérité  d'être  entièrement  defhérité 
par  plufieurs  ofifences  énormes,  particulièrement 
pour  avoir  été  accufateur  &  calomniateur  de  fon 
père  en  crime  de  lèze-majefté  ;  c'eft  pourquoi  je  le 
prive  de  tous  mes  meubles  &  acquêts  de  quelque 
qualité  qu'ils  foienc  :  toutefois ,  s'il  fe  préfente 
quelque  enfant  bien  légidme  de  lui,  à  fes  enfiins, 
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non  à  lui,  je  laîflè  la  terre  des  Landes  près  Guinemer 
près  Mer,  qui  ell  mon  feul  patrimoine. 

Je  donne  aux  pauvres  écoliers  étrangers,  étu- 
diant en  théologie  à  Genève,  qui  feront  par  la 
compagnie  des  Minières  jugés  dignes  d'afliftance,  la 
fbmme  de  mille  florins  pour  les  defpandre  par  cinq 
années  fubfécutives  à  deux  cents  florins  par  an. 

Je  fais  don  de  la  même  fomme  aux  pauvres  fol- 
dats  étrangers,  tenant  gamifon  en  ladite  ville,  pour 
être  diftribuée  à  deux  cents  florins  par  les  Gouver- 
neurs de  la  bourfe  française,  y  appelant  les  Capi- 
taines de  la  gamifon  &  non  autrement. 

Je  donne  à  Téglife  de  Jufli  la  fomme  de  cin- 
quante florins  pour  le  maître  d'école,  pour  cinq  ans, 
à  dix  florins  par  an. 

Je  donne  à  Boifrond,  mon  Page,  cent  cinquante 
florins. 

Je  confirme  le  don  fait  à  ma  fidèle  &  bien 
aimée  femme,  à  favoir  :  de  la  fomme  de  fix  mille 
livres  tournois,  defquelles  je  veux  qu'elle  foit  payée 
fur  les  premiers  &  plus  liquides  deniers,  fans  avoir 
égard  fi  j'ai  été  payé  tout  à  fait  des  dettes  fur  lef- 
quelles  le  dit  don  ell  conditionné,  &  en  cas  qu'il 
en  fut  befoin,  je  lui  redonne  la  dite  fomme  de  fu 
mille  livres  de  nouveau. 

Je  fais  mes  héritiers  de  tout  ce  qui  me  refte  d'ac- 
quêts ou  meubles  de  quelque  nature  qu'ils  foient  : 

Premièrement,  les  quatre  enfans  de  ma  fille  ainée 
Marie,  à  favoir  :  Arthémife,  Louife,  Jofué  &...  de 
Caumont,  pour  partager  entre  eux  les  trois  quarts  de 
ce  qui  me  refte  à  difpofer  également,  hormis  trois 
mille  livres  que  je  donne  par  préciput  à  mon  petit- 
fils  Jofué  ;  &  pour  ce  que  Arthémife,  à  l'âge  de 
quatre  ans   &  demi,  me  dit  une  pafole  que  je 
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promis  fiûre  valoir  miUe  écus  :  )e  lui  donne  mes 
quatre  cents  perles,  mon  gros  diamant  &  le  petit  en 
pointe,  mes  deux  grandes  émeraudes,  &  un  nœud 
où  il  y  a  vingt-cinq  diamans  enchaflèz  que  je  lui 
ordonne  recevoir  &  compter  pour  les  mille  écus 
promis. 

Quant  au  quart  qui  relie  du  toul,  je  le  donne  à 
ma  bien  aimée  fille,  Louife,  femme  de  M.  de  Vil- 
lette,  pour  en  partager  fes  enfans  félon  fa  pure 
volonté  :  que  s'il  y  a  quelque  difproportion  entre 
les  enfans  de  Marie  &  les  fiens^  je  la  prie  donner 
cela  à  la  pauvreté  de  ceux-là  &  à  quelques  avan- 
tages, quoique  bien  méritez,  ci-devant  faits  à  mon 
fils,  fon  mari,  &  à  elle. 

Je  déclare  que  tous  mes  meubles^  même  les 
joyaux  que  je  donne^  feront  cenfés  &  comptés  en  la 
maflè  de  tout  le  bien. 

liem^  que  fi  un  des  quatre  enfans  de  mon  a!née 
venoit  à  décéder^  ceux  de  ce  lit  en  foient  feuls  héri- 
ders,  &  de  même  touchant  les  deux  de  M.  de  Vil- 
lette^  mais  que  fi  une  des  branches  venoit  à  fiûllir, 
l'autre  lui  luccédera  félon  le  droit  &  coutume  du 
Poitou.  Que  s'il  y  a  quelque  difproportion  au  par- 
tage que  je  fais,  par  lequel  il  femble  que  ma  féconde 
fille  ait  de  quoi  fe  plaindre,  je  la  prie  d'en  donner  h 
caule  à  la  pauvreté  des  enfants  de  fa  fœur,  confidé- 
rant  auifi  quelques  avantages^  quoique  bien  mériteSi 
que  fon  mari  &  elle  ont  reçus  de  moi.  Excufer  fi 
cette  claufe  eft  répétée. 

Il  me  refte  à  difpofer  de  mes  enfants  fpirituels»  à 
favoir  :  mes  livres^  lefquels  fans  ma  nonchalance, 
pertes  &  retranchement  que  j'ai  faits  égaleroient  le 
nombre  de  mes  années.  Je  ne  puis  en  ce  lieu 
m'éceodre  k  l'énuméradon  &  diftinftion  de  mes 
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écries,  réfervant  cela  au  mémoire  exprès  que  j'efpère 
domier  à  leurs  cuceurs.  A  cette  charge,  je  convie  & 
prie  M.  Tronchin,  le  pafteur  &  doâeur  en  théologie, 
&  lui  donne  pour  coadjuteur  Nathan  d'Aubigné,  dit 
la  Foflè,  auquel  j'ordonne  de  travailler  foigneufe- 
ment.  Je  délire  donc  que  ma  femme,  ou  ceux  qui 
auront  mes  papiers  entre  les  mains^  ayant  mis  à  part 
ce  qui  concerne  les  affaires  de  la  maifon,  mette  con^ 
fidmment  tout  le  refte  entre  les  mains  de  M.  Tron- 
chin, &,  en  fon  abfence,  dudit  Sieur  de  la  Fofle, 
pour  accomplir  mon  jufte  défir. 

Sous  le  terme  de  mes  livres,  font  comprins  ceux 
que  j'ai  ci-<ievant  £ût  imprimer,  les  manufcripts 
&  ceux  de  divers  autheurs  qui  font  pour  le  préfent  en 
mon  cabinet.  Je  recommande  à  mes  amis  la  protec- 
tion des  premiers  &  la  réimpreffion  de  mes  Tragi^ 
qu€s  &  autres,  s'ils  le  trouvent  à  propos.  Et  quant 
aux  mille  exemplaires  qui  font  à  Rolle,  je  défire 
qu'ils  foient  vendus  &  leur  prix  mis  à  ma  fuccei&on, 
hormis  deux  cents  defquels  je  fais  don  par  moitié  à 
H.  Tronchin  &  à  la  Foflè,  à  chacun  cent. 

Quant  aux  manufcrits,  je  mets  en  la  commiiEon 
de  mes  amis  les  deux  mots  :  Ure,  Seca  ;  exhortant 
la  Foflè  d'être  en  ceci  partifan,  fans  les  précédents 
qui  devant  Dieu  font  lépidités,  renvoyant  l'ordre 
de  leur  impreflion  au  mémoire  que  j'efpére  en 
dreflèr. 

Quant  aux  livres  de  mon  cabinet,  je  donne  tous 
les  françois  &  italiens  à  ma  femme,  &  ceux  des 
autres  langue^  aufieur  de  laFoflè;  tiré  de  tout,  mon 
grand  livre  des  cartes,  imprimé  par  Ortelius,  duquel 
je  fais  don  au  Sieur  Louis  Callandrin. 

Quant  k  tous  mes  meubles,  defquels  je  n'ai  point 
difpofé,  y  compris  toute  ma  vaiflèlle  d'argent,  je 
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donne  le  choix  à  ma  femme,  s'ils  valent  plus  que  fix 
mille  livres  qui  lui  adviemienc,  de  les  retenir  pour 
fon  payement,  finon  les  mettre  à  la  mafle  &  fe 
prendre  aux  premiers  deniers  liquides,  comme  il 
eftdit. 

Pour  l'exécudon  du  préfent  teftament,  je  nomme 
ma  très-aimée  &  trés-fidéle  femme  Renée  Bour- 
lamachy,  &  prie  le  Sieur  Louis  Callandrin  lui  vou- 
loir être  condudeur,  ou  fi  une  abfence  ou  autre 
accident  l'en  empéchoit,  je  permets  à  ma  dite  femme 
de  faire  éleâion  de  quelqu'un  de  fes  proches  non 
héritiers. 

Je  défire  que  quiconque,  lors  de  mon  décès,  fera 
mon  homme  de  chambre,  foit  payé,  outre  l'année 
qui  courra,  d'une  autre  année  encore,  de  laquelle  je 
lui  fais  don,  felon  que  fes  gages  feront  connus. 

Pour  les  pauvres  qui  fe  trouveront  enfemble  lors 
de  mon  enterrement,  je  veux  qu'il  leur  foit  départi 
la  fomme  de  cent  florins.  Si  je  fuis  en  lieu  où  les 
gens  de  guerre  me  veulent  porter,  je  tiens  à  honneur 
leur  peine  &  prouver  que  ma  famille  a  eu  l'honneur 
d'une  couverture  de  velour  noir;  je  la  demande 
auili,  remettant  cet  article  &  des  autres  petites 
dépenfes  &  cérémonies  à  la  prudence  &  bonne  con- 
duite des  exécuteurs  de  mon  teftament.  Or,  à  Dieu 
qui  m'a  fauve  de  périls  innombrables,  des  ennemis 
généraux  &  particuliers,  de  toutes  fortes  d'affliftions 
d'efprit  &  de  corps,  des  défaftres  de  la  guerre,  des 
embûches  de  la  paix,  des  mains  longues  des  princes, 
qui  a  converti  mes  péchés  en  bien,  quand  eux  ont 
changé  mes  fervices  en  crime,  quand  ils  m'ont  ôté 
honneurs  &  biens,  il  m'a  élevé  &  donné  de  quoi  &  à 
qui  pouvoir  donner  les  fruits  de  fa  bénédiétion,  à 
lui  je  tends  les  bras  &  configne  mon  &me  qu'il  a 
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relevée  de  fes  chutes,  fortifiée  dans  les  perfécutions^ 
changé  fes  terreurs  en  hautes  efpérances^  &  la  gar- 
dant du  précipice  auffi  chèrement  que  la  prunelle 
de  l'œil,  Ta  confervée  comme  fienne  &  pour  foy,  à 
lui  feul,  tout  bon,  tout  )uîle  &  tout  puiflant^  (bit 
gloire^  règne  &  puiflance  es  fiecles  à  jamais. 
Fait  &  figné,  écrit  de  ma  main,  ce  24  avril  1630. 

Signé  :  d'Aubignï. 

TENEUR    DUDIT    CODICILLE 

L'an  1630  &  le  vingt-quatrième  jour  du  mois 
d'avril,  avant  midi,  par  devant  moy  François 
Dunant,  nouire  juré,  bourgeois  de  cette  ville  de 
Genève,  foufEgné,  &  témoins  fous  nommés^  fut  pré* 
fent  &  perfonnellement  établi  haut  &  puiÎTant  Sei- 
gneur, Af eflire  Théodore-Agrippa  d'Aubigné,  Maré- 
chal de  camp  des  armées  du  roy  de  France  &  ci- 
devant  gouverneur,  pour  Sa  Majefté^  aux  îles  de 
Maillezais,  Seigneur  du  Creft,  étant  de  préfent  en 
cette  dite  cité,  malade  en  fon  corps,  &  toutefois 
fain  d'efprit  &  de  bonne  mémoire,  grâces  à  Dieu, 
comme  eft  apparu  &  appert  :  lequel  fe  ramentevant 
d'avoir  écrit  &  figné  fon  teftament  &  difpofition  de 
fa  dernière  volonâ,  de  fon  bon  gré  &  libre  volonté, 
a  dit  &  déclaré,  dit  &  déclare  vouloir  que  fondit 
teftament  forte  fon  plein  &  entier  efiet  &  ioit  valable 
par  forme  de  teftament  fecret  &  par  écrit  &  par 
tous  autres  genres  de  difpofer  en  dernière  volonté 
qu'il  pourra  mieux  &  plus  fUrement  valoir  ;  fup- 
pliant  notre  très-honoré  Seigneur  de  cette  cité  le 
vouloir  approuver  &  homologuer,  entendant  qu'il 
fott  remis,   après  fon  décès^  à  moy  dit  notaire. 
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auquel  il  en  commet  les  expéditions  en  &veur  de 
qui  il  appartiendra^  &  ajouter  à  fondit  teftament^ 
qu'il  veut  &  ordonne  que  les  fept  enfants  de  M ef- 
demoifelleSf  fes  deux  filles,  partagent  fa  fucceflion 
par  téces  fans  autre  diftinâion,  fmon  qu'il  donne 
&  lègue  en  préciput  &  prérogative  aux  deux  fils  de 
fes  dites  deux  fiUes,  à  chacun  mille  écus  de  dix 
florins  pièce;  &  par  femblable  préciput  donne 
&  lègue  à  mademoifelle  Arthémife  de  Caumont^  fa 
petite  fille,  félon  fes  promeflès,  la  fomme  de  mille 
écus  tels  que  defliis,  à  devoir  être  prélevés,  lefdits 
prélégats,  fur  fes  biens^  après  fon  décès. 

Item,  donne  &  lègue  au  Sieur  Duchat^  fon  médecin 
qui  Ta  bien  foulage  en  fa  préfente  maladie,  500  flo- 
rins pour  fes  vacations,  peines  &  falaires^  payables 
par  fes  héritiers  nommés  &  inftitués  en  fondit 
teftament;  deux  mois  après  fondit  décès. 

Item,  donne  &  l^ue  à  Antoixie  Prudhomme,  fon 
valet  de  chambre^  300  florins,  payables  comme 
deffus^  deux  mois  après  fondit  décès. 

Item,  donne  &  lègue  au  Sieur  Jean-Jacques 
Guerra,  fa  robe  fourrée^  &  à  la  Judith^  fa  femme^ 
douze  ferviettes  &  une  nappe. 

Item,  augmente  le  légat  foit  par  fon  teilament  à 
Boiron^  fon  page^  d'un  habit  de  deuil  &  de  100  flo- 
rins, pour  les  frais  de  fon  voyage  à  fon  retour  en 
fon  pays. 

Item,  donne  &  lègue  à  Perrinette»  fa  fervance  &  à 
la  petite  Henriette,  à  chacune  10  florins  ;  tous  les 
dits  légats  payables  comme  defllis  par  fes  héritiers, 
deux  mois  après  fondit  décès. 

Item,  déclare  qu'il  veut  qu'après  fon  décès  toutes 
fes  bagues  foient  vendues  &  encantées/ excepté  celles 
qu'il  tient  en  dépôt  ou  gage.  Approuvant,  quant  au 
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furplus,  tout  le  contenu  en  fondit  ceftament,  qu'il 
veut  écre  valable  .comme  dit  eft;  comme  auffi  ce 
préfent  codicille. 

Fait  &  prononcé  audit  Genève^  dans  la  maifon 
dliabitadon  dudit  Seigneur.  A  ce  préfens  :  hono- 
rable Abondio  Pero,  Jean  Sicard^  Jean  Baudouin^ 
Jacques  Gogat,  David  la  Fleur^  Simon  Grange 
&  Claude  de  la  Rue^  tous  tant  citoyens^  bourgeois 
que  habitans  dudit  Genève^  témoins  requis  &  priés 
d'être  recors.  —  Ainfi  figné  fur  la  minute  :  d'Au- 
bigné;  Abondio  Pero^  David  la  Fleur^  Simon  Grange 
&  Dunant;  notaire. 

TENEUR  DUDIT  ACTE  DE  DÉCLARATION 

L'an  1630  &  le  vingt-quatrième  jour  du  mois 
d'avril  avant  midy,  par  devant  moy  François  Du- 
nant^  notaire  juré,  bourgeois  de  Genève^  fouffigné^ 
&  témoins  fous  nommés,  fut  préfent  &  perfonnelle- 
ment  établi,  haut  &  puiifant  Seigneur  Médire 
Theodore-Agrippa  d'Aubigné,  Maréchal  de  camp  des 
armées  du  roy  de  France,  &  ci-devant  Gouverneur 
pour  Sa  Majefté,  aux  iles  de  Maillezais,  Seigneur  du 
Creft,  étant  de  préfent  en  cette  cité,  lequel  de  fon 
bon  gré  étant,  grâces  à  Dieu,  fain  d'efprit  &  de 
bonne  mémoire,  quoique  malade  en  fon  corps,  a  dit 
&  déclaré,  dit  &  déclare  que  l'écrit  en  fes  deux 
fetûUes  de  papier,  coufues  &  cachetées  fur  le  repli 
de  fon  cachet,  eft  fon  teftament  fecret,  contenant 
l'ordonnance  de  fa  dernière  volonté,  qu'il  fupplie 
nos  trè»-honorés  Seigneurs  &  MelEeurs  de  la  juftice 
de  cette  cité  vouloir  ouvrir,  infmuer  &  homologuer 
en  temps  &  .lieu,  commettant  l'expédition  d'icelui 
&  des  claufules  y  contenues^  à  moy  dit  notaire,  fans 
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déroger  au  codicille  par  luy  ce  jourd'hui  peu  avant 
s'être  fait  par  devant  moy  dit  notaire,  qu'il  veut 
être  joint  à  fondit  teftament. 

Fait  &  prononcé  audit  Genève,  dans  la  maifon 
dudit  Seigneur  teftateur.  A  ce  préfens  :  noble 
&  honoré  Seigneur  Jean  Sarrazin  Taîné,  Seigneur, 
premier  Syndic  ;  les  Sieurs  Jean  Detourners,  noble 
Michel  Liefme,  honorable  François  Maillard,  Simon 
Grange,  Ifaac  Tricon  &  Jean  BeUami,  tous  tant 
citoyens,  bourgeois  que  habitans  dudit  Genève, 
témoins  requis,  lefquels,  avec  ledit  Sieur  teftateur 
&moy  dit  notaire,  fe  font  fouflignez  fur  le  repli  dudit 
teftament,  cacheté  en  fept  endroits  du  cachet  dudit 
Sieur  teftateur. 


^^?. 
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LETTRES 


lEecoeUlict  pour  U  première  feia  ft  publiées  «Taprèe  les  Mu.  originauu] 


I. 


LIVRE   DES  MISSIVES 


tT 


DISCOURS   MILITAIRES- 


[Collection   Tronchin,   ICss.  d*Anbigné,  T.  II,  ^  1.] 


I. 
A  M.  D^AESEKS  [l6ai]. 

Monfieur,  je  reviens  à  craverfer  vos  ferieufes 
occupations  par  mes  lettres.  Prenez-vous  en  à  la 
mémoire  de  voftre  doulce  converfation^  &  à  deux 
de  vos  fignalez  bienfaiâs;  peut  eftre  auiTy  que 
quelque  tefmougnage  que  vous  avez  rendu  de  voftre 
bonne  aflfeôion  envers  moy  a  caufé  à  Meflieurs 
Deodati;  Turedn  &  Calandrini  que  j'accompagnafle 
leur  lettre  de  la  mienne.  Quoy  que  ce  foit^  je  n'ef- 
time  pas  qu'il  foit  befoin  de  grandes  fuafions^  ny  à 
vous  faire  cognoiifare  la  necefCté^  ny  à  vous  faire 
deûrer  ^s  remèdes  que  vos  mains  pourront  contri«> 
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buer  à  la  générale  calamité.  Vous  favez  mieux  que 
moy  (bien  que  vos  prevoyences  vous  feroyent  fencir 
le  mal  plus  tard  qu'aux  aultres)  comment  en  la 
conjuration,  union  &  contribution  de  toutes  les  parts 
de  1  Europe  occidentale,  tout  s'ameute  à  la  deftruc- 
cion  des  fidèles  :  &  fi  c'eft  avec  divers  prétextes 
&  moyens  difierents,  tout  aboutift  à  mefme  point. 
Vous  voyez  encores  à  regret  que  cefte  union  en 
laquelle  nous  avons  autrefois  excellé  &  par  elle 
fubfifié,  s'en  eft  fiiie  aux  ennemis  qui  la  nourrif- 
fent  mieux  que  nous  de  leurs  puiflances,  trefors 
&  authoritez.  Les  meilleurs  de  nous  courent  &  fi;>u- 
pirent  aprez,  la  défirent,  la  rapellent  :  mais  elle  ne 
revient  pas  ad  fingulorum  vota^  &  defquels  chafcun 
couche  de  foy.  C'efl  à  vous  qui  elles  puiflants  con- 
joints, &  qui  parlez  par  nous,  &  pouvez  mettre  la 
main  au  defordre  avec  efficace  &  honneur;  dans 
une  defiroute  nul  ne  fe  veuft  rallier  aux  particuliers 
.  feparez,  mais  au  gros,  &  là  où  les  drapeaus  paroif- 
fent  arborez.  Faides  nous  pafler  dans  vos  diftances, 
&  nous  voila  ralliez  pour  reprendre  le  combat.  Ne 
nous  defdaignez  pas.  Noftre  vertu  fume  encor 
&  prefte  à  fe  rallumer,  &  n'ayez  point  efgard  Teflou- 
gnement  de  ceux  qui  vous  requerent,  puifque  ce  qui 
eft  conjoind  de  l'ame  ne  peut  efire  feparé.  Encor 
oferay-le  dire,  que  cefte  ville  eft  fituee  en  un  endroit 
d'où  nous  oyons  le  cliquetyz  des  armes,  &  voyons 
paflèr  les  troupes  qui  s'acheminent  contre  vous  à 
morceaux,  &  à  divers  reletz,  par  des  chemins  preci- 
piteus  que  peu  retrancheroyent  aifement  &  tout  au 
coup  :  U  y  a  oultre  cela  quelque  pont  commandé  de 
rochers,  où  beaucoup  moindre  troupe  que  l'ennemie 
les  pourroit  combattre  demy  paflèz  avec  le  choix  de 
la  tefte  ou  de  la  queue.  En  tout  je  dis  que  Genève 


ET    DISCOURS    MILITAIRES.  133 

-  -  - 

propre  à  loger  &  nourrir  une  croupe  gaillarde^  y 
adjouftant  fon  peuple  courageux^  romproic  ou  def- 
coumeroic  de  plufieurs  journées  le  chemin  des 
armées.  Cela  voudroic  une  plus  longue  délibération^ 
un  difcours  plus  exad^  duquel  j'imporcunerois  fon 
Excellence,  fi  je  pouvois  apuyer  mes  hardiefles  de 
fon  abfolu  commandemenc.  Je  fay  que  les  plus  froids 
efprics  feront  difficulté  d'eftendre  fi  loin  vos  puif- 
Gmtes  mains,  &  mettront  en  avant  cède  fentence 
vulgaire,  que  celuy  qui  trop  ambrasse  mal  eflreint. 
Mais  nous  diions  que  [qui]  prend  pas  fa  braflèe 
n'eftreind  point.  J'en  prens  à  tefmoin  vos  conqueftes 
viôorieuses,  honorables  &  utiles  à  3000  lieues  de 
vous.  C'eft  aflêx  :  Dieu  vous  veille  preferver,  con- 
ferver  du  dehors  &  du  dedans.  Je  fuis  alTuré  que 
pour  le  principal  fubjed  de  ma  lettre,  vous 
employerez  de  bon  cœur  voftre  authorité,  &  que 
vous  eftendrez  vos  mains  bénites  de  Dieu  pour  le 
fervice  de  fon  Eglise.  Honorez  de  voftre  fouvenance 
Voftre... 


II. 


A    M.    DU  PARC  d'a&CHAC   [l62l]. 

Monfieur,  nous  ne  faurions  dire  pis  de  la  tem« 
pefte  donc  le  dd  fe  defcharge,  que  ce  que  nous  en 
avons  attendu  voyant  l'amas  des  nuées  &  furtout  de 
celles  que  nos  péchez  ont  enlevées  entre  le  cid 
&  nous  :  mais  aufO  nous  pouvons  nous  attendre 
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[à]  moins  de  durée  par  la  véhémence  de  l'orage. 
L'Orient  s'efclarcift  &  encx>r  ceft  Orient  qui  tire 
vers  le  Septentrion.  Ceft  de  là  que  les  mariniers 
attendent  le  beau  temps.  Toutes  les  nouvelles  que 
nous  en  avons  font  de  la  defaide  [de]  Buquoy^  &  de 
fa  mort^  du  fiege  de  Riga  par  le  roy  de  Suéde  avec 
perte  de  quelques  Poulonnois  qui  aufly^  ont  eu 
quelque  revanche  fur  des  Tartares  coureurs^  la 
retraite  des  Polonnois  vers  la  PrufTe^  l'acheminement 
de  trois  armées  du  grand  Seigneur^  luy  en  perfonne, 
l'entière  defconfiture  de  Colalto  par  Budean^  celle 
de  I200  hommes  fur  la  retraitte  de  l'armée  de 
Bavière  par  le  Conte  Mansfeld^  que  les  Eftats  ont 
commencé  &  entrepris  de  payer^  les  excellents  pro- 
grez,  combats  &  prife  du  Marquis  Gegendorf^  &  de 
plus  prezles  nouvelles  refolutions  de  nos  Grifons 
en  fureur  des  rufes  des  Ambailadeurs.  Leopold^  qui 
avoit  mis  l'eftendart  au  vent^  mefnage  accord  pour 
aller  fucceder^  félon  quelques-uns^  au  Conte  de 
Bucoy,  félon  les  aultres^  à  l'Archiduc.  Adjouftez 
à  cela  que  l'armée  de  Holande  a  afliegé  deux  villes 
du  Roy  d'Hefpagne  au  deftroit.  Toutes  ces  chofes 
confirmées  par  quatre  depefches  nous  font  regarder 
ceft  aube  en  efluyant  nos  pleurs.  Les.  profperitez 
de  France  font  tenir  à  noftre  voifin  quelques  lan- 
gages à  noftre  profit^  s'ils  eftoyent  dits  Jida  ora-- 
tione,  non  in  fpedem  compofita.  Bien  heureux  en 
tout  cecy  qui  ne  perdra  point  le  temps  fur  les 
exultations  qu'on  nous  efcrit  avoir  efté  prononcées 
à  Toulouze^  à  favoir  qu'ayant  eftourdy  les  affaires 
de  France,  il  fault  aller  régler  les  defordres  d'Aï- 
magne.  Ceux  de  cefte  ville  travaillent  ailèz  bien, 
&  pourroyent  fe  garantir  des  menaces  de  tout 
aultre  que  du  grand  Seigneur.  Vous  n'aurez  de 
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moy  que  cela  pour  la  hafte  de  yoftre  excelleac  voifin 
qui  m'a  promis  de  vous  faire  tenir  les  penfees  de 
Voftre... 


III. 


A  M.   DE  BOUILLON   [1621]. 

M onfeigneur^  la  difEculcé  des  chemins  ayant  entre- 
rompu le  contentement  'que  j'avois  de  vous  efcrire, 
j*ai  eu  chère  cefte  occafion  pour  communiquer  ce 
qui  fe  peut  en  ce  temps.  Vous  avez  feu  la  dernière 
refoludon  des  Grifons^  qui  fe  voyants  trompez 
devoyent  partir  le  29*  d'Août,  pour  donner  dans  la 
Valceline  avec  12000  hommes  ;  nous  en  attendons 
le  fuccez.  Nous  &  nos  voiûns  fommes  reveillez  par 
force.  Vous  aurez  feu  les  converfions  ordonnées  par 
le  Pape  pour  les  intérêts  du  Roy  &  du  Duc  à  la 
conquefte  de  ces  pays  &  d'Orange.  Le  Duc,  crai- 
gnant que  fa  part  n'en  fuft  pas  raifonnable,  a  pris 
l'occafion  du  fiege  de  Montauban,  &  a  eu  je  ne  say 
comment,  les  forces  que  le  Pape  avoit  payées  tant  à 
Milan  que  deflèndues  à  Villefranche  prez  de  Gènes, 
&  marchent  droit  à  nous  à  jeu  defcouvert,  eftimant 
qu'ayant  commencé  la  befougne  tant  defiree  à  Rome, 
on  n'en  donnera  pas  l'avantage  au  Roy  comme  Ton 
&ifoit  (ans  cefte  anticipation.  Il  nous  trouvera 
n'avoir  pas  efté  du  tout  pareileux,  &  c'eft  là  où  il 
faudra  faire  la  harangue  de  Trasee.  Je  ne  fais  pas 
de  doute  que  ce  Duc,  qu'on  doit  tenir  entre  les 
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premiers  Capitaines,  ç'eftanc  veu  cane  de  fois  efchaper 
des  mains  fes  defleins,  ne  fera  rien  precipicamenc^ 
&  viendra  paré  à  cous  les  manquemencs  pailez  : 
contre  quoy  je  maintiens  n'y  avoir  rien  fi  fain  que 
les  nouveautés^  &  mefmes  celles  qu'on  &it  voir  à 
Varmata  vifta,  pourveu  qu'elles  foyent  fuivies  confi- 
demment.  Je  me  fouviens  d'avoir  veu  de  très 
lourdes  inventions  bien  fuivies,  &  en  aflurance 
qu'elles  eftoyent  bonnes,  profperer  grandement, 
&  d'aultres  délicates,  fubtilement  inventées,  n'avoir* 
pas  reufTy  pour  avoir  efté  elTayees  en  taftant, 
&  foupfonees  pour  la  mauvaife  créance  de  l'entre- 
preneur. Si  on  me  la  donne  telle  qu'il  fault,  j'engage 
ma  tefte,  que  j'eftime  beaucoup,  &  mon  honneur 
qui  vault  encores  mieux,  que  par  une  forte  de 
dehors  peu  ou  point  veuë  jufques  icy,  je  feray  faire 
aux  ailiegeans  ce  que  firent  les  muguets  de  Pénélope, 
qui  fe  contentants  des  fervantes,  laiilèrent  la  maif- 
treflè  en  paix.  Je  ne  parlerois  pas  fi  hardiment  à 
un  moindre  maiftre  du  mefiier,  &  d'ailleurs  je  fuis 
prefi  à  payer.  Or,  Monfeigneur,  comme  vous  apli- 
caftes  à  une  lettre  que  vous  efcriviez  au  Roy,  la 
fin  du  Pfeaume  30^*,  je  vous  adrefle  le  verfet  du 
Pfeaume  44"*,  en  vous  réveillant  la  mémoire  des 
firanchifes  quea  tousjours  aufees  envers  vous  Voftre... 
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IV- 


A  MM.  DE    GRAFFai£&   ET    DE    SPITZ    [1622]. 

Mef&eurs,  n'imputez  point  à  parefle  fi  je  vous 
efcris  enfemble;  c'eft  la  crainte  que  j'ay  eue  que  l'un 
de  vous  deus  fuft  à  Zeuric^  &  puis  je  prends  cette 
permiiEon  de  voftre  confentement  au  bien.  J'ay 
receu  des  lettres  de  M.  de  Mayerne^  &  par  elles 
apris  que  le  jugement  de  M.  le  duc  de  Bouillon 
confirme  mes  advis  en  tout,  hormis  quelque  diffé- 
rence en  deux  poinds.  Le  premier  eiî  que  la  def- 
pence  &  le  labeur  qui  s'employeront  à  la  fortifi- 
cation de  Berne  feroyent  plus  utilement  tournez  à 
quelques  frontières.  Mon  efcript  fera  foy  que  j'ay 
commencé  par  là^  &  dis  encor  qu'il  faudroit  prendre 
ce  deilêin  (ans  laillèr  ceftuy  ci  ;  mais  pluûeurs 
raifons  appuyenc  le  choix  que  vous  faites  pour  le 
commencement.  De  ces  raifons,  les  unes  ne  font  pas 
bonnes  pour  le  papier.  Voicy  ce  qui  s'en  peut 
efcrire.  U  ne  fault  pas  imaginer  voftre  territoire 
comme  un  rond,  ou  un  quarré,  au  centre  duquel  la 
capitale  foie  pofee;  mais  elle  eft  tellement  au  cœur, 
qu'elle  eft  prez  de  vos  codés  gauches,  &  de  fes 
remparts  eftend  fa  veuë  fur  le  pays  ennemi  :  j'ad- 
joufteray  à  cela,  outre  la  bienfeance  &  la  reputadon, 
la  neceflaire  garde  de  voftre  arfenal  &  de  ce  qui  le 
faiâ  mouvoir  ;  &  certes  M.  le  Duc  ayant  veu  ce  que 
)'ay  veu,  en  dlroit  autant.  Donc,  en  vous  fouvenanc 
de  la  première  thefe  à  laquelle  il  n'apardent  qu'à 
vos  Souverainetés  de  toucher,  à  favoir,  /  pacù  aut 
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'  belli  artibus  utendum  fit^  en  la  liberté  que  vous 
m'avez  donnée,  nous  demourerons,  s'il  vous  plaid, 
fixes  au  premier  projed ,  fauf  à  délibérer  pour  les 
coins  de  voftre  patrie,  ce  que  voftre  prudence 
avifera  au  premier  temps  commode  ;  peut-eftre  que 
vos  fubjeds,  quoy  que  inftruiâs  aulcrement  par  les 
emifTaires  des  deux  collèges  voifms,  aprendront  à 
fiiire  leur  defir  du  contre-cœur  des  ennemis,  &  ayans 
veu  que  leur  deffenfîve  deplaift  à  quelques-uns, 
&  bien  entendu  ce  que  cela  fignifie,  envoyeront  par 
une  crainte  bien  formée  leur  prières  au  devant  de 
vos  commandements. 

L'autre  poin^,  fur  lequel  M.  le  Duc  a  quelque 
chofe  à  dire,  eft  fur  la  charge  du  General.  Je  fuis 
bien  joyeux  de  quoy  il  a  aprouvé  noftre  ouverture 
fur  le  Gêner aliffime.  Pour  cefte  féconde  perfonne,  je 
prie  vos  prudences  d'en  avifer  &  Vefouldre,  &  là 
defTus  n'oublier  point  nos  méditations. 

Tout  à  propos,  cefte  lettre  eftant  commancee,  eft 
arrivé  M.  du  Moulin,  que  M.  le  Conte  de  la  Suze 
m'a  envoyé.  Nous  croyons  que  M.  Defdiguieres 
condefcendra  à  ce  qu'il  vous  face  fervice  ;  mais  il 
veuft  que  ce  foit  avec  le  mouvement  du  Roy,  afin 
que  vous  en  fâchiez  gré  à  Sa  Majefté  &  à  luy, 
vers  lequel  ce  fera  aflèz  de  depefcher.  Cependant 
il  le  veuft  employer  à  un  traitté  pour  le  Langue- 
doc :  tout  cela  eft  honorable.  Le  principal  efgard 
fera  à  vos  commoditez,  ou  incommoditez.  J'en  ai 
confidemment  difcouru  avec  M.  du  Moulin,  en 
attendant  que  je  puiiTe  recevoir  l'honneur  de  vos 
commandemens  de  vive  voix,  &  par  elle  eftre 
inftruiél  de  vos  volontez.  Je  vous  prie,  comme  j'ay 
&iâ  cy  devant,  me  prefcrire  jufques  où  je  me  dois 
eftendre  vers   mon  did  Seigneur  le  Conte.   Ne 
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blaûnez  poinc  la  crainte  &  le  refpeét  avec  lequel  j*ay 
marché  en  ceft  affaire  dés  le  commencement  :  dett 
pour  l'expérience  que  j'ay  des  fymptomes  qui 
acompagnenc  la  charité  des  Grands.  Or,  en  atten- 
dant vos  plus  expreffes  volontez,  j'afTureray  ce  Sei- 
gneur que  vous  les  avez  trez  bonnes  envers  luy 
pour  convertir  en  effe£t  les  propoûtions  d'une  part 
&  Tautre,  autant  qu'il  vous  plaira  me  rendre  la 
main,  &  alonger  mes  reines,  &  non  plus.  Remettez 
moy  pour  les  nouvelles  à  M.  Stek.  J'adjoufteray  à 
ce  qui  eft  de  M.  le  Conte  de  la  Suze,  que  le  confen- 
tement  que  portera  à  ceft  affaire  M.  le  Marefchal  eft 
une  faveur  couverte  ou  defcouverte  pour  une  levée 
en  Dauphiné,  &  une  grande  ayde  au  Capitaine  Bai- 
gnols  que  vous  luy  avez  demandé.  Voftre... 


V. 

A    M.    TURETIN    [1622]. 

Monfieur,  avec  l'honneur  que  je  reçois  au  foin 
que  vous  avez  de  moy,  voftre  lettre  m'oblige  à 
refpondre  aux  poinâs  qui  fuivent  :  à  la  grande 
befougne  que  nous  avons  depefchee  en  un  efté  qui 
peut  avoir  retardé  les  chofes  plus  neceffaires  ailleurs, 
à  ce  que  nous  avons  eftendu  la  corne  droite,  luy 
donnant  ce  que  nous  appelons  la  mitre,  de  laquelle 
le  labeur  euft  peu  eftre  employé  à  l'agrandiflement 
des  foftêz  qui  font  faids  :  pourquoy  la  pièce  de 
coDJonâion  ne  méritant  point  de  diligence  a  efté 
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hailee^  pourquo/  advancee  plus  avant.  Ce  m'eft  un 
grand  contentement  que  les  aultres  points  ayent 
elle  approuvez  par  Ton  Excellence^  qui  eft  le  feul 
Capitaine  du  monde  duquel  je  voudrois  dire  aànéç 
ifif)  ;  car  pour  les  meilleurs  Ingénieurs  qui  n'ont  que 
la  théorie^  il  faut  qu'ils  laillènt  aux  Capitaines 
expérimentez  par  pluïieurs  juges  refoudre  ce  qu'il 
fault  faire,  où,  &  combien  il  fault  entreprendre, 
&  qu'ils  fe  contentent  de  dire  leur  advis  fur  le  com- 
ment, MM.  Erard  &  Vendafme  avoyent  théorie 
&  prattique,  &  pouvoient  parler  en  Capitaines  &  en 
Ingénieurs.  On  dit  du  premier  qu'il  a  trop  deferé 
aux  commandemens.  A  la  vérité  les  expériences  nous 
ont  defchargé  de  les  craindre  trop,  mais  avec  de 
bons  efgards;  car  les  commandements  qui  ne  vous 
defavantagent  qu'en  front,  &  ne  peuvent  favorifer 
les  ataques  d'alTault  ou  de  pied  à  pied,  qui  fe  font 
à  la  droite  ou  à  la  gauche,  ceux-là  font  peu  confi- 
derables  :  mais  les  aultres  ne  fe  peuvent  trop  éviter, 
&  corriger. 

La  première  fois  qu'on  me  mena  promener  à  vos 
cornes,  je  m'efcriay  :  Voicy  de  la  befougne  (Tim 
Capitaine^  ne  fâchant  point  que  ce  fuft  M.  de  Betune. 
Ce  qui  me  fift  parler  ainfy  fut,  que  vos  deux  cornes 
comprenoyent  les  deus  lattes  de  la  croupe,  &  avoyent 
la  droite  fa  courtine  droite,  &  la  gauche  fa  gauche 
fur  un  penchant  precipiteus  :  &  partant,  ne  leur 
reiloit  en  jaloufie  que  leur  deux  fronts,  eftant  hors 
de  toute  apparance  qu'un  afliegeant  engageait  fes 
aproches  dans  l'elbroit  de  leur  entre-deux.  J'ay  eftimé, 
fans  parler  de  Saind  Gervais,  que  Genève  etoit  franche 
de  tout  liège  ailleurs,  pour  ce  que  le  lac  vous  olle  le 
foucy  d'un  tiers,  leRhoûie  d'un  tiers  :  &  le  Plein-Palais, 
qui  faiâ  l'aultre  demy  tiers,  a  deux  chofes  qui 
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empefcheront  tous  bons  Capitaines  de  travailler  : 
premièrement  la  grande  tenaille  que  la  place  bien 
fortifiée  conftituë  entre  les  haultes  fortifications, 
ft  fon  corps  ;  fecondement  que  tel  defavantage  des 
affiegeans  leur  ofte  le  refte  de  leur  efpoir,  pour  [ce] 
qu'il  leur  faudroit  aller  gratter  aux  pieds  d'une 
montagne. 

Ce  que  je  viens  de  dire  refpond  à  la  première 
queftion  de  la  trop  grande  befougne  en  un  lieu  ;  à 
quoy  j'adjoufte  que  quoy  que  la  befougne  foit  très 
grande,  n'y  comprenant  point  ce  que  j'apelle  les 
elbattements  de  la  ville,  le  calcul  de  la  defpenfe  eft 
venu  pour  tout  à  trois  mil  deux  cents  efcus.  Je 
viens  à  ce  que  nous  appelons  la  mittre,  qui  eft  un 
nom  donné  à  plaifir.  La  vérité  eft  que  tout  ce 
qu'avoit  fait  faire  M.  de  Betune  aflifté  de  M.  de 
Vendafme  eftoit  bien  félon  l'art,  &  fort  joly,  mais 
j'ay  apris  à  n'aymer  rien  de  joly  contre  un  Prince 
qui  menace  de  40  canons;  &  le  front  commandé  par 
un  furieux  rideau  eflevé  de  20  pieds  à  400  pas  de 
loin,  n'ayant  fon  parapet  que  d'une  toife  &  demie, 
n'avoit  fon  couridour  que  de  douze  à  treze  toifes  : 
c'eft  à  dire  pour  eftre  en  poudre  dans  huid  heures 
de  battrie.  Je  lui  ay  donné  à  chafque  main  un 
front  de  100  pas  geometriens,  &fes  parapets,  le  plus 
hault  &  le  premier  de  17  pieds,  &  trois  banquettes 
qui  adjouftent  chafcune  trois  pieds,  quand  le  fou- 
droyement  nous  réduira  à  la  dernière  :  le  tout  fans 
fiiune,  ni  gafon,  &  la  terre  bien  purgée  de  fes  cail- 
loux. La  troifieme  queftion  eft  de  la  pièce  de  conjonc- 
tion, que  là  on  a  jugée  bien  à  propos  n'avoir  point 
deu  e(fare  haftee.  Aully  je  vous  prie  de  vous  fouvfr- 
nir  que  c'eft  un  erreur  populaire,  ou  plus  toft  une 
colère  contre  les  déclamations  que   faifoyent  les 
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propriétaires  du  champ^  me  multum  réclamante,  &  a 
fallu  fe  laiilèr  aller  à  ce  defir.  Pour  ce  dernier^  à 
favoir  pourqoy  nous  l'avons  advancee  plus  qu'elle 
n'eftoic  marquée  dans  le  plan^  la  raifon  en  eft  claire 
&  courte  :  c'eft  qu'elle  eftoic  fort  bien  logée  pour 
flanquer  de  moufquecries  la  vieille  fortification; 
mais  ayant  pouiTé  noftre  befougne  jo  pas  plus  avanc^ 
nous  l'avons  aprochee  de  aj  ou  crante  pour  def- 
fendre  noftre  labeur  avec  le  moufquet.  Quant  au 
flanc  qu'elle  devoit  cirer  du  baftion  du  Pin^  nous  ne 
crouvons  rien  de  cela,  &  y  a  encore  d'autres  avan- 
cages  que  nous  en  pouvons  cirer  quand  il  faudra 
parcager  la  corne,  lefquels  ne  fe  peuvenc  guère  bien 
comprendre  qu'à  la  veuë,  à  caufe  du  fie.  A  la  vericé 
)e  cède  en  fcience  aux  excellences  perfonnes  à  qui 
vous  en  pouvez  communiquer,  mais  j'ofe  dire  que 
un  moindre  médecin,  qui  a  Tœuil  &  la  main  fur  fon 
malade,  en  doic  mieux  ordonner  qu'un  suffifanc,  à 
qui  on  en  porte  l'urine  bien  loin.  Voila  mon  apo- 
logie. Il  refie  que  je  vous  tefmougne  l'impatience  de 
cous  les  gens  de  bien  pour  vofire  abfence,  les  grandes 
craintes  que  nous  avons  pour  vollre  retour,  &  les 
ardentes  prières  à  celuy  auquel  a  efté  die  une  fois 
&  bien  à  propos  :  tu  fais  V endroit  par  oà  Je  dois, 
&  cœt.  par  Voflre... 
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VI. 


A   M.    SARRASIN. 


Monfieur,  l'incerticude  en  laquelle  font  mes  très 
honorez  Seigneurs  pour  la  conftruâion  du  fort  de 
Sainâ  Jean^  ou  de  leur  ferviteur  au  quel  ils  ont 
commandé  d'en  mettre  fon  advis  par  efcrit^  did  ce 
qui  s'en  fuit.  Premièrement^  fault  cognoiftre  les  dif- 
ficulcez  qui  ont  retardé  ceft  affaire  jufqucs  icy. 
Elles  font  la  defpenfe^  le  degaft  des  poiTeilions^  la 
furcharge  de  la  garde^  &  l'avantage  que  les  ennemis 
prendroyent  de  cefte  piece^  l'ayants  mife  entre  leurs 
mains. 

Au  premier  efl  à  noter  que  l'eftenduë  des  ford- 
fications  pourra  venir  aux  deux  tiers  de  ce  qui  a 
efté  faiâ  à  Champet;  mais  pour  ce  que  la  celle 
demande  un  foilë  de  loo  pieds  au  lieu  de  40,  qu'il 
fiiudra  quelques  maironne[nes]  pour  une  bande  de 
muraille  d'une  toife  par  le  pied^  &  aufly  pour  la 
porte,  &  pour  une  tourette  de  garde,  il  fault  conter 
la  defpenfe  au  double  de  ce  qui  a  efté  employé  à 
Champet^  qui  feroit  6000  efcus,  fans  conter  l'exer- 
cice du  peuple  de  la  ville  qu'on  appelé  les  Terraus. 

Pour  les  poflèflions,  il  eft  julle  de  recompenser 
ce  qui  fera  gafté  aux  bordures,  le  milieu  ne  rece- 
vant point  de  dommage,  finon  lorsqu'on  voudroit 
baftir  une  rue  ou  deux^  &  en  ce  cas,  faudroit  que  la 
vente  des  maifons  fuft  eftablie  au  profit  des  proprié- 
taires. 

Pour  la  garde,  il  fault  une  tourelle  conftruice  de 
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façon  que  douze  moufquets  logez  dedans  puiflènt 
empefcher  raffiecce  de  l'armée  ennemie,  )ufques  à 
plus  grand  fecours  de  la  ville,  &  que  de  trois  coups 
de  canon  du  baftion  neuf,  elle  puifle  eftre  rendue 
inudle.  On  eftimeroic  que  la  pacroiiille  logée  U 
dedans  pourroic  de  là  &ire  fes  rondes  en  efpargnanc 
une  nouvelle  defpenfe. 

Quant  à  Teflevation,  pour  ce  qu'il  fiiult  donner 
deus  toifes  de  rempart,  tant  pour  le  parapet  que 
pour  maiftrifer  Teflevation  d'une  toife  que  peut 
prendre  la  campagne  fur  noftre  niveau,  il  eft  certain 
que  l'ennemi  fe  trouveroit  eflevé  d'autant,  ce  qui 
femble  luy  donner  plus  de  commandement. 

Les  militez  ou  neceflitez,  qui  femblent  vincre  les 
confiderations  cy  deflus  alléguées,  font  que  la  ville 
de  Genève  ne  peut  guère  bien  fubfifter  fans  la  garde 
de  Saind  Gervais,  tant  pour  la  communication  des 
deus  collez  que  pour  les  batçries  à  feu,  &  que  pour 
la  confervation  des  moulins.  Saind  Gervais  paroift 
aully  de  trez  petite  &  meurtrière  deffenfe,  eftanc 
dominé  du  monticule  de  Saînâ  Jean,  qui  eft  un 
cavalier  formé  à  480  pas,  &  d'où  encores  on 
peut  ofter  les  moulins  fans  la  prife  de  Saind  Ger- 
vais. 

On  peut  encore  conter  quelques  unes  des  commo- 
ditez  qui  font  déduites  au  mémoire  faid  pour 
Champet  ;  et  de  plus,  les  avantages  que  nature  con- 
tribue à  ce  monticule,  bien  remarcables,  foit  pour 
Genève,  foit  contre  elle  :  ce  qui  ne  feroit  pas  à  pro- 
pos d'eftre  mis  en  efcript. 

C'eft  doDC  à  mes  trez  honorez  Seigneurs  à  mefurer 
à  leur  forces  la  depenfe  &  la  recompenfe,  à  voir  fi 
ce  qui  eft  propofé  pour  la  furcharge  de  la  garde  eft 
fuffifant,  &  quant  à  l'eflevation  de  la  qudle  nous 
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avons  parlé^  remarquer  qu'elle  s'eflougne  de  cent 
pas  des  baccries  que  cefte  colline  peut  prefenter  à  la 
ville  de  plus  pre2  :  &  puis^  que  deus  coifes  de  haul- 
ceur  n'efpargnenc  le  labeur  des  ennemis  que  de 
quatre  journées.  Enfin  il  n'apardent  qu'à  la  Seigneu- 
rie d'avifèr  à  la  première  chefe^  &  puis  demander  à 
leur  Serviteur  le  comment. 


VIL 

A    M.   LUBZETMAKN    [l62j]. 

Monfieur^  pour  la  peine  continuelle  où  )e  fuis  du 
(alut  de  Bafle^  où  j'ay  receu  tant  d'honneur  &  de 
teûnougnage  d'amitié^  j'ay  elle  trez  aife  d'avoir  des 
nouvelles^  tant  de  mes  trez  honorez  Seigneurs  que 
de  vous  en  parciculier.  Je  refpondray  premièrement 
à  ce  que  vous  demandez  pour  vo$  fortifications^  pour 
dire  de  voftre  eftat  un  peu  trop  pour  un  eftranger^ 
mais  trop  peu  pour  un  cœur  pafllonné  à  voftre  confer- 
vation.  Vous  ne  fauriez  rien  faire  de  plus  prompt^ 
de  plus  neceflaire  &  qui  defroge  moins^  ou  à  pour- 
fuivre  voftre  deflein,  voulants  fubfifter^  ou  à  vous 
contenter  de  peu^  flottans  comme  vous  avez  faid^ 
que  PaprofondiiTement  de  voftre  foSè  de  deux 
braffes^  fi  vous  pouvez,  pour  mefurer  noftre  rempar 
à  ce  qui  en  proviendra.  Je  fuis  de  voftre  opinion  à 
laiflêr  quelque  vide  entre  le  diâ  rempart  &  la 
muraille,  jettant  à  l'endroit  des  guérites  &  des 

I.  10 


14$  LIT&I    DES    MISSITIS 


cours  quelques  planches,  afin  que  les  rondes  paflenc 
la  tefte  dans  le  fbiTé.  Quant  à  remplir  les  dides 
tours  de  terre;  il  y  a  50  ans  que  cela  ne  fe  fait  plus, 
n'ayants  affaire  des  diâes  tours  que  contre  les  fur» 
prifes  :  vos  moufquetaires  feront  aufly  bien  portez 
d'un  plancher  de  bois,  &  la  tour  eftant  plus  vide, 
vous  vous  fervirez  mieux  du  hault  &  du  bas.  Les 
rempliflages  des  tours  les  rend  inutiles,  &  quand  le 
canon  les  verfe  dans  le  foBé,  la  terre  qui  efloic 
dedans  remplift  d'avantage  &  bî&  explanade.  Tout 
cela  eft  mieux  que*  rien,  mais  ce  n'eft  que  cracher 
fur  une  playe  qui  s'en  va  en  gangraine. 

Nous  gemiflbns  pour  vous,  en  confiderant  Bafle 
pour  la  conquefte  la  plus  proche,  la  plus  honorable, 
la  plus  riche,  la  plus  utile,  foit  pour  les  arcenauls, 
foit  pour  le  pont  :  oferay-je  dire  la  plus  facile  à 
laquelle  Leopold  puiflè  jetter  l'œuil.  Nous  regardons 
que  la  perte  d'Heidelberg  n'eft  receuë  ny  de  vous 
ny  de  nous,  ny  avec  la  crainte  ny  avec  l'horreur 
u'elle  euft  efté  fende,  quand  Dieu  ne  nous  avoit  pas 
râpé  d'un  efprit  d'infenfibilicé.  Ceux  qui  ont  les 
yeux  moins  fermez  voyent  bien  combien  ce  malheu- 
reux lethargue  vous  aporte  d'autres  malheurs. 

Je  difcoure  avec  ceux  qui  vous  ayment,  quel 
moyen  il  y  auroit  de  pourvoir  auiTy  bien  que  pré- 
voir au  péril  de  vous  &  de  vos  voifins,  foubs  lequel 
je  voudrois  mettre  l'efpaule,  la  tefte  &  la  vie,  mefme 
n'en  eftant  pas  requis.  Et  certes,  aprez  avoir 
demandé  confeil  à  Dieu,  nous  apprenons  une  chose 
que  je  crains  qui  nous  foit  dure  à  ouïr  :  c'eft  que 
voyant  combien  petits  font  les  remèdes  que  nous 
apportons  à  de  fi  grands  maux,  nous  voyons  plus 
d'efperance  (comme  j'ay  efcrit  à  vos  voifins)  à  vous 
relever  qu'à  vous  garder  de  choir.  J'efcrivois  ces 
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jours  à  M.  le  Conte  de  la  Suze^  que  û  nos  bras 
foibles  ne  peuvent  empefcher  un  fi  pefanc  corps 
&  cane  penchant  à  fa  ruine  de  donner  du  nez  en  terre^ 
encor  faut-il,  aprez  noftre  devoir  du  premier  mal, 
nous  préparer  au  relèvement.  On  dit  là  deilus,  ne 
feroit-il  pas  plus  aifé  d'apuyer  avec  de  bons  fulcres, 
que  de  relever  un  corps  caflS  &  brifé  de  fa  cheuce^ 
Je  dis  que  non,  pour  ce  que  cède  grande  mafle  a 
pris  fon  branle  &  accablera  fes  amis  foubs  foy, 
eftant  les  volontez  bandées  au  précipice.  Nous  aymons 
mieux  tomber  malades  que  de  nous  purger,  nous 
aymons  mieux  efperer  de  nos  traittez  &  de  la  per- 
fidie de  nos  ennemis  que  de  noftre  vertu.  Les  valu- 
reux  eftrangers  nous  font  fufpeâs,  &  ne  mettons 
point  différence  encre  les  trahiflres  &  les  trahis, 
entre  les  perfecuceurs  &  les  perfecutez,  &  nous 
contons  pour  profanes  ceux  qui  abandonnent  biens, 
Êimilles  &  vies  pour  la  religion  qu'ils  ont  femblable 
à  nous.  D'autre  codé,  nous  recourons  à  des  pac- 
cîons  &  accords  frivoles,  cerchans  dans  les  feins 
infidelles  la  foy  qui  n'y  eft  point,  mais  plufioft  un 
vipère  pour  punir  nos  doits  de  leurs  erreurs  :  nous 
touchons  à  la  main  qui  goutte  encor  du  fang  de 
nos  frères  &  voifms.  Voila  ce  que  j'appelle  le  branle 
&  le  vouloir  tomber. 

Biais  peut-eftre  que  les  efpriâs  s'eftants  (aiâ  mal 
à  la  cheute,  nous  ayderont  au  relevem^t,  ce  qu'iU 
ne  font  pas  à  l'appuy.  Excufez  moy  fi  )e  fuis  un 
criard  fur  les  dangers,  oà  je  ne  fuis  obligé  d'au- 
cunes conditions  que  de  l'ame,  qui  eft  un  grand 
bien*  Je  regarderay  pour  les  canonniers  que  vous 
me  demandez.  Souvenez  vous  de  mes  propos  tou- 
chant FartfiK)urg,  û  vous  en  voulez  ufer  comme  je 
vous  en  ay  ii&y  &  mefmet  pour  eftre  le  rdais 
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d'un  fecours  qui  iroic  à  vous,  je  vous  envoyerois 
quelque  homme  bien  inftruift  de  moy,  bien  many 
que  ma  vieille  carcaflè  donne  trop  de  peine  &  de 
couft.  Je  vous  fuplie  d'aiTurer  MeiTeigneurs  qu'il 
fe  peut  rien  adjoufter  à  ma  bonne  volonté  pour 
leur  fervice^  ouy  bien  au  moyen  de  l'exploiter^  &  me 
(aire  voir  en  leur  gênerai^  &  en  voftre  particulier, 
Voftre... 


VIII. 

A    MM.     DE    G&AFFEKIIIED    ET    DE    SPIETZ 

[1622]. 

Meflieurs,  le  filence  de  vos  lettres  n'a  pas  en- 
core ordonné  le  mien,  &  bien  que  je  n'ay  eu  aucunes 
refponfes  à  celles  que  je  vous  ay  adreffees,  je  l'im- 
pute à  la  multiplicité  de  vos  affaires,  &  non  pas  que 
vous  ayez  eu  defs^reable  mon  impunité.  Je  conti- 
nue donc  à  remercier  les  trez  honorez  Princes  &  Sei- 
gneurs du  foin  qu'ils  ont  eu  de  moy.  Lorfqu'ils 
me  feront  l'honneur  de  m'appeler,  j'efpere  avoir 
celuy  de  les  fervir  fidellement.  Le  delay  de  mon 
voyage  a  efté  fort  à  propos  pour  le  mauvais  temps 
qui  eft  revenu,  &  pour  ce  que  les  Seigneurs  de 
celle  cité  ayant  longtemps  différé  la  fortification  de 
Saind-Jean,  l'ont  enfin  refoluë  &  commencée,  fur 
les  continuels  advertiffemencs  qu'ils  ont  eu,  que  toutes 
chofes  fe  préparent  à  leur  extrême  péril.  Le  peuple, 
d'un   commun   accord,  fe  faigne    à  l'exécution. 
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&  comme  on  leur  a  prefenté  deus  defl^ns^  un  moindre 
à  FeTpargne  &  un  plus  grand  à  plus  de  vigueur^  ils 
ont  voulu  avoir  le  plus  grand,  û  bien  qu'ils  prenenc 
plus  de  pays  que  n'en  coudent  Sainâ-Gervais. 
Nous  craignons  bien  que  cela  hafte  les  ennemis, 
mais  nous  efperons  en  peu  de  jours  avoir  fatâ  de 
quoy  les  arrefter,  &  parachever  le  refte  à  leur  veuë. 
La  lettre  qui  eft  venue  de  vers  vous,  portant  la  ref- 
ponfe  du  Conte  Mansfeld,  a  merveilleufement  efmeu 
les  efprits.  Nous  y  aprenons  premièrement  la  cor- 
refpondence  du  Roy  de  France  &  du  Duc  de  Sa- 
Toye  en  la  recherche  de  ce  Capitaine,  &  qu'ils  ne 
font  point  d'accord  en  cela,  qu'ils  ne  le  foyent  en 
aultre  chofe;  comme  auffi  nous  en  avions  eilé 
advertis  de  deux  notablea  endroits,  particulièrement 
par  le  Conte  Mansfeld  qui,  à  ce  conte,  le  devroit 
bien  favoir.  En  fécond  lieu,  nous  y  marquons  la 
puiflance  que  le  Duc  s'eft  refervee,  &  là  deflus  on 
voit  comment  le  Duc  ayant  ofé  s'en  fervir  ouver- 
tement pour  la  jaloufie  de  France,  le  donne  à  la 
France  pour  s'en  fervir  sans  jaloufie,  &  tout  pour 
venir  à  bon  conte,  ce  que  nous  n'avions  pas  voulu 
croire,  en  eftans  advertis.  Pour  le^tiers,  nous  voyons 
comment  le  Duc  l'ayme  mieux  employer  à  la  be- 
fougne  du  Roy  qu'à  la  fienne  ;  c'eft  pour  ce  que 
Tune  fe  fera  à  l'ombre  de  l'aultre.  Au  quart,  le 
Conte  montrant  la  crainte  qu'il  a  d'eftre  forcé  à  fe 
jetter  entre  les  bras  des  Refonnez,  montre  de  quelle 
foy  il  procède  envers  les  Princes  qu'il  (û&  femblant 
de  refpeâer.  Pour  le  quint,  le  terme  de  General  en 
Almagne  montre  que  le  Roy  veuft  faire,  &  pour 
ce  dernier  nous  voila  inftruids  fur  la  queftion  qu'on 
faifoit  tousjours  :  quelles  forces  pouvoit  avoir  le 
Duc  pour  venir  à  bout  de  fes  menaces  &  appa^ 
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reiU.  Vous  marquerez^  s*il  vous  plaift^  la  cUuiè  tou- 
chant Orange^  qui  fiic  demieremenc  copiée  dans  les 
nouvelles  adreifees  à  M.  Scek,  en  vous  fouvenanc 
des  dlcres  pour  cefte  principau^  que  dévoie  fournir 
le  Duc  au  Roy^  &  pour  lefquels  on  diâ  maintenant, 
qu'à  l'entreveuë  de  Lyon^  il  doit  donner  en  ce  pays 
à  Madame  fa  feur^  Getz^  Vaux^  Roman  &  Baugé. 
Voila  les  interprétations  de  ce  lieu;  peut  eftie  que 
toutes  chofes  feront  à  meilleure  fin.  Vn  Minière  de 
voftre  pays  efcrit  icy,  que  le  confeil  de  MeiEeurs 
les  Ambafladeurs  a  prévalu  à  Berne,  &  qu'un 
Ingénieur  vous  a  diA  quUl  demanderoit  plus  de 
vintg  ans  pour  exécuter  ce  que  nous  avons  marqué. 
On  ne  peut  mieux  refpondre  à  telles  villonnenies, 
fmon  que  de  monftrer  les  effeAs  au  lieu  des  paroUes, 
&  faire  voir  noftre  befougne  de  cinq  mois,  qui  a  un 
tiers  plus  d'eftenduë  que  ce  que  nous  prétendons 
devoir  eftre  &it  à  Berne. 

Dieu  vous  donnera  de  penfer  voftre  mieux,  vou- 
lant vous  conferver  comme  |e  l'efpere  par  fa  grâce, 
&  l'en  requiers  de  tout  mon  cœur.  Vous  me  trou- 
verez paré  à  toutes  vos  volontés,  pourveu  que 
î'aye  moyen  de  vous  faire  paroiftre,  par  ucUes 
&  honorables  aâions,  Voftre... 
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IX. 
A    M.    MANUEL    [162a]. 

Monfieur,  vous  aurez^  à  mon  advis^  part  de  ce 
que  j'écris  à  M.  le  Conte.  Vous  ne  communiquerez 
ce  pedt  mot  qu'à  M.  l'Adroyer  voftre  père,  Mef- 
fieurs  de  Spiets,  &  aulcres  que  vous  choifirez.  Je 
hy  jugement  que  ces  douze  mille  hommes  de  pied, 
&  2000  chevaus  feront  licenfiez  ou  en  gros,  ou  en 
détail  fur  la  frontière  de  Savoye,  pour  en  faire  le 
Duc  héritier,  &  ce  qui  me  faiâ  mefcroire  cède  de- 
meure de  flx  mois  dans  voftre  frontière,  c'eft  que 
je  n'ay  jamais  veu  menacer  fix  mois  l'ennemy  d'un 
projet  ouvert,  ny  arrefter  ny  entretenir  une  armée 
pour  donner  un  efchec  de  fi  loin  ;  d'ailleurs  vous 
auriez  desja  eu,  par  fon  ambaifade  pour  le  moins 
ordinaire,  la  participation  de  tels  deifeins  &  de- 
mande pour  contribuer  paiTage,  hommes,  vivres 
&  munidons  de  guerre.  Je  croy  bien  que  le  Prince  de 
Condé  ait  avancé  ceft  .affaire  jufqu'au  poinét  où  il 
eft,  mais  il  pourra  eftre  tondu  en  une  partie  de  ces 
affaires,  comme  il  paroift  eftre  en  celle  de  la  paix, 
&  on  fe  contentera  d'une  parde  de  fes  promeilès 
faide.  Dieu  vous  face  la  grâce,  que  û  on  procède 
avec  vous  aux  offres  &  demandes,  les  vrais  Suiflès 
foyent  les  mieux  efcoutez  en  voftre  confeil.  Je  vous 
prie  de  bien  faire  pefer  le  tout  &  ^interpréter  au 
fidelle  foin  que  nourrift  en  fon  cœur  pour  voftre 
Republique,  Voftre... 
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X. 

AU  CONTE  DE  LA  SUZE. 

Monfieur,  je  viens  de  recevoir  voftre  dernière 
qui  m'a  donné  joye  de  voftre  promenade  :  vos  bons 
yeux  vous  aprendronc  que  je  ne  ay  point  defiré  cela 
fans  raifon.  On  dira  quelque  jour  que  je  ne  refvois 
pas  en  difanc  qu'il  faloic  deffendre  la  SuiiTe  par 
campements,  non  pour  tousjours^  mais  en  attendant 
que  ces  peuples^  vaillents  de  foy  mefme,  fe  foyent 
aiEermis  à  la  dureté  de  la  guerre,  &  rendus  pareils 
à  leur  pères.  Vous  faurez  bien  voir  les  trois  appa- 
nages  qu'il  fault  à  un  campement  :  alEette  qui  com-* 
batte^  ville  qui  accomode,  &  chemin  qui  favorife  les 
vivres.  Certes  nous  devons  donner  nos  vies  jufques 
au  dernier  fumeau  à  maintenir  ce  dernier  refort  de 
refuge  à  la  vérité.  Si  Dieu  donne  le  vouloir,  vous 
y  verres  le  parfaire  ;  ce  qui  eft  de  faifon,  quelque 
calme  qu'il  foit,  eft  le  magaCn  des  bledz  :  soyez  leur 
fafcheus  de  cela,  comme  je  le  fuis  icy.  Excufez  mon 
foin  vieillard,  car  il  eft  de  Voftre... 
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XL 


A    M.    DE    TAUBECOURT. 

Monfieur^  j'ay  travaillé  à  la  cognoiflance  des  liens 
des  peuples^  des  faâions  qui  les  feparenc^  des  diverfes 
prétendons,  &  quand  des  traverfantes  volontez  de 
kurs  voifins,  à  fayoîr  :  qui  font  les  partifans  d'Au- 
triche^ comme  ils  en  ont  de  puifTants,  où  les  intelli- 
gences les  peuvent  diflbudre  &  les  noftres  les  nouer, 
ou  par  promeiTes  ou  par  craintes^  ou  par  leurs  ince- 
retz  :  Tavoir  où  les  dominations  Françoifes,  ou  Hef- 
pagnoles^  ou  Italiennes  font  defirees^  ou  abhorrées 
ou  indifférentes,  d'où  il   fault  tirer  des  gens  de 
guerre,  &  d'où  non  :  quels  font  les  foupçons^  com- 
ment ils  fe  doivent  guérira  par  qui  proprement, 
&  non  par  ceux  qui  y  ont  déjà  mis  il  toffico  ?  &  puis 
y  a  une  aultre  (orte  de  recognoiilances  qu'un  bon 
chef  de  guerre  eftimera  les  principales,  à  favoir  les 
paflàges  des  monts  &  des  eaux  avec  les  concefllons 
des  cantons,  les  magadns  de  bouche  ft  de  guerre, 
la  facilité  des  convoys,  leurs  ai&ettes,  leurs  furetez, 
la  garde  de  cette  fureté  fans  jaloufie  &  fans  foi- 
bleflè,  les  places  &  fortereifes  que  l'ennemi  a  fai- 
fies  :  quelles  il  veuft  garder  par  contenance,  quelles 
à  l'extrémité,  &  aultres  teUes  chofes  defqueUes  je 
viens  d'inftruire  le  Chancelier,  &  un  Colomnel  du 
pays  pour  retourner  travaillera  premier;  ceft  celuy 
que  j'envoyai  à  Lyon  pour  inftruire  de  ces  chofes 
les  Miniftres  de  l'Eftat  qui  n'en  firent  pas  leur  pro- 
fit, pour  ce  qu'ils  avoyenc  aultre  but.  Je  retiens 
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d'aultres  particukrioez  à  dire^  defquelles  je  voudrois 
obliger  l'oreille  d'un  General^  fans  vouloir  aulcre 
recompenfe  que  d'avoir  fiûd  encor  un  fervice  à  la 
maifon  de  Bourbon  avant  mourir.  Ne  craignez  point 
de  dire  un  mot  hardiment,  qu'un  de  mes  meilleurs 
fervices  doit  eftre  reçeu  au  conunencement  fur  la 
féconde  queftion  qu'on  propofe  au  confeil  d*une 
armée  :  avancez  encor  jufque  là  que  fi  on  deflèigne 
des  fieges,  où  l'ennemy  vous  puiilè  afronter  de  plein 
pied,  avec  bonnes  places  de  fuport  à  fon  cul,  vous 
[ferez]  contraint  de  vivre  à  dos  de  mulet.  C'est  par- 
ler de  la  perce  &  de  l'armée  &  de  l'entreprife.  Je  ne 
fay  pas  fi  la  faveur  du  ciel  n'appelleroit  point  celle 
des  peuples  par  où  vous  aurez  pàilez  conmie  ayant 
efté  fidelles  aux  profperants.  Voftre... 


XII. 

A    M.    LE    CONNESTABLE    [1625]. 

Monfeigneur,  les  deux  commiffions  &  commao- 
demens  defquels  voftre  Grandeur  m'a  honoré  me 
font  grandes  obligations.  J'y  vay  mettre  les  deux 
mains.  Dieu  aydant.  Cependant  puifque  vous  hono- 
rez mes  plus  fidelles  que  fubdls  ad  vis,  de  les  de- 
mander fur  la  plus  haulce  entreprife  &  plus  difficile 
befougne  à  laquelle  les  François  ayenc  efté  décou- 
piez depuis  Charles  8*,  je  dis  que  C  voftre  con- 
feil pafle  le  Rubicon  de  la  guerre  d'Hefpagne,  les 
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lieus  où  vous  la  devez  fidre^  puifque  la  juftice  eft 
par  tout^  font  ceux  par  lefquels  vous  eflougnez  le 
moins  les  frontières  &  les  commoditez  de  voftre 
royeaume,  où  le  pays  peut  nourrir  fa  guerre^  &  où 
le  fuccez  eft  plus  apparent.  Ces  trois  potnfts  aiu'ont 
leur  explîcadon  quand  il  vous  plaira;  mais  pour 
aller  au  devant  d'une  objeûion  pleine  de  juftice 
&  de  bienfeance  apparente,  à  favoir  :  fi  vous  ne  don- 
nez aux  GrifonS;  vous  ne  fecourez  vos  amis,  laiflèz 
aux  ennemis  leur  poiTeflion  &  le  fiege  de  la  guerre 
où  voftre  juftice  doit  fleurir.  Je  dis  à  cela  qu'il  y  a 
moyen  avec  une  petite  troupe  choifie  de  partager 
par  les  deux  tiers  la  conquefte  Hefpagnole^  &^  à 
l'ombre  de  vos  aâions  générales^  faire  que  les  Gri- 
fons  fe  rachètent  eux-mêmes  fans  jaloufie  que  les 
preneurs  ne  les  prenent  :  &  cela  par  un  ordre  qui 
mérite  le  fecret  avec  le  fuccez  duquel  je  rendrois 
ma  vie  pour  plege,  quand  les  Yenidens  &  les  Fran- 
çois^ ft  tous  leurs  aultres  amis  ne  les  voudroient 
fecourir  que  de  aoo^oco  efcus.  Et  pour  ce,  Mon- 
feigneur,  que  félon  le  précepte  de  Mucian,  il  faulc 
que  le  bon  confeilier  adjoufte  fon  péril  à  fes  fuafions, 
je  vous  prie  ne  me  conter  point  pour  fi  vieux,  que 
je  ne  trouve  encor  une  gayeté  de  cœur  du  temps 
pafTé,  &  une  difpofidon  de  corps,  pour  donner  ma 
vie  à  une  œuvre  pleine  de  pieté  &  d'honneur, 
&  melmes  fous  vos  aufpices,  puifque  je  fuis,  &c. 


1^6  IIT&B    DES    MISSIVES 


XIII. 

AU    MA&QUIS    DR     CASTELNAULT 

ET    AU    SIEUR   DE    CAMPET, 

SERGENT-MAJOR    AU    MONT    DE     MARSAN. 

Meffieurs,  puîfque  vous  me  prenez  pour  arbitre 
de  voflre  différent^  je  m'eSbrceray  de  vous  conten- 
ter; mais  pour  ce  que^  depuis  Fan  1567  que  j'ay  pris 
les  armeSj  j'ay  veu  ce  qui  eft  de  voftre  queftion  chan- 
ger en  tant  de  façons^  que  ce  que  plulieurs  me  de- 
mandent par  curioiité,  je  leur  fais  difttnguer  le 
temps  duquel  ils  cerchent  la  couflume  :  j'en  dira/ 
un  mot  plus  généralement,  aprez  avoir  fatisfaiâ  au 
particulier  de  la  demande. 

Vos  Caporauls  veulent  recevoir  le  mot  de  tous 
fans  diftinâion  à  leur  corps  de  garde  :  ils  euiTent  eu 
raifon  aux  guerres  de  Piedmont,  &  à  toutes  les 
noftres  civiles  jufques  à  la  fin  du  règne  de  Henry  m*"*, 
où  Ton  exempta  deus  perfonnes  de  chafque  gamifon, 
à  favoir  le  Gouverneur  &  le  Sergent-major,  aux 
armées  le  General,  à  l'avant  garde  le  chef  d'avant 
garde,  à  l'arriére  garde  de  mefmes,  le  premier  Ma- 
refchd  de  Camp  par  tout,  le  Colomnel  de  l'infancerie 
aux  corps  de  garde  des  gens  de  pied,  le  Colonel 
&  le  Maitre  de  Camp  de  la  cavalerie  légère.  Tous 
ceux  là  ont  obtenu  de  recevoir  le  mot,  au  lieu  de  le 
donner  :  cela  changé  fur  les  remontrances  que  les 
chefs  ont  faiâes,  difants  qu'il  eftoit  bon  de  favoir 
fi  leur  mot  n'avoit  point  efté  changé.  J'ay  concredift 
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quelquefois  cet  ordre^  le  voulant  reftreindre  à  ceux 
là  feuls  qui  Tavoyenc  diftribué  aux  armées  &  aux 
garnifons,  &  c'euft  été  le  General  &  le  premier 
Maiefchalde  Camp,  fans  plus.  Je  laiiTe  cède  queftion 
pour  fouldre  la  voftre,  c'eft  que  le  mot  vous  eft 
deu,  &  que  l'on  veuft  aujourd'huy  que,  aux  camps 
&  aux  villes,  les  vifages  &  les  voix  des  deux  princi- 
pales perfonnes  foyenc  cogneuës  de  cous. 

Quant  aux  rondes,  de  mon  premier  temps,  celuy 
qui  parloit  le  premier  recevoit  le  mot  :  tefmoin  que, 
durant  le  grand  fiege  de  Sàmù.  Jean  d'Anjely, 
nous  eftans  jettez  dans  Cougnac,  &  moy  lors  En- 
feigne  de  M.  d'Anieres,  faifant  la  ronde,  je  rencon- 
cray  fur  la  muraiUe  M.  de  Tors,  vieil,  brave  &  rude 
Capitaine  s'il  en  fut  onques  :  à  Taproche  il  me 
tend  l'oreille,  &  moy  à  luy  conune  ayant  parlé  le 
premier;  aprez  un  grand  contrafte,  il  me  donna  le 
mot,  &  m'embrafla,  difant  que  fi  j'eufle  faid  autre- 
ment, il  m'euft  envoyé  en  prilon.  Depuis  on  advifa 
pour  les  rondes  que  ny  l'un  ny  l'autre  ne  le  donn^» 
roit  :  mais  que,  en  cas  de  mesfiance,  tous  deus  ren- 
droyent  conte  de  Tordre  au  corps  de  garde  le  plus 
prez,  tousjours  en  exceptant  les  perfonnes  qui 
doivent  eftre  cogneuës,  comme  nous  avons  did  : 
mais  il  n*y  a  rien  d'exempt  vers  les  Anglois,  s'ils 
n'ont  changé  de  couftume.  Depuis  le  roy  Henry  4"% 
avec  lequel  je  me  fuis  trouvé  faifant  patrouille  dans 
fes  armées,  &  comme  nous  aprochtons  des  gardes 
de  cefte  nation,  pour  qui  que  ce  fîift,  il  faloit  qu'on 
s'advanceaft  &  alaft  refpondre,  en  ayant  l'efpee  du 
Caporal,  dont  la  pointe  chatoiiilloit  la  gorge.  Nos 
jeunes  gens  trouveront  mauvais,  que  au  lieu  de  ordre 
je  ne  dis  mot  :  car  depuis  qu'ils  ont  apris  des  Hef- 
pagnols  tgnemos  ordtn,  ils  n'ont  plus  voulu  parler 
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de  mot,  qui  eft  pourtant  une  partie  de  Tordre  :  car 
quand  les  Sergents-majors  des  régiments,  ou  bien 
hommes  advoiiez  &  prefentez  pour  euz^  vont  au  logis 
des  Marefchals  de  Camp  prendre  ordre  pour  la 
nuiâ  &  le  landemain,  cet  ordre  confifte  bien  en 
aultre  chofe  qu'au  mot  :  &  c'eft  pourqoy  j'ay  pris 
plaifir  en  mes  bandes,  &  aux  armées  où  j'ay  diftribué 
les  ordres,  de  diftinguer  le  particulier  mot  de  Tordre 
gênerai.  Je  vous  en  donne  plus  que  vous  ne  m'en 
demandez,  c  eft  le  vice  des  vieillards  :  &,  s'il  y  a 
excez,  il  eft  en  Tamitié  que  vous  porte  Voftre... 


XIV. 


A  M.    DE   SAINT  GELATS. 

Monfieiir,  en  peu  de  paroles  on  ne  peut  fatif- 
faire  à  voftre  defir,  qui  eft  de  vousinftruire  quel  eft 
à  bon  efllant  Toffice  de  Marefchal  de  Camp.  C'eft 
de  qoy  ) 'encens  toucher  généralement,  car  pour 
déduire  tous  les  particuliers  devoirs  de  cet  oiSce^  il 
faudroit  un  bon  volume  plus  gros  que  celui  qu'a 
faid  le  vieil  Marefchal  de  Biron  intitulé  :  Le  JUa^ 
refchal  de  Camp^  lequel  il  m'a  fait  lire,  comme  le 
tenant  d'une  main,  pour  le  referrer  puis  aprez.  Je 
dis  de  cet  eftat  ce  que  TEfcriture  diâ  du  jufte  :  à 
favoir  qu'il  pèche  fept  fois  le  jour  :  il  eft  Tœuil  de 
Tarmee  qui  fait  faillir  tout  le  corps  de  fes  moindres 
faultes,  qui  fait  le  premier  ce  qu'il  fault  &ire,  qui 


er  ce  qi 
,  ha  fc 


eftant  loin  det  ennemis,  ha  ion  fi^  auprès  du 
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cœur,  qui  eft  le  General;  mais  quand  il  faulc  affron* 
ter  1^  armées,  fa  place  eft  encre  les  Coureurs  ;  car 
fa  vertu  prindpale  eft  d'eftre  prefent  à  tout.  Vous 
ne  voulez  .de  moy  que  favoir  où  s'eftend  fon  autho- 
rite  :  à  cela  je  ne  puis  refpondre  abfolument  ;  mais 
comme  f  ay  dit  d'autres  chofes,  il  Êtulc  de  nouveaus 
préceptes  en  cliangeant  de  temps  &  de  lieus.  Je 
diray  donc,  comme  qoy  je  l'ay  veu  pratdquer  par 
les  trois  G^ierauls,  qui  l'ont  poflèdé  en  France  ainfy 
qu'il  apartenoit,  à  favoir  :  le  vieil  Seigneur  de  Biron, 
le  Viconte  d'Auchy,  &  M.  de  Fervaques.  Le  premier 
&  dernier  defquek  ont  de  là  monté  à  la  Maref- 
chauifee  de  France,  comme  en  eftant  le  plus  proche 
efchelon. 

Ceft  ofBce  prend  la  cognoiflance  des  quatre  el^ 
ments  de  l'armée,  à  favoir  du  confeil,  des  vivres, 
de  Fartillerie  &  de  la  marefchauilee.  Au  premier 
doit  preûder  le  Marefchal  gênerai,  ou  le  premier  : 
linon,  quand  un  Prince  ou  Marefchal  de  France, 
ou  celuy  qui  commande  l'avant  ou  l'arriére  garde 
y  font  prefents,  &  lors  il  leur  laiflè  la  place  d'hon» 
neur,  mais  non  pas  la  direétion,  ce  qu'il  £ût  de 
bonne  grâce,  comme  en  foulageant  fon  chef  des 
chofes  pefanœs.  Ainfy  fe  font  conduits  les  deux 
premiers  des  trois  que  j'ay  nommez,  aux  armées  de 
Monfieur,  jufques  au  voyage  de  Poulougne,  &  ainfy 
le  tiers,  fous  M.  d'Alançon  au  voyage  de  Flandres. 
Si  d'autres  ont  prattiqué  auttrement,  je  le  mets  au 
rang  des  abus,  de  tous  lefquels  je  ne  puis  rendre 
conte. 

Pour  les  vivres,  il  n'y  a  nulle  parde  d'affaires  par 
le  défaut  de  laqudle  periflènt  tant  d'armées  que  par 
ceftuy  là,  prindpalenîent  en  ce  temps  où  on  y  met 
des  hommes,  qui  font  plus  de  profiei&on  du  lucre  que 
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de  rhonneur.  Et  c'eft  pourquoy  les  Grands  du 
Royaume  ne  fe  font  pas  defdeigné  autrefois  de  cecœ 
charge^  tefmoins  ce  grand  Capitaine^  le  Vidame  de 
Chartres,  qui  ne  refufa  pas  le  nom  &  la  peine  de 
CommifTaire  gênerai.  Je  dis  donc,  qu'il  n'y  a  ny 
chef,  ny  commis  de  vivres,  qui  ne  rende  conte  bien 
exa^,  (bit  pour  l'amas,  foit  pour  la  defpenfe  &  le 
département. 

C'ed  enl'ardllerie  où  j'ay  veu  le  plus  de  corruption 
arriver,  par  deus  moyens,  ou  par  la  trop  gnmde 
fuffifance  des  Grands  Maiftres,  ou  pour  leur  &veur 
auprez  des  Roy  s.  M.  de  Biron  eftant  fait  Grand 
Maiftre,  &  exerceant  fon  office  au  camp  de  La  Ro- 
chelle, avoit  fi  bonne  opinion  de  foy,  &  fi  mauvaife 
des  aulcres  chefs,  (comme  auiTy  il  honoroit  la  charge 
plus  qu'elle  luy),  qu'il  oila  aux  Marefchauls  d'armée 
la  cognoiflance  du  placement  de  l'artillerie,  la  direc- 
tion des  tranchées,  &  ne  daigna   pas  mefmes  en 
conférer.  Nous  luy  avons  quelquesfois  did  qu'il 
avoit  pris  cela  fur  l'authorité  perfonnelle,  &  non  fur 
celle  de  PEftat  :  nous  n'eufmes  pour  refponfe  à  cela 
qu'une  foufris  portant  adveu.  De  là  eft  arrivé,  que 
les  Lieutenants  de  l'artillerie,  &  aprez  eux  les  Corn- 
miflfaires,  ont  voulu  par  tout  reprefenter  le  Grand 
Maiftre,  &  ont  refpondu  aux  Marefchaulx  de  Camp, 
qu'ils  ne  vouloyent  pas  laifler  perdre  l'authorité  de 
leur  Grand  Maillre,  &  qu'ils  favoyent  bien  leur 
métier.  Cela  s'appeloit,  qu'au  lieu  de  placer  pour 
une   batterie  avantageufe,   brèche  de  ruine  baflè, 
beau  chemin  à  l'aflault,  deflogement  des  pièces  du 
dedans,  &  bactéries  en  courtine,  leur  efgard  princi- 
pal eftoit  que  leur  places-formes  &  tranchées,  &  les 
chemins  pour  y  aller,  fuflent  choifîs  à  la  commodité, 
&  au  moins  de  péril.  Eux  mefmes  fe  font  voulu 
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attribuer  la  façon  de  toutes  les  tranchées  :  mais 
prefque  tousjours  les  Meftres  de  Camp,  chafcun  en 
fon  logis  ou  pofte,  s'en  eil  fait  croire,  &  non  fans 
raifon.  L'ordoniiance  de  tout  cela  appartient  au  Ma- 
refchal  de  Camp. 

Pour  le  qiutriefme  poin£l,  que  j'ay  nommé  la 
MarefchauiTee,  j'y  comprends  la  juftice  de  l'armée 
(comme  eftant  exercée  par  les  Prevofts),  le  taux,  &  la 
police  des  vivandiers,  le  faiél  des  hôpitaux,  méde- 
cins &  chirurgiens,  les  edats  de  Capitaine  des  Guides, 
&  l'authorité  des  pafleports  importants,  qui  n'apar- 
tient  qu'au  General  &  à  luy. 

On  trouvera  force  endroits  où  elle  efl  efchapee, 
fur  tout  aux  petites  armées  :  mais  principalement 
en  Holande,  où  il  y  a  eu  un  il  grand  Capitaine 
gênerai,  &  bien  fouvent  de  fi  mauvais  fubalternes, 
que  cet*  excellent  Prince,  faifant  toutes  les  fondions 
d'armée,  a  rendu  les  officiers  defchargez  de  beaucoup 
de  chofes  avec  peu  d'employ  &  d'authorité.  Or  pour 
ce  que  voftre  demande  eft  pour  vous  conduire  entre 
les  armes  françoifes,  je  ne  me  fuis  point  chargé 
de  vous  conter  comment  en  ufent  les  Italiens,  Hef- 
pagnols  &  Allemans  ;  les  derniers  des  quels  font  leur 
Marefchauls  généraux  chefs  d'avant  garde  &  fé- 
condes perfonnes  de  l'armée,  fi  quelque  peu  n'en 
ufent  autrement. 


I.  " 
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XV 


A    LUT   IfESMES    [M.    DE   SAINT   GELATS]. 

Monfieur,  après  vous  avoir  donné  les  aucoritez 
&  les  foins  generauls  du  Marefchal  de  Camp^  vous 
me  demandez  encore  quelque  difcours  abrégé  des 
démarches  de  cette  autorité^  &  certes  cette  féconde 
eft  encore  plus  confequençieufe  &  dificile  que  la 
première.  Vous  favez  que  cela  voudroit  un  livre 
entier.  Pour  donc  ne  vous  defdire  ny  ennuyer, 
&  n'entreprendre  point  fur  ceux  qui  en  ont  efcrit 
au  long,  je  vous  donneray  une  journée  de  ce  meftier 
là,  à  la  commancer  par  la  foiree,  &  par  les  prépa- 
ratifs du  lendemain  jufques  à  l'arrivée  du  meûne 
poinft. 

J'employeray  en  cecy  plufieurs  foins  qui  ne  fervi- 
royent  de  rien  dans  les  armées  qui  logent  au  piquet  : 
c'eft  le  paradis  des  OiEciers  &  Tabregé  de  leurs 
peines  ;  condition  heureufe,  &  qui  nous  a  mille  fois, 
en  faifant  la  charge,  fait  efcrier,  o  bien  heureus 
ceux-là.  Or  en  vous  deduifant  la  befougne  plus  dif- 
ficile ,  l'autre  vous  fera  douce  quand  vous  y  pourrez 
parvenir. 

Noilre  Marefchal  de  Camp  eftant  logé  avec  les 
cautions  que  nous  gardons  pour  demain,  ayant  fait 
avancer  fon  Capitaine  des  Guides  pour  prendre  &  lier 
une  douzaine  de  guides,  les  fait  tous  venir  en  fa 
chambre,  met  fa  carte  de  provifion  fur  table  :  &  puis, 
ayant  marqué  TEft,  le  Sud,  TOiieft  &  le  Nort, 
&  quelques  vents  moyens  s'il  veuft,  met  l'affiette  de 
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fon  General  en  telle  partie  de  fon  papier,  qu'il  y 
ait  place  fuffifante  pour  marquer  tous  les  quartiers 
qui  couvrent  le  cœur  de  Tarmee  :  &  puis^  interrogue 
les  hommes  qu'on  luy  a  amenez^  libres^  fi  c^eR.  en 
pays  amy,  fi  autrement^  captifs  comme  nous  avons 
did  :  les  enquiert  chafcun  à  part^  &  à  Toreille,  des 
diftances  des  parroiflès  &  villages  pour  s'arrefter  au 
plus  de  voix,  des  rivières,  des  ponts,  des  guaiz,  des 
bois,  des  roches,  des  paflTages  difficiles  &  mauvais 
chemins  :  enquede  qu'il  aura  enjoinde  par  départe- 
ments aux  Capitaines,  pour  luy  mander  ce  qu'ils 
auroyent  trouvé  de  non  preveu  par  ceux  qui  vien- 
dront tantofl  quérir  l'ordre.  Sur  telles  inflruâions 
il  fait  fa  carte  particulière  pour  le  logis  du  lendemain, 
&  après  l'ailiette,  faid  les  départements,  defquels 
un  ayde  de  Camp  ou  Marefchal  des  logis  d'armée 
prend  la  charge  de  la  diilribution,  &  un  aultre  le 
contrerole  :  que  une  curieufe  recherche  des  vilages, 
qui  font  logés  fur  les  rivières  bien  defignez,  font  la 
principale  caution  d'une  carte  bien  faite,  &  furtout 
pour  marquer  les  finuofités  des  fleuves. 

Icy  je  fuis  contraint,  fans  m'amufer  aux  muta- 
tions que  j'ay  veuës  depuis,  [de  dire]  comment  j'ay 
veu  les  bonnes  armées  compofees  d'officiers.  J'ay 
efté  en  une  armée  de  40,000  hommes,  où  il  y 
avoit  le  Marefchal  General  des  armées  de  France, 
quatre  Marefchaux  de  Camp,  quatre  Aydes,  quatre 
Marefchaux  des  logis  d'armée,  &  huid  Fourriers 
d'armée,  &  n'y  avoit  rien  qui  n'euft  fon  office  diftin- 
gué.  Des  quatre  Marefchaux  de  Camp,  un  eftoit  atta- 
ché à  l'avant  garde,  un  à  la  bataille,  un  à  l'arriére 
garde,  &  un  auprez  de  fon  Marefchal  gênerai,  ou 
qui  lui  gardoit  fon  logis  entre  les  Chevaux  légers. 
Ce  n'eft  pas  que  je  vouluiTe  obferver  cette  mefme 
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quantité  dans  les  moindres  armées,  mais  tout  à  pro* 
portion.  Je  donne  advis  que  là  où  le  Marefchal 
gênerai  ne  fera  point,  il  eft  befoin  que  un  des 
autres  porte  le  titre  de  premier,  ou  autrement  vous 
verrez  de  belles  confufions.  On  a  depuis  inftitué  un 
Marefchal  de  la  carte  pour  complaire  à  Des  Efcures, 
qui  certes  en  favoit  beaucoup  :  mais  l'invention  efl 
ridicule,  comme  trouvée  quand  on  a  fait  des  Maref- 
chaux  de  Camp  de  faveur  &  ignorans  à  faire  leur 
carte,  que  le  Marefchal  de  Camp  qui  fait  fa  carte 
luy  mefme  a  le  portrait  du  pays  en  fa  cervelle,  celuy 
qui  la  reçoit  d'autruy  ne  Ta  qu'en  papier.  De  toutes 
ces  mutations  j'en  prononceray  une  fentence,  de 
laquelle  les  Compagnons  du  .meftier  n'apelleront 
point  :  c'eil  que  toutes  les  nouveautez  que  les  def- 
faulcs  &  les  neceflitez  ont  produites,  font  à  rece- 
voir :  celles  de  faveur  à  efteindre  par  les  gens  de 
guerre  qui  affedent  les  armées,  &  non  pas  la  Cour. 

Il  a  falu  fournir  cela  cependant  que  les  Capitaines 
&  Sergents  majors  viennent  prendre  Tordre  pour  le 
landemain  matin.  Là  eft  l'excellence  du  Marefchal 
de  Camp  pour  faire  les  rendez-vous  où  rien  ne  ré- 
trograde, où  ailèz  toft  &  à  propos  les  troupes,  qui 
doivent  marcher  enfemble,  fe  joignent  fubfecutive- 
ment,  &  fans  defroger  à  l'ordre  de  marcher.  C'eft 
une  Igrande  incommodité,  quand  l'armée  eft  toute 
obligée  à  un  chemin  :  en  ce  cas,  il  fault  faire  les 
journées  courtes,  comme  de  trois  lieues  françoifes  : 
&  en  pays  couverts  &  bocageus,  ne  jetter  de  Che- 
vauls  légers  à  la  tefte  de  l'armée  qu'autant  qu'il  en 
fault  pour  venir  faire  allumer  la  mèche,  faire  voftre 
tefte  d'infantrie,  fur  tout  de  piquiers,  &  gens  choi- 
fis  en  cefte  façon. 

Il  y  a  en  toute  armée  deux  fortes  d'ordre,  ou 


ET    DISCOURS    MILITAIRES.  165 

cduy  que  les  bandes  &  régiments  ont  par  préémi- 
nence &  avantage  fur  les  aultresj  ou  celuy  qui  fe 
fait  altemadvement;  car  ceux  qui  l'ont  voulu  aux 
premiers  arrivez  excitent  bien  la  diligence,  mais 
ruinent  tout  par  la  confufion. 

Là  où  les  primautés  font  alternatives,  je  ne  veus 
rien  tirer  du  régiment  qui  doit  aller  le  premier; 
mais  des  deus  ou  trois  qui  fe  fuivent,  je  veus  de 
chafcun  aoo  moufquets  &  aoo  piques,  ou  au  moins 
à  propcMTtion.  Ce  corps  de  600  ou  5)00  hommes  doit 
efbe  au  cul  des  Chevaux  légers  avec  une  prattique 
pour  les  piquiers  que  je  recommande  grandement, 
c'eft  de  faire  des  fronts  de  cinq  rangs  tout  de  pique, 
avec  deux  relais  de  mefme,  &  vint-cinq  bons  pas 
entre  chafque  peloton  :  ma  raifon  eft,  que  (1  tout 
efloit  contigu,  le  trouble  à  la  tefte  eft  aufTy  toft  au 
cul;  mais  en  ces  intervalles,  la  gloire  des  noms 
différents  donne  à  chafque  Capitaine  de  qoy.  porter 
le  nom  du  mal  ou  du  bien  faire  :  &  d'a'dleurs  ce  qui 
a  rompu  le  premier  corps  vient  fi  defordonné  au 
fécond,  qu'il  eft  aifé  de  le  malmener. 

Quant  à  la  moufquetrie^n  des  lieus  tout  farcis  de 
hayes  &  huilions,  je  ne  leur  donne  place  que  celle 
qu'ils  pourront  gainer  en  advanceant  s'il  fe  peut, 
fauf  leur  recours  à  leur  fbreft  cheminante,  avec  une 
admonition  aux  Capitaines  qui  les  mènent,  de  ne 
&rcir  point  les  hayes  front  à  firont  l'un  de  l'autre, 
pour  ne  s'entretuer  :  &  c'eft  à  qoy  il  fiiult  im  Ma- 
refchal  de  Camp  ou  Aide  de  Camp,  pour  marquer 
les  places  du  bout  du  bafton. 

Je  voy  quelqu'un  qui  me  demande  à  qoy  cette 
peine  de  trier  les  hommes  d'entre  les  régiments, 
&  s*il  ne  feroit  pas  meilleur  de  les  iaiilèr  en  leur 
forces*   Je  refponds  que  les  hommes  choifis  font 
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neceflaires  dans  des  lieus  eftrolcs,  où  la  qualité  l'em- 
porce^  &  non  la  quantité  :  &  puis,  laiflant  marcher 
le  premier  régiment  plein  de  foy  mefme^  j'oblige 
plus  particulièrement  les  aultres  à  avoir  bon  foin  de 
leurs  élites;  car  fans  doute  les  plus  beaus  auront 
brigué  d'eftre  à  la  tefte. 

Encor  ne  faut-il  pas'  oublier  la  depefche  des 
extradios  que  je  defire  à  petites  troupes,  pourveu 
qu'elles  pailent  12 ,  eftant  le  nombre  limité  pour 
la  différence  de  Thomme  de  guerre  &  du  voleur.  Et 
ainfy  fait-on  le  procez  à  ceux  qui  vont  à  moins  :  il 
fault  à  ces  gens  là  donner  trois  chofes  quand  vous  le 
pouvez^  le  logis  principal  de  la  cavalerie  légère^  un 
mot  gênerai  pour  eflre  reçeus  des  vedettes  fans 
alarmes^  &  quelque  guide^  fi  le  Capitaine  des  Guides 
en  peut  fournir.  Mais  il  fault  tout  cela  plus  expref- 
fement  à  ceux  qui  vont  à  la  guerre  pour  lever  un 
logis.  Icy  je  dira/  que  M.  de  la  Noue,  le  bras  de 
fer,  obfervoit  pour  la  feureté  de  fes  logemens  de 
donner  tousjours  quelque  alarme  à  ceux  des  ennemis, 
avec  charge  d'en  tafter  l'effroy  pour  ne  faire  pas  la 
faulte,  que  nous  fifmes  à  Collé,  defcritte  au  ch.  [XV] 
du  livre  [cinquiefme]  tome  [premier]  de  YHiftoire, 
Il  fault  donc  que  cela  foit  difpofé  dés  le  foir  avant 
marcher,  &  que  là-deflus  noftre  Marefchal  de  Camp, 
aprez  avoir  communiqué  fa  difpofition  au  General, 
s'aille  repofer  content  de  fa  foiree. 

Voicy  en  qoy  je  feray  fafcheus  à  quelques  efprits, 
comme  je  Tay  efté  à  plufieurs  aux  petites  armées 
efquelles  j'ay  eu  charge.  C'eft  que  je  tiens  une 
armée  trez  mal  menée  qui  n'eft  achevée  de  loger 
avant  midy.  En  voicy  les  profits  :  c'eft  qu'on  jouift 
à  plein  des  commoditez  des  lieus,  defquelles  font 
privez  ceux  qui  arrivent  au  foir  :  c'eft  que  les  loge- 
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mènes  &  retranchements  fe  font  parfaktement  &  pour 
mie  utilité  notable;  cela  ne  fe  peut  fûre  que  les 
boute-felle  &  les  premiers  coups  de  baguette  ne  fe 
facent  entendre  un'heure  &  demie  ou  deux  heiu^ 
avant  }Our^  &  en  ce  temps  là^  qui  eft  le  dangereus 
pour  les  attaques^  vous  avez  toute  Tannée  fur  pieds. 

Tout  ce  qu'on  peut  m'oppofer  eft  que  les  ambuf- 
cades  des  ennemis  font  moins  defcouvertes  qu'elles 
ne  feroyent  au  plus  hault  du  jour  :  cela  eft  à  craindre 
aux  pedces  troupes  qui  marchent  avec  incertitude^ 
&  non  pas  à  ime  armée  qui  va  refoluë  4  tout.  On 
dift  que  les  chefis  principauls  des  armées  doivent 
eftre  les  premiers  à  cheval  &  les  derniers  à  pied  : 
car  il  fault  que  noftre  Marefchal  de  Camp^  avant 
que  aucune  troupe  batte  la  marche  (j'encens  quand 
on  eft  voifin  des  armées  ennemies)^  foit  à  la  tefte  de 
tout  :  fi  fon  armée  hit  plufieurs  files^  il  fault  qu'à 
la  tefte  de  chafcune  il  ait  un  Ayde  de  Camp  :  fi  c'eft 
en  plaine  poufier  loin  coureurs  fur  coureurs^  pour 
donner  loifir  aux  files  d'aprocher  le  grand  chemin 
de  l'armée  &  la  force  du  milieu.  Soit  dit  qu'aux 
grandes  plaines  il  fuffift  que  les  avant-coureurs 
foyent  à  veuë  des  coureurs^  &  les  coureurs  à  la 
cioupe  de  fouftien  de  même  :  mais  aux  pays  cou- 
verts, chafque  troupe  doit  eftre  à  la  veuë,  &  à 
Fouyë  de  la  parole  de  l'autre. 

Noftre  Marefchal  de  Camp  fera  accomp^é  du 
tiers  de  fa  cavalerie  légère,  à  qoy  elle  fera  obligée 
par  ordre  tousjours  prattiqué,  ou  bien  d'un  dioix 
de  dix  ou  quinze  hommes  de  chafque  troupe,  ce  que 
î'aymerois  mieux.  Il  fault  qu'il  ait  avec,  foy  les 
gaides  de  cous  les  Princes  ou  principauls  chefii  de 
l'armée,  &  les  fiennes  :  &  oultre  (pififque  nos  ar- 
mées ne  s'en  peuvent  dédire)  les  Seigneurs  volon- 


l68  LITRE    DES    MISSIVES 

cabres  qui  cerchenc  à  donner  le  coup  de  piftolet; 
couc  cela  au  pays  de  campagne  peut  s'efgayer  de- 
vant Tarmee  :  mais  aux  lieus  eftroits,  je  leur  donne 
leur  place  avec  la  foule  des  Chevauls  légers  entre  le 
premier  &  iecond  régiment  horfmis  à  ao  ou  30  que 
le  chef  de  guerre  choifîra  prez  de  fa  perfonne^ 
ayant  bien  inflruics  ces  premiers  fantaifins  à  fendre 
&  à  remplacer  pour  les  recevoir  au  befoin.  Vous 
avez  une  aultre  troupe  fafcheufe^  qu'il  fault  encor 
eflougner  de  vous  :  ce  font  les  M arefchaux  des  logis 
de  cavalerie  &  d'infantrie  ,  &  avec  eux  une  race  de 
Fourriers^  qu'il  fault  chafler  jufques  à  la  première 
cavalerie  qui  marche  aprez  les  régiments^  fi  ce  n'eft 
que  vous  en  recognoifîiez  quatre  ou  cinq  capables 
de  porter  vos  advis  &  ce  que  vous  ordonnerez,  froi- 
dement &  fans  changer  les  termes  que  vous  aurez 
prononcez. 

Voftre  armée  arrivée,  vous  ferez  fubfifter  voftre 
infantrie  &  quelque  gros  de  cavalerie  durant  que 
les  logements  fe  feront.  Si  vous  faites  voftre  cède 
d'infantrie  comme  il  fault  aux  pays  couverts,  vous 
ne  vous  fierez  en  aucun  Capicaine  de  fes  poftes 
&  corps  de  gardes  :  vous  les  luy  marquerez,  l'advance 
des  fendneUes  perdues,  &  leur  refuge,  s'il  y  en  a. 

Si  voftre  tefte  eft  de  cavalerie,  vous  leur  placerez 
leur  corps  de  gardes  aux  quarrefours  advancez 
&  jufques  où  leurs  premières  &  fécondes  vedettes  fe 
pourront  eftendre  :  mais  furtouc  vous  defignerez  à 
vos  Chevauls  légers  leur  place  de  bauille  do-riere  la 
bourgade,  &  au  contraire  aux  Gens  d'armes  leur 
place  d'armes  au  devant.  On  fait  ainfy  aux  premiers, 
pour  ce  que  chargez  vivement  ils  ne  pourroyent  fe 
mettre  en  ordre  :  &  puis,  pour  proficer  de  la  confu- 
ÛOQ  que  aporce  le  vilage  avec  cecce  maxime,  que  la 
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perte  du  bagage  ne  Teft  pas  de  l'honneur  :  mais  les 
aulcres  de  pelante  armure  font  obligez  de  recevoir 
les  Chevaus  légers  fans  la  confufion  qu'aporteroic  le 
yilage>  de  donner  le  loiiir  à  leur  gens  de  déplacer 
s'il  eft  befoin.  Marquez  qu'en  tout  ce  que  je  (ùs  icy 
de  Gens  d'armes  &  de  Chevaus  légers,  ce  n'eft  pas 
que  j'ignore  que  les  cilcres  en  font  confus  aujour- 
d'huy,  mais  non  pas  les  faôions. 

Si  en  cheminant^  ou  fur  le  logement,  les  coureurs 
raportent  de  nouvelles  que  l'ennemy  paroifl,  il  la 
doit  envoyer  à  fon  General  comme  elle  efl,  eftant 
incertain,  û  ce  font  troupes  qui  ayent  fait  partie 
pour  aller  à  la  guerre,  ou  (1  c'eft  l'armée  ennemie  : 
&  pour  demefler  le  doute,  il  doit  promptement  fe 
mettre  à  veuë,  &  pouffer  à  droite  &  à  gauche  deux 
vieux  Capitaines,  chafcun  prenant  le  l^ge  au  plus 
qu'il  pourra,  pour  voir  les  codez,  &  ne  faire  pas 
comme  le  duc  de  Parme  au  levement  du  fiege  de 
Roiian,  que  M.  de  Boiiillon  empefcha  de  voir  fes 
flancs  deztrement,  &  faifant  prendre  une  troupe  de 
retraitte  pour  l'armée  mefme,  fit  perdre  une  grande 
occafion  :  il  fault  encor  pouflèr  au  cul  de  ceux  qui 
prenent  Tefcart  quelque  petite  troupe  pour  refpondre 
les  premiers,  &  les  ramener  quand  il  faudra.  Or 
voicy  les  chofes  à  quoy  doivent  avoir  l'œuil  ceux 
qui  recognoiflent,  pour  favoir  fi  l'armée  marche  en 
corps* 

Premièrement,  fi  les  croupes  que  vous  defcouvrez 
portent  leur  drapeaux,  fi  aprez  les  premières,  fé- 
condes ou  troifiefmes,  vous  voyez  du  bagage  &  prin- 
cipalement des  chariots  :  fi  en  efté  les  grofles  pouf- 
fieres  fe  lèvent  derrière  &  au  loin,  fi  voftre  oreille 
reçoit  quelque  bruit  en  l'air,  comme  on  l'oit  fur  les 
groflès  villes  :  mais  furtout  fi  on  voit  iur  le  paflage 
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d'un  haulc,  ou  d'un  haulc  en  une  plaine^  une  file  d'ar- 
*dllerie  que  un  bon  œuil  cognoidra  de  trois  quarts 
de  lieuë^  pour  ce  qu'elle  fait  une  ligne  efgale  plus 
groffe  que  l'infantrie  &  plus  platte  que  la  cavalerie. 
Si  vous  n'y  voyez  rien  de  tout  cela,  mais  feulement 
un^  ou  deus^  ou  trois  gros,  faites  par  un  de  vos 
Aydes  de  Camp  fendre  l'infantrie  de  voftre  telle, 
paiTer  ce  que  vous  avez  de  cavalerie  préparée,  mettez 
à  la  tête  de  vos  coureurs  im  bon  fou  avec  20  che- 
vauls  :  fouilenez  le  de  50,  renforcez  le  de  100, 
&  donnez  commandement  à  tout  de  méfier  &  en- 
gager. 

Si  c'eft  l'armée,  vous  ne  devez  point  avoir  marché 
que  vous  n'ayez  tousjours  l'œuil  fur  les  afliettes  par 
lefquelles  vous  pafièz  :  fi  vous  en  avez  trouvé  quel- 
qu'une avantageufe,  à  quelque  efpace  raifonnable 
derrière  vous,  vous  devez  comme  en  devifant  l'avoir 
fait  recognoiftre  à  un  vieux  Ayde  de  Camp,  qui  en 
porte  Tadvis  au  General,  afin  que  luy  &  fes  princi- 
paux confeillers  de  guerre  viennent  prendre  ces 
avantages,  &  faire  exécuter  par  fon  Sergent  de  ba- 
taille ce  qui  fera  ordonné.  Cependant  il  fera  aifé  au 
Marefchal  de  Camp  d'amufer  la  tefte  de  l'armée 
ennemie,  laquelle  ayant  mefme  befougne  à  faire,  ne 
le  préfixera  point  de  fon  honneur.  S'il  n'y  a  autre 
choix  de  place  que  celle  où  eft  la  rencontre,  il  fau- 
dra commancer  de  s'efiargir  à  gauche  &  à  droitce, 
former  les  cornes  des  premiers  pour  laifler  aux  der- 
niers le  milieu.  Si  aucuns  de  ces  accidents  n'arrive, 
nofire  Marefchal,  ayant  laiflé  pour  luy  un  logis 
parmy  les  Chevauls  légers,  vient  au  quarder  gênerai, 
defigne  le  logis  de  la  perfonne  de  fon  chef  &  de 
ce*qui  l'approche,  des  vivres,  de  l'artillerie,  fans 
oublier  le  quartier  des  chevaux ,  marque  le  parc 
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des  munitions  de  guerre  ^  &  rafliette  du  corps  de 
garde  principal  pour  le  General,  celuy  des  poudres, 
&  mefmes  de  la  fentinelle  fans  mèche,  qui  doit  y 
faire  faâion  :  &  puis  nous  lui  donnons  congé  d'aller 
difner,  pour  aprez  aller  voir  à  l'œuil  l'exécution  de 
fes  ordonnances,  fi  le  conleil  ou  affaire  de  Tarmee 
Tempefcbe  y  envoyer  fes  meilleurs  féconds  :  &  puis 
je  luy  permets  de  fe  defrober  une  heure  pour  dor- 
mir, afin  de  reprendre  les  evres  &  le  labeur  par  le- 
quel nous  avons  commencé. 

Or  encor  que  la  cognoiflance  des  querelles  eft 
proprement  de  fon  gibier,  je  vous  laifle  à  penfer 
s'il  doit  en  eftre  foulage  en  ce  temps  dangereux.  Il 
yault  mieux  le  lalfTer  travailler  à  toutes  les  entre- 
prifes  que  les  Capitaines  de  Tannée  ont  en  main^ 
&  defquelles  l'une  ne  luy  doit  élire  cachée,  quand 
ça  ne  feroit  que  pour  empefcher  la  concurrence, 
&  pour  le  congé  des  troupes  qui  vont  aux  exfecu- 
dons. 

Il  refte  le  mefnagement  des  efpions  &  ferviteurs 
fecrets,  de  qoy  il  ne  doit  faire  part  qu'à  fon  Gene- 
ral. Certes  Û  faudroit  un  traitté  à  part,  pour  dire  à 
qoy  on  doit  choifir  un  efpion,  &  pour  ce  que  les 
doubles  font  les  meilleurs,  par  quels  moyens  il  fault 
fe  prévaloir  de  fa  duplicité;  comment  on  fait  les 
uns  de  ce  meilier  contraires  des  uns,  &  pleiges  des 
autres,  du  choix  des  advertiilements  qu'on  leur 
permet  véritables,  &  mefmes  avec  quelques  dom- 
mages des  particuliers  pour  im  grand  bien  gênerai  ; 
où  il  fault  leur  recompenfes  &  efperances  pour  les 
tenir  engages  :  à  qoy  fendr  leur  &ux  ou  véritables 
raports,  quel  fecret  obfervé  à  les  oiiyr.  J'euflè 
defchifré  tout  cela  fans  la  crainte  de  vous  ennuyer, 
&  moy  auii^. 
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XVI. 


AU    MESME. 


Monfieur^  tant  me  preiTa  voftre  homme  à  la  der- 
nière de  mes  lettres^  que  j'ay  penfé  vous  devoir  un 
fuplement^  quoy  que  non  demandé.  Je  vous  ay 
montré  de  quelle  fattigue  eft  Teftat  de  Marefchal  de 
Camp^  foubs  lequel  tous  dorment,  &  qui  ne  doit 
dormir  fur  aucun  aux  chofes  importantes^  fans  mef- 
prifer  les  moindres  qui  fe  trouvent  quelquefois  im- 
portantes en  effed.  Je  fay  un  de  vos  amis  qui  n'a 
jamais  efté  un  mois  en  cette  occupation,  fans  que  la 
terre  luy  foit  venue  fur  le  vifage. 

Je  veus  maintenant  vous  dire  ceux  que  j'ay  co- 
gneus  capables  de  ce  fardeau.  Je  mets  le  premier 
&  fur  tous,  aux  premières  guerres,  M.  de  Fequieres, 
&  des  trois  Generauls  que  j'ay  nommez  en  France, 
les  deux  premiers.  Le  Roy  a  eu  auify  Chantemelle 
&  Paban,  collègues  &  s'accordants  bien;  nous  avons 
eu  de  leur  nourriture  un  vieux  Fourrier,  qui  en  fa- 
voit  encor  par  delà  tout  ce  que  j'ay  dit  :  il  n'avoic 
la  mine  que  d'un  boucher,  &.  gras  &  vilain  qu'il 
eftoit,  il  faifoit  l'eftat  &  la  leçon  au  Seigneur  de 
Fervaques,  quoyque  mal  endurant,  avec  toutes  ru- 
deilës  &  injures,  &  l'aultre  en  fouffroit  les  utiles 
colères.  Et  pour  moy,  fi  peu  que  Dieu  m'en  a 
donné,  je  le  tiens  de  ce  vieillard.  Entre  les  petits 
compagnons,  j'ay  auily  cogneu  Mignonville,  mon 
coUegue,  que  le  Roy  tira  d'entre  les  ferviteurs  du 
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Prince  de  Condé^  à  contrecœur^  par  mes  imporcu- 
nitez.  Si  vous  avez  veu^  en  ces  derniers  cemps^  une 
d'armées  auxquelles  il  n'a  point  £du  de  bataille  pour 
ks  deftniire^  prenez  vous  en  à  ce  que  on  a  donné 
ks  eftats  [non-feulement]  à  des  gens  de  bonne  maifon 
ou  de  faveiu*,  mais  à  des  poc*  in  teftes^  qui  ne  meri- 
toyent  le  tiltre  de  gens  de  guerre  en  aucune  façon. 

Et  pour  ce  que  ce  terme  nous  vient  à  la  main 
fouvent^  je  veus  vous  dire  à  qui  j'eftime  un  tel  tiltre 
i^Mrtenir.  Je  demande  premièrement  :  fi  celuy  entre 
les  mains  duquel  on  met  le  commandement  fur  tant 
d'offices^  a  paflTé  par  ces  degrez^  &  s'il  fait^  quand 
il  commande  à  un  Caporal  de  mettre  une  fentinelle 
perdue^  à  un  Sergent  d'entreprendre  fur  celle  de 
î'ennemy^  à  quelques  Lieutenants  d'aller  faire  brufler 
l'efmorche  devant  leurs  bataillons,  à  un  Capitaine 
d'en  fortir  par  file  ou  par  rang,  &  d'y  rentrer  de 
mefme^  à  un  Sergent-Major  de  faire  faire  l'exercice 
de  Holande^  à  un  Meftre  de  Camp  de  refrefchir  à 
fon  rang  un  ailault^  à  un  Capitaine  de  cavalerie 
pour  fes  gardes  &  pour  fes  combats  que  je  m'ennuye 
de  déduire  par  le  menu  :  c'eil  à  favoir,  dis-je,  s'il 
a  faittes  toutes  ces  chofes  pour  les  commander  digne- 
ment, fâchant  ce  qui  fe  peut  &  qui  fe  doit. 

On  a  inftitué  aux  villes  policées  les  Maillrifes  des 
mefticrs  jurez^  ordre  bien  à  propos^  quand  il  eft  bien 
pratdqué  :  c'eft  de  quoy  le  meftier  de  la  guerre  au- 
roit  le  plus  de  befoin  qu'aucun^  pour  eftre  l'eftoffe 
qu'on  y  met  en  befougne^  à  favoir^  l'honneur^  la 
vie  &  le  bien^  plus  précieux  qu'aucune  marchan- 
dife;  or  pour  ce  que  ces  chofes  ne  fe  peuvent  em- 
ployer à  exercer  ny  à  efprouver  im  aprenty  qu'aux 
ocrons  générales^  je  ne  voudrois  pas  que,  pour 
£ûre  le  chrf  d'œuvre  de  celuy  qui  veuft  eftre  Maiftre, 
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on  fifl  des  combats  nouveaus.  Mais  les  befougnes,  qui 
ont  paflé  par  les  mains  des  prétendants  aux  haultes 
charges,  n'ont  point  efté  faites  en  des  boutiques  fe- 
crettes.  II  n'y  a  rien  de  ce  que  je  veus  exiger  qui 
n'ait  eu  pour  tefmoins  nos  foldats^  nos  compagnons 
&  nos  fuperieurs.  Il  n'y  a  nulle  de  ces  conditions, 
furtout  entre  les  François  (peu  exceptez)^  qui  n'atte- 
nuë  les  belles  aâions  plus  toft  que  de  les  eflever, 
&  qui  n'exagère  les  faultes  plus  tofl  que  de  les  excu- 
fer.  Ainfy  les  aérions  d'un  chafcun  font  eftalees  à  la 
cognoifTance  de  tous. 

La  guerre  confiilant  en  effe£^Sj  &  non  point  en 
difcours,  entre  plufieurs  chefs  d'œuvres  fur  lefquels 
je  voudrois  donner  à  un  Capitaine  le  tillre  de 
homme  de  guerre^  il  y  en  a  trois  que  j'ay  choifis^ 
fur  lefquels,  ou  partie  d'iceux,  vous  pouvez  pafler 
Maiflre  celuy  qui  s'en  fera  bien  aquicté.  Le  premier 
&  le  plus  commun  e(l  une  retraitte  de  foible  contre 
le  fort,  faide  fans  defordre  devant  des  gens  de 
guerre  &  mauvais  garçons.  Le  fécond  eft  l'entrée 
dans  une  ville  bien  aSlegee,  &  furtout  quand  l'aâion 
garantid  la  place.  Le  tiers  e(l  le  logement  &it  à  la 
vue  ou  au  moins  à  la  cognoiiTance  d'une  armée 
puifTante,  (ce  qui  s'appelle  la  truelle  en  une  main, 
&  l'efpee  en  l'autre).  Je  ne  penfe  pas  mal  à  propos 
de  vous  montrer  du  doit  des  exemples  des  trois, 
fans  y  employer  Tantiquité,  mais  des  chofes  que 
nous  favons  bien  eftre  vrayes,  &  en  quelques-unes 
defquelles  nous  pouvons  avoir  eu  quelque  petite 
part. 
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XVII. 
A  l'ambassadeur  de  yenize  [1625]. 

Monfieur,  j'actendois  pour  vous  efcrire^  que 
j'eulle  receu  quelque  certitude  de  ce  qui  me  vient  le . 
plus  à  la  main  pour  vous  en  donner  advis^  &  de 
quoy  peuc-eftrej  dans  une  heure  après  le  partement 
du  meflager,  je  recevra/  exprefles  nouvelles.  Vous 
eftes  mieux  adverty  que  moy^  &  des  deux  armées 
qui  entrent  en  Italie  contre  l'Hefpagnol;  &  des  deux 
aultres  qui  fortent  d'Almagne^  dont  Tune  eft  desja 
en  Flandres^  &  l'autre  menace  Lindau  de  fon  pre- 
mier logis;  à  cela  feulement  j'adjoufteray  que  M.  le 
Conte  de  la  Suze  m'ayant  adverty^  que  ceux  de  Lin- 
dau avoyent  defir  de  fe  deffendre,  &  demandoyent 
fecours,  demie  heure  aprez  avoir  feu  ces  nouvelles^ 
je  m'envoyay  oflfrir  pour  me  jetter  dedans.  J'ay  eu 
refponfe  que  c'eftoit  trop  tard.  Cela  fait  que  je  me 
donne  à  quelque  tafche  que  M.  le  Conneftable  me 
donne  pour  le  fervice  de  la  ligue  ;  j'ay  lettres  fré- 
quences de  luy  par  lefquelles  il  montre  une  brave 
gayeté  de  cœur.  Si  je  puis  fervir  vers  vos  quar- 
tiers^ je  ne  lairray  pas  d'y  tefmougner  ma  bonne 
volonté.  J'euile  voulu  vous  pouvoir  rendre  conte 
du  facheus  &  intempeftif  affaire  de  M.  de  Soubize; 
mais  le  trouble  où  nous  en  fommes  ne  nous  permet 
pas  de  vous  en  eclaircir  :  cède  nuée  fe  lèvera  bien 
toft^  &  nous  donnera  moyen  de  vous  y  faire  voir 
plus  clair.  Cependant  dlfporez  en  gênerai  &  en  par- 
ticulier de  ccluy  qui  eft  Voftre... 
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XVIIL 
A   M.  DURANT    [1(25]. 

Monfieur^  je  ne  voulols  point  vous  efcrire^  &  vous 
laiiler  en  doubce  de  l'intempeftif  &  fafcheits  troubk 
de  Xaintonge  &de  Bretagne^  qui  nous  fait  beaucoup 
de  maux  en  gênerai  &  en  particulier  ;  mais  cane  plus 
nous  allons  en  avant,  tant  plus  cefte  affaire  nous 
vient  obfcure  :  le  fort  de  Blavet  eft  une  trop  bonne 
place,  pour  croire  que  M.  de  Soubize  foit  allé  en 
efperance  de  la  forcer  avec  800  hommes.  C'eftoit 
pour  prendre  les  grands  vaiilèaux  du  Roy,  qui  ne 
pouvoyent  eftre  à  leur  aife  en  aucun  havre  de 
France  que  en  cettuy  là.  Ces  vaifleaux  eftants 
quafi  prêts  pour  quelque  deflein  du  Roy,  que  je  vous 
fpecifieray  quand  je  le  fauray  mieux,  ne  furent  pas 
plus  toft  faifis,  que  le  fort  de  Blavet  fut  remply  de 
nobleffe  &  foldats  qui  y  accoururent  pour  le  fervice 
du  Roy.  Les  Ducs  de  Vandofme  &  de  Rez,  aupara- 
vant foupfonnez,  y  furent  aufly  coft,  comme  le 
Seigneur  de  Manty  qui  promptement  jetta  quelques 
obftacles  dans  le  havre  à  la  faveur  de  la  forterefle, 
félon  lefquels  il  manda  au  Roy,  que  Soubize  &  fa 
prife  eftoyent  pris,  qu'il  efperoit  luy  mener  vif  ou 
mort  ;  mais  au  premier  bon  vent,  Soubize  a  prins  le 
large  avec  fix  vaifleaux  qu'il  avoit  amenez  de  la 
Tranche,  où  il  s'eftoit  embarqué,  &  non  à  la  Ro- 
chelle, huiét  aultres  qu'il  a  pris  à  la  mer,  &  cinq 
grands  du  Roy  :  il  en  [a]  encore  bruflé  un  grand 
&  quelques  petits  dans  le  havre,  dont  il  ne  fe  pouvoit 
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accommoder^  il  eft  venu  vers  la  Rochelle  qui  avoit 
envoyé  le  defavouer^  comme  la  plus  parc  des  Eglifesj 
&  demandé  congé  d'armer  contre  luy;  leur  procef- 
cation  &  demande  a  efté  receuë  avec  rifee,  mais 
non  pas  des  aulcres  villes.  Ces  enragez  fonc  allez 
vers  la  rivière  de  Bourdeaux,  &  maincenanc  on  douce 
fi  les  menaces  contre  les  Rochelois  les  auront  apoin- 
tez  avec  ce  pyrate  de  bonne  maifon.  J'attendray  à 
eftre  plus  favant  pour  vous  en  dire  davantage.  Je 
m'eftois  offert  à  ceux  de  Lindau  pour  eflayer  de 
rendre  la  place-montre  de  Tannée  de  l'Empereur 
champ  de  combat;  mais  on  m'a  remercié  comme  de 
chofe  qui  n'eftoit  plus  de  faifon.  Vous  entendrez 
parler  du  bon  affaire  propofé  aux  Cantons^  &  de- 
puis par  eux  à  Genève.  Je  vous  prie  que  l'excellent 
Fulgence  reçoive  mon  nom  par  voftre  bouche.  On 
imprime  VHiftoire  perfecucee  en  quelque  lieu  d'Aï- 
magne  qui  vous  donnera  des  premières  prêtes.  Ho- 
norez de  vos  commandemens  Vollre... 


XIX. 

A    M.    LE    CONNESTABLS. 

Monfeigneur,  )'ay  pris   cy   devant  la  hardiefle 

d'advertir  Voftre  Grandeur  du  premier  paflage  des 

Almans,  dont  l'advis  fut  à  Turin  avant  qu'eftre  à 

Beme^  par  le  moyen  d'un  homme  de  créance  qui 

I.  la 
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avoit  logé  avec  eux.  Il  eft  arrivé  que  la  cefte  de  ces 
troupes  n'a  pas  edé  fuivye  du  refîe  par  les  mande- 
ments contraires  qu'elles  ont  receu,  &  V.  G.  n'eft 
pas  à  eflayer  que  c'eft  que  de  mener  des  gens  de 
guerre,  &  eftre  commandé  par  un  confeil  eflougné. 
Ce  corps  donc  qu'on  eftimoit  lors  à  17,000  hommes 
fe  fuit  &  fe  rejoint,  &  félon  les  nouvelles  que 
nous  en  avons,  doit  excéder  plus  toft  la  quantité  que 
la  diminuer.  Nous  en  avons  le  vent  dés  Nuramberg. 
M.  le  Conte  de  la  Suze  m'en  efcrit  d'hyer  au  foir 
en  ces  termes.  Ils  nous  mettent  en  douce  fi  eftants 
joinâs  avec  les  petits  cantons,  qui  les  attendent  en 
bonne  dévotion,  ils  tourneront  à  droite  fur  nous, 
ou  à  gauche  fur  la  Valteline,  ou  s'ils  perceront  le 
Gothar,  là  où  on  di^  qu'il  avoit  efté  mis  des  garder, 
qui  ont  edé  oftees  par  quelque  autorité  que  )e  n'ofe 
nommer,  pour  ce  que  je  ne  puis  encor  certifier  la 
chofe.  Or,  Monfeigneur,  )e  penfe  que  le  tiers  advis 
eft  le  plus  apparent,  &  qu'il  regarde  de  plus  prez 
voftre  adion;  c'eft  pourquoy  je  vous  fuplie  avoir 
mon  foin  agréable,  puis  que  je  fuis  condamné  à  ne 
porter  que  des  paroles  à  voftre  entreprife  genereufe 
que  Dieu  veille  bénir,  &  me  donner  la  grâce  de 
contribuer  quelque  petit  labeur  au  plus  excellent 
deflein  dont  la  France  fe  puifl!e  vanter,  comme  eftant 
Voftre... 
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XX. 

A  M.  DE  TOUTE&AC^  MOK  LIEUTENANT 

A     MAILLEZAIS. 

Mon  Coufin^  je  crois  bien  ce  que  vous  m'efcri- 
vez,  que  les  Gouverneurs  mes  voifms  n'aprouvent 
pas  ma  nouveauté  pour  les  gardes  ;  ils  ne  favent  pas 
quelles  raifons  m'ont  conduiél  à  cela,  dites  leur  en 
deux  que  voicy  :  la  première  efl  que  nos  garnifons 
eftant  foibles,  &  ne  me  fouvenant,  depuis  60  ans 
que  )'ay  veu  de  la  guerre,  d'avoir  jamais  veu  en- 
treprife  à  portes  fermant,  je  defire  avoir  à  la  Diane, 
qui  eft  l'heure  où  il  y  a  communément  plus  de  dan- 
ger, les  deux  tiers  de  ma  garnifon  fur  leurs  armes; 
ce  qui  fe  fait  en  changeant  la  garde  au  matin,  car 
ce  qui  entre  &  qui  en  fort  eft  en  edat  de  fervir. 
Voila  la  caufe  la  plus  honorable,  mais  non  celle  qui 
m'a  le  plus  preffé  :  c'eft  pour  vray  Tivrougnerie,  à 
laquelle  nos  foldats  s'en  vont  fi  débordez,  qu'il  fault^ 
ou  recevoir  en  faftion  des  hommes  pleins  de  vin, 
ou,  il  vous  les  refufez,  diminuer  par  trop  voftre 
nombre,  là  où  ceux  qui  ont  demouré  la  journée  en 
faAion,  &  n'ayant  point  taverne,  font  des  honunes. 
On  dira  là  defllis  qu'il  fault  punir  :  &  je  refponds 
que  les  punitions  qui  vangent  le  palTé,  &  n'aportent 
pas  de  corredion  pour  l'advenir,  font  ruineufes.  Je 
demandois  un  jour  à  un  Capitaine  des  mutinez, 
pourquoy  ils  recevoyenc  toutes  nations  hormis  les 
Almans  :  Pour  ce,  did-il,  quê  nous  les  aurions  plus 
tofl  deftruifs  qi^amandêi.  Je  vous  recommande  que 
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VOUS  failiez  faire  la  defcouverce  par  ceux  qui  forcent 
de  garde,  &  que  les  autres  ne  mettent  point  leurs 
armes  au  raftelier  qu'aprez  le  retour.  Dieu  vous 
garde  des  courtoifies  &  du  mefpris. 


XXL 

A    M.     HUGUETAK^    ADVOCAT    A    LTObT. 

Monfieur^  voflre  demande  eft  que  je  vous  de- 
duife  toutes  les  chofes  qui  font  befoin  en  un  fiege. 
La  demande  ell  trop  générale  :  &  pourtant  il  m'a 
falu  expliquer  que  vous  entendez  d'une  place  où  il 
faille  tout  porter^  comme  le  Seigneur  de  Vignoles 
me  demanda  il  y  a  45  ans  pour  la  place  de  Talmont, 
où  le  Roy  de  Navarre  le  )etta. 

Ne  m'ayant  point  efté  fait  mention  de  la  grandeur 
de  la  place,  je  feray  mon  conte  fur  Tune  des  plus 
petites,  afin  que  vous  puifliez  vous  eftendre  félon 
l'occafion,  toutefois  en  ne  vous  trompant  pas  :  car 
au  prix  que  les  places  fe  trouvent  plus  grandes, 
&  principalement  aprochantes  de  la  forme  ronde 
comme  faiâ  l'o^ogone,  &  celle  qui  va  du  quarré  au 
fix  doublent,  &  celle  des  huiét  baftions  veud  quatre 
fois  autant  d'hommes  que  celles  de  quatre,  prefques 
à  la  mode  des  carrats  de  diamans. 

Je  pofe  donc  une  place  quarree  de  3cx>  pas  ou 
600  .pieds  de  diamètre,  ayant  quatre  baftions  chaf- 
cim,  70  pas  de  courtine,  &  peu  de  dehors.  Je  dis  à 
commencer  par  les  hommes,  comme  il  fault  là  d^ 
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dans  600  hommes  de  guerre^  200  hommes  de  fer- 
vice  &  300  piomilers  ;  fi  vous  demandez  leur  loge- 
ment &  caftramecacion^  je  vous  Tenvoyeray  :  mais 
pour  cefte  heure  je  me  contente  de  dire  ce  qu'il  £iulc 
pour  les  armes^  &  puis  pour  le  ventre. 

Premièrement^  il  leur  fault  pour  l'artillerie^  en 
contant  avec  ménage,  16  pièces  aflèz  bonnes  &  courtes 
pour  les  flancs-bas,  4  canons  &  6  coulvrines  loin- 
taines :  outre  les  armes  de  chafcun^  800  moufquets 
bien  garnis^  un  millier  de  piques,  200  armires  à 
preuve,  quatre  milliers  de  mèche,  autant  de  plomb  : 
&,  pour  ce  qu'on  charge  aujourd'huy  l'ardUerie 
de  poudre  fine,  je  mettray  de  poudres  pour  tout 
1000  quintaux,  ou,  fi  vous  voulez  faire  vos  magafins 
de  falpeftre,  qui  eft  le  mieux,  quand  les  fieges  ne  font 
pas  préparez,  je  ne  voudrois  que  le  quart  de  poudre 
battue  avec  le  foufre  &  fagots  de  bourdsdne,  ou  à 
{aute,  de  vigne,  faule  &  figuier-Argilles,  &  ce  qu'il 
(ault  à  fondre  quelques  pièces  ou  boites  de  mine  de 
celles  qui  fe  cafferont.  Pour  éviter  300  articles  à 
qoy  tous  les  inftruments  neceflaires  fe  montroyent, 
&ult  être  foigneus  de  loger  en  bon  lieu,  c'eft-à-dire 
hors  le  boulet  des  ennemis,  deux  forges  de  marefchal 
avec  ce  qu'il  fault  pour  les  œuvres  blanches,  &  deux 
boutiques  de  ferruriers  bien  garnies,  autant  de  me- 
nufiers  avec  500  madriers  de  bon  bois,  pour  pouvoir 
entretenir  la  moitié  des  pyonniers  que  j'ay  dift, 
entre  lefquels  fauk  qu'il  y  ait  50  mafibns,  ao  char- 
pantiers,  10  mineurs,  &  le  refte  des  ouvriers  que 
nous  avons  dits  :  &  pour  tant  hvlt  au  magafin  trois 
milliers  de  fer  &  un  millier  d'acier  :  ne  fault  ou- 
blier papier  fort,  cartons,  foufres,  canfre,  huile  de 
lin,  huile  de  pétrole,  fer  blanc  &  autres  matteriaus 
que  vous  avez  plus  diligemment  recerché  que  moy. 
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Si  il  faille  loger  feuremenc  les  forges^  de  mefme  des 
fours,  pour  kfquelz  il  faut  ferrer  des  matières^  &  les 
refaire  quand  ils  feront  uzés.  Il  faulc  venir  à  la 
chirurgie^  laquelle  je  mefure  à  la  mode  de  la  mer, 
où,  pour  le  long  cours  qui  eft  de  8  mois,  ils  donnent 
à  chafque  centaine  d'iiommes  un  cofrec  de  chirurgie. 
Tous  les  chirurgiens  de  marine  vous  en  donneront 
un  mémoire,  s'il  en  eft  de  befoin,  &  vous  le  ferez 
faire  à  un  médecin,  2  apotiquaires  qui  auront  auili 
boutique  ordinaire,  &  quatre  chirurgiens  qu'il  fault 
en  la  place.  Mais  n'y  oubliez  pas  le  moyen  d'avoir 
des  œufs,  &  deux  grands  cofres  de  linge  ufé,  les 
ferrements  de  chirurgie.  Je  mets  entre  les  mémoires 
de  guerre  &  de  bouche  4  milliers  de  chandelle, 
&  huiles  à  brufler  :  fuyez  ceux  de  poiiTons,  pour  ce 
rue  toute  puanteur  eft  dommageable,  &  ne  mefpri- 
Lez  poin  d'obliger  quelques  gens  à  curer  les  immon- 
dices :  car  la  gamifon  eft  groile  pour  la  place,  tel- 
lement que  (i  c'eftoit  un  camp  de  hutes,  il  faudroit 
en  chafcune  quatre  foldats. 

Pour  les  mémoires  de  bouche,  cefte  place  doit 
avoir  pour  un  an  aooo  charges  de  froment,  600  de 
febves,  400  de  poix,  200  de  ris.  Eftimez  grande- 
ment les  affiettes,  où  quelques  ruifleaux  precipiteus 
vous  peuvent  donner  des  moulins,  ou  une  roche  des 
moulins  à  vent  hors  la  battrie  :  à  de&ult  de  cela, 
ceux  à  cheval,  comme  on  les  fait  aujourd'huy  :  ceux 
à  bras  font  fi  importuns  que  j'ay  veu  les  foldats 
plus  toft  que  d'y  travailler,  manger  du  bled  boiiiUy, 
&  mourir  bien  toft.  De  pourceaux  falez  2000  quln- 
taus,  de  beus  ou  vaches  autant,  200  charges  de 
fel  pour  faler  l'autre  beftail  qu'on  pourra  recouvrer  : 
beurre  fondu  ou  falé,  500  quintaus  :  jambons,  joues 
de  porceaux  &  langues  de  beufe,  ce  qu'on  peult. 


le 
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Faites  des  nourritures  de  tourcres,  perdrix^  fai- 
sans &  levraus^  pour  au  befoin^  &  fur  le  poinô  de 
la  capitulation  faire  bonne  mine^  comme  à  Lufignan. 
Employez  tout  foin  pour  avoir  quelques  jardins, 
pour  vendre  à  la  place  jufques  aux  bouquets^  huile 
d'olives  &  de  noix^  câpres^  &  olives^  &  noix^  vinaigre 
mefînes  pour  les  incendies,  mettre  encor  en  veuë 
oranges,  citrons  &  petits  artifices  de  four,  pour  ce 
qu'il  fault  que  le  foldat  repaifle,  aprez  le  ventre,  les 
yeux  :  il  fault  un  foin  neceflaire  aux  commoditez  des 
buées,  à  faulte  defquelles  les  peftes  viennent  au 
galop. 

Oultre  qu'il  fault  faire  entrer  les  compagnees  bien 
vefluës,  fault  de  plus  4000  aulnes  de  toutes  fortes 
de  draps,  4  ou  500  pièces  de  toutes  fortes  de  toiles, 
quelque  quantité  de  draps  de  foye,  1000  chapeaux, 
3000  paires  de  fouliers  ou  cuirs  pour  les  (aire. 
J'aprouve  fort  pour  Thyver  quantité  de  fabots,  bois 
&  outils  pour  les  former,  item  en  chaque  garde  dix 
robes  de  grofle  eftoffe  que  les  fentinelles  fe  quittent 
Tune  à  l'autre,  cemtures  ou  porte  efpees,  &  ce  qu'il 
£iult  pour  remettre  des  charges  aux  bandolieres  : 
&  pour  ce  que  la  vanité  eft  l'élément  de  la  guerre, 
j'y  defire  une  quelle  de  pennaches,  nor  pas  pour 
les  foufrir  dans  l'ordinaire  des  gardes,  mais  pour 
les  arborer  aux  habillements  de  telle  des  che£i 
&  hommes  armez  aux  alTauts  &  forties  d'importence, 
principalement  vers  la  fin  du  liège.  Je  fay  une 
efpreuve  notable  de  celle  inutile  fplie.  Parmy  la 
pottrie  qu'il  fault  amailer  pour  la  cuifine,  fault 
mettre  à  part  une  centaine  de  pots  longs,  ou  de 
cruons,  comme  pour  l'huyle,  lefquels  on  converdft 
en  un  bon  ufage  pour  les  artifices  de  feu. 

Cela  fait,  A>nnez  ordre  à  l'entrée  du  fiege  de 
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faire  lire  les  ordonnances  milicaires,  &  planter  une 
eftrapade  pour  leur  donner  vigueur. 

Faices  juftice  pitoyable  hormis  aux  propos  de 
lafcheté^  rébellion^  cry  de  nation  &  trahifon.  Je 
mets  au  dernier  le  plus  honorable  des  prefcheurs 
excellents,  qui  foufrenc  les  gayetez,  non  les  crimes, 
difants  bien  pour  la  jufte  caufe,  &  pour  le  mefpris 
de  la  mort  :  bien  heureux  qui  en  peut  trouver  comme 
j'en  ay  heu  autre  fois  qui  montroyent,  Tefpee  à  la 
main,  en  £iifant  la  practique  de  ce  qu'ils  avoyenten- 
feigne. 


XXII. 

A     M.     DE    BREDE&ODE. 

&B    99   IBPTBMBAB    l^BJ. 

Monfieur,  vous  voulez  que  je  m'explique  fur  ma 
dernière,  refpondente  à  vos  demandes  en  ce  que 
j'ay  did,  que  le  plus  difficile  &  neceflaire  magazin, 
qu'il  fault  donner  au  Roy  de  Bohême  pour  la 
reconquête  de  fon  pays,  eft  une  lifte  d'hommes  de 
bataille.  Voicy  que  j'entens  par  ce  nom.  Première- 
ment, il  luy  fault  deux  Princes,  s'il  fe  peut  (prefu- 
pofant  que  luy  tiendra  fa  partie),  un  bon  Chef 
d'avant  garde  &  un  d'arrière  garde,  un  premier 
Marefchàd  de  Camp  ou  General,  û  vous  le  voulez, 
8l  duquel  la  place  eft  en  cheminant  au  cul  des  cou- 
reurs, mais  à  une  grand*  journée  &  à  la  baaille 
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ôenc  par  la  msdn  fon  General^  un  bon  grand  Maiftre 
d'artillerie^  furtouc  un  Sergent  de  bataille  plus  toft 
choifi  à  la  fuffifance  qu'à  Taudorité.  Aprez  il  huit, 
s'il  fe  peut,  que  ce  nom  foit  mérité  par  tous  les 
Chefs  des  efcadrons^  aufquels  il  ne  fault  pas  laiflèr 
le  choix  &  marques  des  raliments  :  mais  qu'ils  les 
prenent  tous  du  Sergent  de  bataille,  de  peur  des 
grandes  confufions. 

Du  temps  que  nous  faifions  des  bataillons  de 
4  &  6,000  hommes,  j'euile  lors  defiré  de  cède 
eftoffe  tous  ceux  qui  en  avoyent  commandement 
principal  :  mais  aujourd'huy  nous  nous  contentons 
de  les  fiûre  de  500  hommes,  quelques  fois  de  moins. 
Je  defire  qu'aux  trois  bataillons  qui  filent  l'un  par 
l'autre,  qu'il  y  ait  un  vieil  Meftre  de  Camp  qui 
pouflè  le  premier  au  combat  &  qui  pour  faire  pafler 
les  autres  par  leurs  intervalles,  ne  combate  qu'au 
dernier. 

Quant  au  Chef  des  enfans  perdus,  je  ne  le  mets 
pas  de  ce  nombre,  mais  la  partie  qu'on  luy  demande 
le  plus  e(l  d'eftre  d'un  courage  efprouvé,  qu'il  ait 
le  jugement  de  donner  à  fes  gens  un  ordre  fans  ordre, 
pour  troubler  celuy  des  bataillons  qu'on  va  affron- 
ter; car  cela  eft  leur  principal  meftier.  Mais  je 
requiers  en  chafcun  d'eux  qu'ils  ayent  autre  fois  en 
une  bauille,  ou  tenu  leur  partie  aux  charges  que 
j'ay  dites,  ou  ayent  efté  féconds  de  leur  chefs  en 
mefme  affaire.  Je  me  fuis  trouvé  à  bien  voir  un 
grand  Prince  fuffifant  &  courageux  pour  autre 
cfaofe,  lequel  menant  au  combat  un  efcadron  de  no- 
bleflè  tourna  le  cul  à  la  manjouaire,  &  fon  principal 
drapeau  Couronnel  Ict  contrefit,  &  nous  allait  hire 
perdre  le  guain  de  cefte  journée,  fans  deux  bons 
féconds  qui  le  choquèrent  en  difant  :  Votcy  le  chê^ 
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min^  &  non  pas  là,  &  relevants  fou  defaulc  le  mirent 
dans  le  combat.  Je  nommerois  ceux-cy,  fi  je  le  pou- 
vons fans  defigner  l'autre^  duquel  je  ne  veus  pas 
ofienfer  la  renommée.  J'ay  veu  de  pareils  exemples 
ailleurs,  qui  m'ont  fait  dire  qu'il  y  a  deux  chofes  que 
les  peintres  n'ont  jamais  fufiifamment  reprefentees,  à 
favoir  :  une  grande  bataille  &  une  grande  tormente 
de  mer. 

Et  nos  jeunes  gens  ne  les  ont  pas  veuës  en  effed; 
qoy  que  leur  courage  fuffiroit  pour  une  galantrie, 
n'ont  pas  fi  toft  acquis  la  pièce  qu'il  fault  à  tout 
homme  de  bataille,  qui  eft  de  n'avoir  pas  feulement 
du  courage  pour  foy,  mais  en  fufSfance  pour  en 
diftribuer  par  paroles  &  par  exemples  à  ceux  qu  ['ils] 
voycnt  branler. 

Je  vous  ferois  quelque  catalogue  de  ceux  que  j'ay 
cogneu  de  telle  marque,  il  VHiftoire  ne  m'en  relevcuc 


XXIII. 

A    MONSIEUR    DE    SAINTE-MARTHE. 

M.  le  Marefchal  de  Biron^  duquel  vous  me  de- 
mandez ce  que  j'en  ay  cogneu^  vault  à  bon  efliant  la 
peine  que  fa  vie  foit  au  rolle  des  illuftres,  &  non 
pas  ceux  qu'on  y  a  mis  pour  avoir  eilé  régents  de 
clafTe^  ce  que  je  vous  prie  en  pailanc  de  remontrer 
à  ceux  qui  en  veulent  efcrire^  &  pour  qui  vous 
requérez  cela  de  moy.  J'ay  commencé  à  favoir  de 
fes  nouvelles  dés  les  premières   guerres,   &  des 


£T    DISCOURS    MILITAIRES.  187 

aulcres  aprez^  où  II  fuc  employé  à  faire  une  paix 
laquelle,  pour  Ion  mauvais  fuccez,  pour  ce  qu'à  luy 
qui  eftoic  boiceus,  on  avoic  adjoint  le  Seigneur  de 
Malafize,  fuc  nommée  :  la  paix boiteufe (rmal  affije. 
Il  fut  foupçonné  d'avoir  intelligence  avec  les  Hugue- 
nots, pour  ce  que  par  franchife  naturelle  il  louok 
quelquefois  les  actions  de  M.  l'Admirai  &  des  bons 
Capitaines  de  ce  party,  fe  moquoic  des  fulminacions 
des  prefcheurs,  avec  quelques  paroles  pleines  de 
liberté,  comme  celle  qu'il  diA  à  Chartres  voyant  le 
firere  Ange  chargé  d'une  croix  de  bois  :  Cet  homme j 
dit-il,  cerche  paradis  par  un  biyirre  chemin^  (r  fe^ 
roit  bien  eftonné  /il  n'en  trouvait  point;  mais  la 
nourriture  de  fes  enfans  à  la  Religion  refformee, 
qu'il  permectoit  à  fa  femme,  augmenta  les  foupçons, 
pour  guerifon  defquels  il  fit  cette  diligence  merveil- 
leufe  que  vous  voyez  pour  la  bataille  de  Gernac  : 
&  encor  fit  gayement  la  guerre  au  Roy  de  Navarre, 
comme  vous  lifez  à  la  bravade  de  Nérac  &  à  la 
charge  de  Tonnins. 

Depuis,  vous  trouverez  fon  amitié  &  fervices 
utiles  au  Roy  de  Navarre,  fur  tout  à  la  mort  de 
Henry  HI,  où  il  obligea  tellement  le  Roy  nouveau, 
qu'il  devint  trop  importun  demandeur,  ou  fon 
Maiftre  donneur  trop  retenu  :  d'où  nafquirent  plu- 
fieurs  querelles  entre  eux,  aufquelles  prefque  toutes 
je  fus  employé  par  le  Roy,  &  aflez  heureux  aux  ré- 
conciliations. Je  ne  diray  pas  de  luy  comme  de 
primus  Antonius,  qu'il  fuft  raptor  largitor,  mais  au 
lieu  de  raptor,  je  voudrois  dire  poftulator. 

Pour  rendre  l'exceiEve  defpenfe  qu'on  luy  repro- 
choit  tolerable,  comme  un  vice  de  Capitaine,  j'ay  un 
conte  à  vous  fiûre  que  voua  ne  trouverez  pas  de 
mauvais  gouft. 
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Ce  chevalier,. ne  fencanc  rien  d'abjed^  ne  refufoic 
à  Ton  fervice  domeftique  aucun  qui  luy  fuft  donné, 
ou  qui  fe  donnaft  foy  mefme  :  fi  bien  qu'au  premier 
fiege  de  Paris,  fa  maifon  fe  trouva  pleine  de  300* 
&  quelque  bouches.  Il  avoit  un  Maiflre  d'Autel 
nommé  Philolie,  lequel  il  aymoic  grandement  pour 
fa  valeur  ;  les  officiers  utiles  de  la  maifon  luy  firent 
fouvent  remontrer  par  luy  qu'ils  eftoyent  contraints 
d'abandonner  tout^  pour  ne  pouvoir  mefmement  dans 
une  armée  entretenir  une  telle  multitude.  Aprez 
plufieurs  inutiles  remontrances,  Philolie  fe  joignit 
aux  aultres  à  remontrer  que  de  ces  300  il  n'y  en 
avoit  que  40  utiles,  que  le  refle  empefchoit  leur 
Maiftre  d'eftre  bien  fervy,  &  la  dernière  claufe  qui 
eftoit  de  quitter  tout,  s'il  n'y  avoit  reformation,  con- 
traignit ce  brave  vieillard  de  demander  un  rôle  de 
ceux  de  qui  il  fe  pouvoit  paiTer.  Ce  cathalogue  fait, 
prefenté  vingt  fois,  ne  peut  eftre  veu  de  trois  mois  ; 
en  fin  quelques  officiers  necefTaires  ayants  quitté^ 
il  fallut  voir  Teftat  des  inutiles  qui  (è  montoit  à 
a6o.  M.  de  Biron  demande  :  «  Me  Jurej-vous  en 
foy  d'homme  de  bien  que  Je  me  puis  bien  paffer  de 
tous  ceux  là?  —  Ouyj  refpond  Philolie,  &  que  c'eft 
le  f eut  moyen  que  vous  foyei  fervy,  —  Or  bien^  dift 
le  Maiilre,  voila  un  poinâl  vidé,  que  Je  me  peus  bien 
paffer  d'eux  :  mais,  M,  le  Maifire,  dites  moy  en 
confcience,  fi  eux  fe  peuvent  bien  paffer  de  moy?  » 
Je  vous  ay  donné  ce  tableau  pour  vous  faire  un  peu 
cognoiftre  Tame  &  le  courage  de  l'homme  duquel 
nous  parlons. 

Cette  defpenfe  le  rendit  pefant  fur  les  bras  du 
Roy,  pour  ce  que  luy  ayant  donné  l'Abaye  de 
Marmotier  promife  par  Henry  troifiefme  à  M.  le 
Grand  Marquis  d'O,  &  une  troupe  unie  du  vieux 
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cabinet  pouflerenc  Hemy  IIII  à  luy  ofter  cette  belle 
pièce,  comme  obligé  à  maintenir  les  dons  du  Prince 
deffund.  Le  Marefchal  difoit  que  c'eftoit  un  don 
feind,  par  ce  que  TAbaye  apartenoit  au  Cardinal  de 
Joyeufe,  auqi&l  Henry  III  ne  l'avoit  due  ny  peu 
ofter,  luy  ayant  efté  fidèle  :  qu'il  avoit  pour  fa  que- 
relle receu  un  fouflet  dans  le  Confiftoire  de  Romme, 
dont  il  advint  un  foir  que  le  Roy  eftant  à  Creil, 
ils  encrèrent  en  de  très  hautes  &  vives  paroles,  &  le 
Baron  de  Biron  m'ayant  envoyé  quérir  pour  fouper, 
)e  fus  eibahy  que  fon  père  fortit  de  table  fans  avoir 
mangé  ny  parlé,  fmon  une  fois  qu'il  me  demanda 
tout  brufquement  comment  s'appeloit  le  compagnon 
de  Bellizany  :  ce  que  je  feignis  ignorer.  Au  forttr 
de  table  il  me  prend  par  la  main  avec  ces  termes  : 
«  Je  voy  bien  que  vous  eftes  venu  icy  pour  y  aporter 
la  paixj  comme  vous  avejfaù  quelquefois,  »  L'ayant 
allure  que  j'eftois  venu  fans  commiiEon,  n  Fous  en 
eftes  mieux  venu,  9  dit-il  ;  <r  mais  ce  fut  vous  qui 
me  pintes  aporter  les  excujes  du  Roy,  quand  il  donna 
PAbaye  de  Sainét  Père  defpendante  de  Marmontier  à 
Frontenac,  &  à  Bej;  il  la  tenait  donc  bien  pour 
mienne.  QjL^eft'-<e  qt^on  dira  en  voyant  qu'un  Prince 
encore  conquérant  ait  ofté  à  un  Capitaine,  â  qui  il  eft 
obligé,  le  pain  de  la  main  pour  le  donner?  »  —  Je 
coupe  là  d'eftranges  difcours,  aufquels  fa  colère 
&conde  l'emporta,  &  puis  il  fuivit  :  a  II  me  refou^ 
vient  du  nom  que  Je  vous  ay  demandé;  vous  aveifait 
ignorance  de  difcretion;  c^eftmi  Narce\  qui  conquit  â 
l'Empereur  [Juftinien]  toute  l'Italie,  &  le  chemin 
pour  y  aller.  L'impératrice  [Theodora]  Jaloufe  de 
la  gloire  de  ce  pauvre  efcouillé,,,  n  —  je  ne  puis 
pas  changer  fes  termes  —  «  luy  manda  qu'il  s'en  vint 
filer  avec  fes  chambrières,  »  Le  compagnon  refpon- 
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dit^  a  Aî*^  la  putain^  Je  vous  vay  filer  un  efchepeau 
que  vous  &  poflre  cocu  de  mary  n^ourdirei  de  po^re 
pie.  —  Cettuy-lûy  dit-il,  redonna  l'Italie  &  les  autres 
provinces  à  qui  il  les  avoit  oftees.  »  Là  defTus  il 
ferma  d'un  filence  menaceant  tels  propos,  aufquels 
(comme  à  faire  bien  un  conte  il  eftoit  trez  éloquent) 
joinâs  à  ce  qu'il  did  à  fon  fils  devant  Rotian  :  o  Tu 
fais  littiere  de  ta  vie^  Baron^  pour  un  homme  qui 
fo fiera  la  tefle  un  four,  »  mirent  le  Roy  en  telle  fan- 
tayfie  qu'il  nous  difoic  fort  fouvent  :  «  Ne  fortiray-Je 
Jamais  de  la  tyrannie  du  Marefchal  de  Biron,  n  II  en 
fut  délivré  tofl  aprez  par  un  coup  de  canon  devant 
[Epernay]. 

C'edoit  un  excellent  Capitaine  fur  le  tapy,  &  le 
cul  fur  la  felle  :  tant  qu'il  fut  Marefchal  de  Camp 
nul  ne  l'a  efgalé,  &  il  m'a  montré  un  livre  portant 
pour  nom  le  tiltre  de  cet  office.  Il  difoit  que  la 
vanité  eftoit  un  cinquiefme  élément,  &  celuy  des 
foldats  :  auiTy  en  avoit-il  fa  part,  tefmoin  un  trait 
que  )'ay  encore  à  vous  dire.  Nous  eflions  à  Vaugi- 
rard  :  il  ouït  dans  un  fonds,  à  fa  gauche,  l'attaque 
d'une  afièz  bonne  efcarmoufche  :  ayant  demandé  qui 
commandoit  là  bas,  &  eu  pour  refponfe,  M.  de  Chaf" 
tillon  y  ejl,  -^  Il  faloit,  dit^il,  y  envoyer  ttn  homme 
dé  guerre.  —  Et  ceux  qui  avaient  feu  les  efcar- 
moufches  de  Montpellier,  &  qui  tenoyent  M.  de 
Chaftillon  maiflre  en  cella,  s'ofiencerent  grandement 
de  ce  propos.  C'eH  ailëz  pour  parer  bien  la  be- 
fougne  de  voftre  homme,  s'il  en  fait  bien  ufer. 
Advifez  en  quoy  peut  tefmougner  fon  obâflfance 
Voftre... 
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XXIV. 
A    M.    LE    DUC     DR    CANDALES. 

1*'    ROVIMBAt     1626, 

Monfeigneur,  je  loiie  fore  voflre  penfee  de  vous 
fervir  du  pic  &  de  la  pale,  mais  il  vous  faudra  tra«^ 
yailler  aux  lieus  eflevez  où  il  n'y  a  rien  à  gratter^ 
il  faudra  changer  d'eftoffe  &  de  façon.  Je  voudrais 
de  bon  cœur  pouvoir  communiquer  à  voftre  Gran- 
deur une  invention^  que  j'ay  apprife  dans  les  mon- 
tagnes, pour  loger  &  couvrir  une  grofTe  troupe  en 
quatre  heures  en  plus  de  feureté  qu'elle  n'en  auroic 
dans  les  bourgades  qui  fe  fortifient  contre  des  gens 
de  guerre.  J'en  avois  inftruit  fuffifamment  le  Gentil- 
homme duquel  je  vous  avois  parlé.  Je  m'aflTure  que 
fi  voftre  Grandeur  avoit  pris  mon  projeâ  qu'elle 
ne  l'execuceroit  point  finon  au  grand  befoin,  pour 
ne  faire  point  part  aux  ennemis  de  chofe  tant  utile. 
Je  vous  exhorte  à  une  autre  chofe;  c'efl  que  le 
Marefchal  de  Camp  qui  prendra  foin  de  vos  troupes 
fe  face  contreroUeux  du  General  des  vivres,  comme 
il  luy  apartient;  c'efl  une  grande  caution  pour  ne 
périr  point.  Honorez  de  vos  commandemens  Voftre*. • 
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XXV. 


A    MON     FILS    [1626]. 


Mon  fils,  de  vos  crois  queftions,  )'ay  refpondu 
aux  deux  dernières  comme  il  faulc,  à  favoir  que  ce 
n'eiloyenc  que  des  propoficions  fur  lefquelles  je  n*ay 
pas  voulu  me  rendre  ridicule,  comme  un  Capi- 
taine de  celle  ville  qui  s'eftoit  engagé  à  une  com- 
pagnee  de  gens  d'armes,  &  une  de  Chevaus  légers, 
&.  n'euft  peu  meccre  quatre  hommes  enfemble.  Je 
voy  bien  que  les  hommes  levez  icy  vous  efpargne- 
royent  beaucoup;  mais  c'eft  icy  que  les  chemins 
rompent  de  gens  qui  fe  fauvent  des  croupes  de 
Venize,  aufTy  bien  que  de  celles  de  Piedmonc, 
&  crient  la  £iim,  la  pefte,  &  le  non  payement. 
Toutefois,  je  vous  ay  mandé  que  je  vous  trouverois 
un  de  vos  premiers  membres  &  quelque  douzaine 
d'hommes  quand  vous  auriez  Fargent;  quant  à  pié- 
ger voftre  levée,  j'aymerois  mieux  piéger  la  chofe 
pecuniere  que  l'honoraire,  &  eftre  quitte  pour 
rendre  l'argent,  principalement  au  ruineus  marché 
que  vous  m'efcrivez.  Il  a  paiTé  crois  régiments  icy 
que  la  difficulté  des  eftappes  eAropia  de  leurs  moi- 
tiés, &  fans  le  crédit  des  Vénitiens  qui  les  ayderent 
de  leur  faveur  à  la  frontière  de  Suiflë,  ce  peu  qui 
reftoic  s^en  recournoit  deft>andé.  Vous  ne  (auriez 
pour  tout  l'argent 'qu'on  vous  promet,  &  encor 
autant,  fournir  de  vivre  à  vos  gens  pour  passer  le 
pays  des  Cantons.  Vous  dites  une  autre  chofe^quc 
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les  longues  années  qu'on  vous  encredendra  rempla- 
ceronc  vos  advances  :  vous  ne  fauriez  mettre  à  che- 
val 70  hommes^  quelque  efpargne  qu'il  y  ait,  à 
moins  de  6000  efcus.  Je  prefupofe  qu'on  vous 
donne  les  annes,  car  ce  feroit  encor  2500  efcus. 
Mais  la  defpenfe  de  laquelle  il  ne  faulc  point  douter, 
I^ant  la  France  à  pan,  où  je  veus  que  vous  teniez 
les  champs,  vous  avez  vingt  journées  de  pays  à 
fSàire,  de  chafcune  defquelles  vous  ne  ferez  pas 
quitte  pour  aoo  livres,  &  puis  la  defpenfe  de 
vous  &  de  voflre  fuitte  par  les  bonnes  villes.  Tout 
cela  reviendroit  pour  le  moins  à  8000  efcus  :  la 
refource  en  eft  fur  trois  années  d'entretien,  c'cft-à- 
dire  trois  années  où  il  faudra  encore  mettre  du  vofire, 
pour  les  cheretez  &  ruineufes  conditions  que  re» 
çoivent  le  François.  Je  conclus  par  là  que  j'ay  bien 
veu  reuflir  des  voyages  entrepris  témérairement, 
&  comme  Ton  dit,  des  ambarquements  fans  bif- 
cuits,  à  ceux  qui  n'y  portoyent  que  leurs  perfonnes, 
&  non  pas  à  ceux  qui  ont  plus  de  charge  d'ames 
qu'un  Curé,  qui  ne  faillent  point  à  ruiner  leur 
troupe,  leur  crédit  pour  l'argent,  leur  créance  pour 
les  hommes,  &  quelquefois  la  vie  &  l'honneur. 
Voftre... 
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XXVI. 

AU    CAPITAINE    &UFIGKT. 

j 

Monfieur,  encor  que  le  Marefchal  de  Biron  di€t, 
ea  moncranc  Ton  plumet^  que  la  vanité  eftoic  le  cin* 
(jiûefme  élément  des  gens  de  guerre,  û  eil-ce 
qu'elle  a  Tes  différences  :  car  celle  qui  poufle  à  plus 
'  aire,  &  plus  élire  du  medier,  fera  une  honorable 
vanicé  :  mais  celle  qui  conduit  au  pareftre  fans 
eftre,  eft  la  pede  des  gens  de  guerre.  J'ay  efté  mer- 
veilleufement  ennemy  des  honneftes  hommes  &  des 
volontaires.  Les  premiers  eftoyent  ceruins  galands, 
qui  aprez  avoir  defrobé  une  bonne  jument,  armez 
^une  grande  efpee  de  duel  &  d'un  vilain  poignard 
à  coquille  &  avec  firefes  dentelées,  nous  venoyent 
^ir  leur  fervice  avec  un  langage  matroiiillant, 
comme  pour  dire  Capitaine,  ils  difoyent  Quepitaine, 
Caitaine^  Guiritaine,  &  enfin  Qmtaine  :  qui  avoyent 
auffi  diminué  le  Qui  va  là,  à  ne  dire  plus  qu'Oauz.  J'en 
dirois  force  autres,  fi  mon  but  eftoit  die  vous  faire 
rire  :  j'ayme  mieux  vous  aprendre  le  mal  que  ces 
gens  là  font  :  ils  veulent  eflre  apointez,  &  ne  faire 
aucune  faâion,  s'ils  n'y  font  pas  commandez  par  un 
Capitaine.  Ils  vont  aux  efcarmouches  avec  une 
efpee  en  la  main,  capables  d'être  tuez  &  de  ne  cuer 
aucun,  propres  à  la  gloire  de  vodre  ennemy  &  à 
voilre  honte,  en  vous  engageant  à  la  fuitte,  qu'ils 
prennent  les  premiers.  Comme  j'eftois  en  Oleron,  je 
m'advifay  d'une  tour  maillve  à  laquelle  on  montoit 
par  une  efchaile,  qui  de  la  muraille  du  chafteau 
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penchoit  delTus  :  j'y  mis  en  fadion  un  honnefte 
homme  toute  la  journée^  à  la  rlfee  de  tous  les  corn- 
pajgnons  ,  &  puis  je  l'envoyai  honteufement.  A  une 
efcarmouche,  un  M.  de  la  Yalee  qui  faifoit  le  fiolent 
avec  une  efpee  doree^  &  ne  vouloit  pas  aller  quérir 
d'autres  armes^  je  le  fis  tirer  pour  le  tuer  par  un 
des  compagnons^  qui  luy  emporta  la  ceinâure  avec 
la  peau.  Je  vous  fais  ces  deux  petits' : 

I.  La  feuille  qui  contenait  la  fin  de  cette  lettre  manque 
dans  le  mannfcrit. 
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LETTRES 

ET 

MEMOIRES    D'ESTAT 


ICollectioa  Troachin.  Mts.  d'AnUgné,  T.  U,  (^  38.] 

I. 
A  MONSfilGNEVa   LE    DUC  DZ  aOHAN    [l6ai]. 

Monfeîgneur,  ayant  reçeu  par  M.  du  Parc  voftre 
lettre  au  Roy,  elle  a  efté  reveuë,  jugée  utile,  &  ad- 
mirée en  ce  pays,  fur  tout  pour  voftre  fouplefle 
&  dextérité  à  confire  vos  hardiefles  &  fermes  adver- 
tiflements  en  la  douceur  des  refpeâs  &  du  debvoir. 
Certes,  nous  avons  plus  apris  par  elle  que  par  tout 
ce  que  nous  avions  eu  d'ailleurs.  Ce  n'eft  pas  en  ce 
temps  vaine  curiofité,  que  de  vouloir  favoir  le  cours 
du  marché  :  c'eft  une  preflante  necei&té  ;  &  pour- 


ip8  LETTRES 


cane  en  la  générale  attaque  qui  fe  hi&  par  tout, 
vous  feriez  un  grand  bien  de  nous  indruire  à  plein 
fonds  de  vos  conditions^  craintes,  efperances,  &  refo- 
lutions  pour  Tadvenir  :  de  crainte,  comme  il  advient 
en  pareilles  chofes,  que  l'ignorance  nous  face  pafler 
une  occafion  de  vous  fervir,  ou  mefmes  choquer 
vos  intérêts  en  un  négoce  incogneu. 

Pour  ce  qui  eft  de  nous,  il  femble  qu'on  nous 
prépare  un  grand  fiege,  à  quoy  nous  nous  parons 
avec  un  courage  fans  mefure,  &  des  préparatifs 
mefurez  à  ce  que  nous  pouvons,  fi  ma  créance  avec 
ces  gens  de  bien  n'efl  point  traverfee,  &  que  nous 
ne  doutions  plus  d'un  engagement  à  nous  aiEeger. 
J'efpere  donner  une  grande  confufion  aux  defleins 
de  Son  Alteiïe,  en  la  troublant  par  un  traid  plus 
hardy  &  plus  difficile  que  ce  que  )e  preparois  pour 
les  Rochelois,  mes  deferteurs  &  perfecuteurs. 

Pour  vous,  Monfeigneur,  je  ne  me  puis  laflèr  de 
vous  recommander  voftre  utile,  feur,  &  honorable 
logis.  Et  fi  vous  l'entreprenez  en  faifon,  où  il 
paroiiTe  à  Genève  un  calme  qui  m'ouvre  la  chaîne 
d'honneur  dont  je  fuis  attaché  icy,  certe,  je  hafar- 
deray  le  paquet  pour  m'y  faire  porter  ou  traîner. 
Ceft  homme  de  créance  vous  fournira  de  nouvelles  : 
n'en  efpargnez  point  un  choify  pour  inllruire  des 
volbres  &  des  occafions  qui  fe  prefentenc.  Voftre... 
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II. 


A  M.    LE    DUC    DE    BOUILLON   [1622]. 

MonfeigneuT;  eftant  de  tous  coflez  fi  bien  adveny 
que  vous  elles^  il  me  rede  peu  d'efpace  pour  coa- 
ferer  quelque  chofe  à  voftre  cognoiiïance.  Ce  fesa 
de  l'accord  par  panage  que  font  nos  voiûns  avec  les 
Fribourgeois,    confticuans    en  cela    toute  feurecé 
contre  tous  accidents^  quoy  que  ils  voyent  les  (ept 
pedcs  Cantons  maintenant  déclarez  de  tout  poîaft 
pour  THefpagne,  &  que  les   articles  propofez  de 
Milan  pour  laifler  la  Valceline  en  paix,  les  doivent 
faire  penfer  à  eux,  comme  edant  declaratoire  qu'3 
n'y  a  point  de  paix  qui  puifle  fouffrir  aucuns  reftes 
de  la  Religion,  notamment  la  reftitution  des  £vef- 
ques  &  aultres  Ecleflaftiques  en  tous  leurs  biens^ 
avec  quelque  répétition  d'arerages.  C'ed  un  article 
qui  fe  propofe  comme  n'eftant  pas  mefme  en  la 
puifTance  des  Hefpagnols  d'en  difpofer.   Cela  va 
bien  ailleurs.  Meffieurs  de  cède  ville,  qui  efperent 
toujours  du  codé  de  la  France,  ont  envoyé  vers 
M.  Defdiguieres  un  député  bon  &  fuffifaht.  Aprez 
plufieurs  protedadons  pour  la  fermeté  en  la  religion, 
&  encore   plus  de  déclamations  contre  Bear,  k 
Rochelle  &  Privas,  autant  de  loiiang^s  du  Gouv»^ 
nement  prefent,  le  député  luy  demandant  qu'il  eft»- 
Aoic  de  l'armée  qui  fe  dreflè  à  Milan,  &  alléguas 
qu'elle  donnoit  crainte  à  ces  quartiers,  il  ne  refpondk 
au  commancemenc  que  par  un  ris,  &  le  landemam 
ayant  long  temps  branlé  la  telle,  il  s'eftendit  coa»- 
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ment  ces  forces  eftoyenc  de  quarante  &  deus  mille 
payeS;  &  qu'elles  aporcoyent  crainte  à  la  France 
aufly  bien  qu'à  Genève,  &  qu'elles  fe  partageroyenc 
la  moitié  pour  marcher  vers  Spinole,  &  du  relie 
une  partie  vers  les  Grifons,  l'aultre  pour  les  affaires 
de  Venize.  Il  n'y  avoit  à  Monmelian  que  huid 
canons  au  commencement  de  ceft  an  :  il  s'y  en 
trouve  maintenant  vintg  &  deus,  quelques  mortiers, 
&  forces  grenades.  J'aurois  quelque  chofe  à  vous 
efcrire  de  trez  exprez  fur  les  bonnes  volontez  qu'a 
tefmougnees  le  Roy  de  la  Grand' Bretagne,  &  fur 
le  faiâ  de  la  Rochelle.  Vous  favez  que  cefte  con- 
trée eft  mon  vieux  bréviaire,  auquel  je  dois  avoir 
bien  efludié,  mais  cela  ne  fe  peut  faire  que  par  un 
trez  bon  chiffre  que  je  defvierois  de  M.  Jullel,  &  cela 
par  un  vad-pied.  Icy  finift  de  vous  eftre  importun 
Voftre... 


III. 


A    M.    LE    CHANCELIER    DE    SILLERT. 

Monfieur,  ayant  efgard  à  tant  d'affaires,  &  que 
feul  vous  fouftenez,  j'eufle  arrefté  ma  lettre,  fi  elle 
n'euft  eu  à  vous  rendre  conte  que  de  ce  qui  me 
couche  particulièrement;  mais  fon  fubjeâ  eft  en 
public,  comme  traittant  de  l'honneur  du  Royaume. 
En  la  dignité  de  telle  caufe,  j'ay  efperé  vous  faire 
lire,  y  adjouftanc  l'honneur  de  voftre  cognoifTance, 
&  les  bons  accueils  defquels  il  vous  a  pieu  me  grar 
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cifier  aultre  fois.  Depuis  la  mort  du  grand  Henry, 
i'ai  cerché  plufieurs  voyes  par  lefquelles  (finon 
pour  continuer  l'honneur  que  mes  fervices  avoyent 
obtenu  en  la  maifon  royale)  au  moins  travaillois-)e  à 
n'edre  pas  criminel  de  Toubliance  paflive,  &  du 
chagrin  qui  en  provient.  Mais  j'ay  efprouvé  com» 
bien  inutUe  meflager  eft  le  papier,  &  combien  foible 
la  parole  des  abfens.  Il  m'eft  arrivé  en  mon  fejour 
des  champs  d'avoir,  par  le  commandement  du  grand 
Roy  que  j'ay  fervy,  elcrite  VHiftoire  de  laquelle  il 
eft  principal  perfonnage,  &  moy  fidelle  tefmoing, 
&  de  prez.  Le  fardeau  de  cefte  entreprife  a  redoublé 
fur  la  fin  de  mon  labeur^  pour  la  peine  qu'il  y  a,  en 
ne  fervant  que  la  vérité,  à  fe  garder  des  haynes 
fraifches  9l  des  intérêts  encores  en  fleur  :  &  puis  il 
m'a  efté  trop  difficile,  de  l'acul  de  mon  vifage, 
pouvoir  bien  difcemer  toutes  les  circonfpedions  de 
la  Cour.  Ce  fut  pourquoy  ayant  demandé  des  Corn* 
millaires,  j'acceptay  volontiers  M.  d'Aire,  depuis 
Evefque  de  Nantes,  &  M.  d'Aillé  pour  corredeurs 
aux  choies  de  leur  cognoiflance.  Ce  fut  lors  des 
mouvements  de  la  Royne,  que  les  deus  s'eftans 
acheminez  vers  l'ifle  Bouchard,  prindrent  frayeur 
des  troupes  qui  s'amalloyent,  m'envoyèrent  leurs 
ezcufes  par  un  Carme  dechauflfé,  nommé  Tiragueau, 
lequel  aufly  avoit  mefnagé  ceft  afisûre  dés  le  com- 
mancement.  Mes  imprimeurs  que  j'avois  faid  venir 
de  loin  avec  grand'  defpenfe,  le  papier,  les  preflès 
apreftees,  &  plus  que  tout  cela  la  confcience  trez 
aïeuree  de  n'avoir  point  firanchy  les  barrières  du 
■devoir,  me  firent  achever  mon  ouvrage,  aufly  toft 
attaqué  à  la  folicitation  des  Jefuites,  &  condamné 
par  la  brieve  fentence  du  Lieutenant  civil.  De  mefme 
temps,  je  me  fuis  trouvé  accablé  de  foupçons  &  dif- 
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grâces  par  les  menées  des  mefmes  accufaceurs  :  les 
oreilles  du  Roy  imbues  de  mon  nom^  &  moy  qui 
ne  refpirois  plus  que  le  repos^  rendu  digne  de  l'ire 
de  Caefar. 

Il  pleut  au  Roy  me  faire  parler  par  M.  de  Mon- 
telon  &  aulcres;  pour  recevoir  recompenfe  d'un  Gou- 
vernemenc  que  j'avois  aquis  par  fiege,  &  d'une  mai- 
fon  plus  confiderable  pour  fa  nature  que  par  mon 
labeur.  Ma  première  refponfe  fut  d'accepter  le  prix 
que  S.  M.  m'ordonneroit^  ce  qui  s'acomplit  pure- 
ment &  Amplement  félon  la  mefme  volonté. 

Monfieur^  j'eftime  félon  le  foin  que  j'en  ay  pris, 
que  vous  aurez  feu  comment,  me  voyant  defagreable 
fans  forfaid,  ou  peut  edre  criminel  de  mes  trop 
haults  fervices  en  la  perlonne  de  Henry  le  Grand, 
par  la  voye  de  Meffieurs  de  Vignoles  &  de  Montelon, 
&  par  lettres  que  j'efcrivis  à  deux  Secrétaires  d'Eftat 
&  à  M.  Frontenac,  j'offris  ma  retraitte  hors  du 
Royaume,  chez  tels  aliez  du  Roy  que  S.  M.  m? 
voudroit  prefcrire,  fans  aultre  choix  que  la  libercé 
de  ma  confcience  &  profeflion,  &  au  lieu  de  4000  li- 
vres de  penfion  ordinaire,  &  de  3000  fur  le  petit 
eftat,  de  quoy  il  avoit  pieu  au  Roy  fignaler  fes 
bontez  &  mes  labeurs,  S.  M.  daignaft  reflreindre 
ces  fommes  jufques  à  un  efcu  de  penfion  par  laquelle 
je  peufle  adjoufter  la  marque  de  domeftique  à  celle 
de  fubje^l,  &  qu'ayant  pour  maiftre  mon  Roy,  je 
fuflè  de  tant  plus  criminel,  fi  j'oubliois  mon  debvoir 
par  aucuns  de  mes  comportements. 

Maintenant,  Monfieur,  ayant  faid  place  aux  ca- 
lomnies des  raporteurs  (félon  un  ancien)  tousjours 
infidelles,  aflez  hays  de  tout  temps,  &  jamais  affez 
corrigez,  je  vous  efcris  de  mon  Oftraciûne,  que  j'ay 
choify  au  milieu  d'un  peuple,  duquel  la  fainâe  pa^ 
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fion  au  fervice  du  Koy  reluift  par  les  effaiéts,  ne 
voulant  par  mes  leccres  importuner  S.  M.  ny  vous 
d'aucune  demande  des  chofes  que  j'ay  touchées, 
mais  bien  m'en  fervir  à  ma  juftification^  vous  pre- 
fcntant  une  requefte  que  voftre  juftice  ne  refufera 
point.  Ceft  qu'il  vous  plaife  jetter  l'œil  fur  quelque 
ou  quelques  perfonnages  de  probité  &  de  favoir, 
bien  inftruits  au  livre  du  monde^  lefquels  ayants 
veu  &  reveu  mes  trois  Tomes,  y  cottent  les  poinôs 
qui  peuvent  offenfer,  comme  s'il  m'eftoit  advenu 
d'avoir  reçeu  quelques  mémoires  fans  trebuchèt, 
&  par  là  d'avoir  failly  en  la  quedion  du  faid,  car  je 
me  fuis  abflenu  eftroittement  de  celle  du  droit  :  afin 
de  reparer  tout  en  une  édition  que  je  veus  donner 
au  contentement  de  moy  mefme,  &  de  mes  Seigneurs 
&  amis.  Je  croy  que  vous  me  lairrez  la  liberté  des 
chofes  que  les  Catholiques  ont  efcrit  avec  privilège, 
&  de  tout  ce  qui  appartient  à  defiendre  de  calomnie, 
&  juilifier  par  la  vérité  les  premières  &  der- 
nières armes  de  Henry  le  Grand;  &  encore,  fi  vous 
jugez  que  ma  liberté  modérée  fera  receuë  avec  plus 
de  créance  que  les  fervilles  déclamations  des  mer- 
cenaires, &  qu'il  vous  plaife  jetter  deflus  quelques 
corre£tions  ou  mémoires  de  vos  remarquables  gef- 
tions,  vous  verrez  que  je  n'ay  pas  rompu  paille 
avec  la  bienfeance  en  m'acuillant  au  fervice  de  la 
vérité. 

Je  protefteray  pour  la  fin,  que  ny  les  menaces  de 
ceux  qui  m'ont  jugé,  ny  les  efperances  d'aucunes 
faveurs  comme  d'un  privilège,  n'ont  tiré  cède 
depefche  de  mes  mains  :  c'eft  la  loy  de  mon  deb- 
voir,  &  de  tous  ceux  qui  ont  en  main  le  partage  de 
lliomieur  :  c'eft  la  reverance  deuë  au  trolne,  fous 
lequel  nous  fommes  nez,  &  auquel  nous  refpirons^ 
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c'eft  le  refpeét  à  ma  patrie  &  à  fes  peres^  entre  kf- 
quels  vous  tenez  le  premier  lieu,  &  enfin  pour  ne 
démentir  point  Tinfcription  qui  dit  au  Frontifpice 
de  mon  Hiftoire  : 


Nil  grade  detur,  nil  offenfa 


IV. 


AU    BARON    DE    SPIETZ. 

Monfieur,  j'ay  apris  par  voftre  lettre  pleine  de 
confolatîon  pour  les  gens  de  bien,  &  d'un  eccez 
d'honnefteté  en  mon  endroit,  que  Dieu  vous  a  faid 
prefant  des  deus  premières  pièces  de  fon  fecours,  qui 
font  le  fa  voir  &  le  vouloir;  refte  le  pouvoir,  &  le 
parfaire,  qui  ne  vous  manqueront  point,  pour  ce 
que  im  bon  Capitaine  qui  engage  fes  coureurs  au 
combat,  les  fuit  de  fon  refte,  &  ce  favoir  &  ce  vou^ 
loir  font  l'avant  garde  du  fecours  de  Dieu.  Cefte 
contenance  que  vous  prenez  de  ne  périr  pas,  montre 
aux  ennemis  de  Dieu  un  aultre  tableau,  &  une 
aultre  face  d'affaires  que  celle  fur  laquelle  ils  avoyent 
bafti  le  defir,  l'efpoir,  &  le  projet  de  voftre  def- 
cruâion.  Voftre  prudence  faura  bien  maintenant 
cognoiftre  de  quels  yeux  vos  voifins  contempleront 
cefte  nouveauté,  car  fans  doubte  ils  frémiront  contre, 
mefmement  fi  leurs  deflèins  font  traverfez  par  les 
moyens  de  voftre  fubfiftance.  £t  fi  vos  deffenfes  leur 
font  offenfes,  elles  empefchent  le  cours  de  leur  mau- 
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vais  propos;  car  fi  vous  les  bleiTez  en  ne  prenant 
que  les  armes  deSenfives,  dices  qu'ils  avoyenc  fourbi 
les  oSenfives,  &  vous  ne  vous  tromperez.  Je  dis 
toutes  ces  chofes  pour  vous  faire  fouvenir  que  nos 
propofitions  générales  &  les  projets  de  toutes  nos 
forces  doivent  eftre  les  garant  du  particulier  effeâ 
de  la  fortification,  au  cas  qu'elle  efmeuft  nouveaux 
mouvements  entre  vos  voifins,  &  pour  ce  que  c'eft 
ime  précaution  qui  fera  inutile.  Dieu  aydant  :  je  n'en 
diray  pas  davantage,  mais  bien  adjoufteray  ce  mot, 
que  s'ils  murmurent,  vous  ne  devez  pas  eftre  paref- 
feus  à  faire  garde  ;  &  d'autant  que  vos  peuples  font 
tellement  aliénez,  par  le  long  repos,  du  meftier  de  la 
guerre,  qu'ils  ont  mefme  çn  aprehenfion  de  faire 
la  garde.  Si  vous  en  venez  là,  je  croy  que  vous 
auriez  befoin  de  quelque  petit  feminaire  de  foldats, 
&  d'aproprier  le  mémoire  de  la  garde  [dej  ce  lieu, 
que  vous  a  laiilë  le  Capitaine  Cambiague,  à  vos  com- 
moditez,  au  naturel  de  vos  peuples  &  à  l'efpargne, 
fans  vous  mettre  du  commancement  à  la  rigueur 
qui  s'obferve  en  ce  lieu.  Nous  en  traitterons  quand 
il  fera  temps,  comme  aufly  du  grand  foulagement 
que  ce  vous  (croit  de  n'avoir  qu'une  porte  hors  de 
voilre  viUe.  La  Fofle  attendra  vos  commandemens 
&  moy  toutes  occafions  de  "joindre  mon  labeur 
&  mon  péril  à  mes  advis.  Suportez,  Monûeur,  moins 
difcret  &  plus  violent,  Voftre... 


206  LETTRES 


V. 
A    M.    DE    MATERN'E     fl62l]. 

Monfieur,  cède  voye  m'a  efté  fort  chère   pour 
vous  ouvrir  mes  penfees  de  loin,  &  mes  defirs  qui 
croiflent  en  alant^  comme  la  renommée^  ou  comme 
les  vents  fepcentrionnauls  plus  furieux  après  avoir 
paflTé  les  Alpes  qu'en  la  Side,  d'où  ils  viennent.  C'eft 
donc  en  attendant  qu'Aubonne  vous  reçoive^  &  que 
nous   vous  y  voyons.  Je  vous  demande  quelque 
correfpondance^  en  teOnoignage  que  l'honneur  & 
l'amitié  que  je  vous  porte,  font  receus  de  vous. 
Ceft  honnefte  porteur  vous  rendra  conte  de  noftre 
eftat  avec  plus  de  liberté  que  ma  plume  n'oferoit. 
Tant  y  a  que  l'eftendart  de  la  croiîade  qui  n'eftoit 
préparé  que  pour  l'an  mil  fix  cent  vintg  &  deux  eft 
arboré  d'un  an  &  demy  plus  toft  par  l'amorce  de 
Bohême.  Ces  peuples  ont  tellement  oublié  ce  qu'ils 
eftoyent  autrefois,  que  le  nom  mefme  de  la  guerre 
leur  fafche,  &  n'en  peuvent  enduire  les  préparatifs. 
Ceux  qui  aux  Grifons   bâtent  im'aile    pour   leur 
liberté,  aprenent   tous  les  jours  qu'ils  pouvoyent 
mieux  faire,  &  ne  fe  préparent  qu'aux  regrets.  De 
noftre  Duc  voifin,  il  ne  vous  en  fault  rien  aprendre, 
noftre  Ambafladeur  entre  dans  fes  confeils  plus  avant 
qu'Ambafladeur.  Ce  prince  a  efcrit  quelquefois  que 
les  paroles  fervent  aux  aultres  hommes  pour  def- 
couvrir  leurs  penfees,  mais  aux  Grands  pour  les 
cacher.  Sa  refolution  defpend  de  ce  que  fera,  ou 
ne  fera  point  le  duc  Defdiguieres  à  la  Cour.  Il  veuft 
avoir  pour  eftre  François  la  lifiere  depuis  la  rivière 
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d'Ain  jufques  au  lac;  on  prendra  d'Efpagne  l'offre 
pour  les  Genevois,  &  tout  le  pays  qui  parle  Roman  : 
&  lors  vous  l'auriez  pour  fouverain,  &  je  ferois  con- 
fifqué.  Le  Languedoc  eft  en  armes,  &  à  grand  regret 
a  mieux  aymé  fuivre  la  reûftance  de  la  Rochelle 
que  l'obeifTance  des  Navarrins.  La  France  s'en  va  fur 
le  9œ  (t  iterum  vœ.  Si  je  vous  avois  abouché,  je  ferois 
voir  que  la  modeftie  de  voftre  Roy  remittit  domta 
Auftriacœ  novijfimos  cafus.  Dieu  veille  que  fon  traitcé 
d'Hefpagne  ne  foit  point  la  planche  aux  aflaflins 
pour  fa  perfonne  facree,  &  pour  le  Royaume,  aux 
machinations.  J'en  dis  peut  eftre  trop  pour  un  étran- 
ger, mais  je  ne  le  fuis  pas  de  fa  foy,  ny  en  affec- 
tion qui  m'a  fai^  méditer  pour  luy  un  grand  fervice, 
quoy  que  inutilement.  Si  vous  corrigez  cède  fran* 
chife  par  l'eflougnement  de  nos  yeux  &  de  ces 
affaires,  je  vous  remets  à  la  proportion  vifuelle,  qui 
faid  mieux  voir  d'une  jufte  diftance,  &  de  prez  ne 
faid  qu'elblouir.  Tel  voir,  &  tel  prévoir  nous  a 
quelquesfois  faid  porter  en  l'oreille  de  Henry  le 
Grand  des  penlees  qui  ne  fe  pouvoyent  juiUfier  par 
raifon,  &  Font  «fté  par  les  effeds.  Je  brife  là, 
&  donne  un  coup  de  cavefon  à  ma  liberté  qui  m'em- 
porteroit  plus  avant  :  corrigez  la  par  voftre  reprehen- 
fion,  ou  me  faites  favoir  (i  vous  aurez  agréable 
la  communication  que  veuft  avoir  avec  voilre  ame, 
Voftre.. 
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VI. 


A    MADAME    DE    ROHAN    [1621]. 

Madame^  je  ne  puis  entamer  aulcre  difcours^  que 
je  n'aye  facisfaid  à  ce  qui  me  prefTe  davantage  :* 
c*e(l  qu'ayant  trouvé  en  la  lettre  dont  il  vous  a 
pieu  m'honorer,  le  terme  de  mon  précipité  départ^ 
&  ayant  feu  que  mon  affliction  avoit  efté  ainfy  nom- 
mée en  Poitou,  je  veux  me  purger.de  touts  blafmes 
de  légèreté^  ayant  voiié  au  fervice  de  vous  &  des 
voflres;  fur  toutes  qualitez^  ma  confiante  aJBfeâion 
qui  pafle  à  l'opiniaftreté. 

Quand  je  fuis  party  de  Poiélou,  je  ne  pouvois 
regarder  les  Rochelois  que  pour  avoir  foUcité  le 
renverfement  de  ma  maifon  sur  mes  oreilles.  Ce 
font  les  termes  auquels  M.  de  Ville-Roy  m*efcrivit, 
trouvant  edrange  que  ceux  me  vouluflent  perdre, 
pour  lefquels  je  m'eflois  tant  de  fois  perdu.  Je  m'ef- 
tois  fauve  de  S^  Jean  d'Angeli  comme  participant 
à  la  rifque  de  M.  du  Parc.  Les  autres  places  eftoyent 
tellement  partifannes  de  mes  Seigneurs  &  amis,  que 
toutes  traittoyent  avec  ceux  à  qui  je  fuis  irréconci- 
liable. Les  maifons  de  mes  amis  &  enfans  eftoyent 
troublées  &  en  effiroy  de  m'avoir  couché  une  nuict, 
&  nul  de  ceux  à  qui  communiquons  mon  efloigne- 
ment  ne  le  difluadoit,  &  n'avois  refponfe  qu'un 
fouflevement  d'efpaules,  ou  un  œil  larmoyant. 
Encores  avois  je  tafté,  en  trois  lieux,  fi  laooo  efcus 
en  un,  &  deus  ou  trois  mille  aux  aultres,  me  pou- 
voyent  remettre  la  clef  de  ma  vie  à  ma  feinture. 
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C'eft  en  ceft  eftat,  Madame^  que  je  paflï  la  nuiét 
parmi  trois  corps  de  garde  de  l'armée^  &  que  j'ay 
hi&.  fept  vint  lieues,  prefques  autant  à  pied  qu'à 
cheval,  pour  mon  indifpofition;  pardonnez  moy  ce 
fafcheus  difcours  pour  ne  foufrir  aucun  trouble  en 
une  penfee  qui  peut  ordonner  de  ma  vie. 

Je  pafle  à  TEftat  douteus  où  eft  toute  l'Europe, 
&  fur  tout  la  France;  car  les  aultres  pays  qui  font 
dans  la  guerre  ne  font  point  inceruins  de  leur  eftat, 
&  je  plains  fur  tout  Mefleigneurs  &  amis  aux  diffi- 
cultez  où  je  les  voy.  &  defquels  je  ne  juge  point, 
ny  en  ma  paflion,  ny  fans  paffion.  Par  le  premier 
terme,  je  veus  dire  cefte  violence  de  laquelle  j'ay 
tousjours  tendu  à  n'efperer  rien  des  ennemis,  mais 
tout  de  la  vertu.  Je  maintiens  encore  que  en  ne  fe 
defpartant  point  de  ce  chemin,  il  eftoit  droit  &  feur  ; 
mais  puis  que  Ton  s'en  eft  efgaré,  on  n'y  peut  pas 
retourner  que  par  des  fentiers  tortueux.  Je  dis  cela 
pour  ne  déclamer  point  contre  les  prudents,  defquels 
on  peut  ufer  en  la  mifere  prefente  ;  on  apeloit  cela 
à  Saumur  loveer.  Pour  retourner  à  la  navigation, 
c'eft  en  loveant  ainfy  qu'on  s'eft  aflablé.  Je  voy 
bien  d'icy  ce  que  vont  opérer  les  diftindionis  que 
je  ne  rejettes  pas  toutes;  mais  ainfy  qu'aux  dif- 
putes  de  Sorbonne  nous  les  avons  apeïez  extinc- 
tions, il  y  a  bien  apparence  qu'elles  éteindront  la 
charité  &  l'honneur  de  quelqu'un.  Ceux  à  qui  je 
me  fuis  voiié  ne  manquent  ny  de  prudences  pour 
ces  laberintes,  ny  de  bon  defir  pour  venir  au  bon 
port.  Je  fuis  marry  de  leur  eftre  inutile  en  leur  dif- 
ficultez;  ne  pouvant  plus,  j'y  aporte  mes  prières. 
Tous  ces  propos  entre  les  barrières  de  divers  ref- 
pe6ls,  eft  de  vous  fuplier  trez  humblement.  Madame^ 
quand  tous  ces  nuages  viendront  à  la  tempefte  for- 
ï.  '4 
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mee  (laquelle  lemble  s'adoucir  en  ce  lieu  &  me  per- 
mettre quelque  liberté),  né  laiiTer  oublier  à  Meflieurs 
vos  enfans^  que  je  fuis  ferviteur  d'extrémité,  &  ne 
fera  point  mal  à  propos  de  les  faire  fouvenir  en  ce 
temps  14  du  petit  jardin  de  Maillezais;  car  parmy 
toutes  chofes  incertaines,  j'en  fay  une  qui  ne  l'eft 
point,  c'eft  le  confiant  defir,  non  fans  efperance,  de 
montrer  avant  mourir,  combien  j'ay  efté,  fuis 
&  feray  partifan  des  Mavule^^  &  que  fi  on  fai^t 
anathomie  de  moy,  on  les  doit  aouver  peintes  fur 
mon  cœur. 


VII. 

A    M.    D£     ROHAN 

sua     LA     DOUYBQIB     BRTRRS     A  uSc     APFAiaBS. 

MonfieuT,  vous  avez  eu  de  moy  emple  depefche 
par  le  jeune  Savion.  Vous  aurez  maintenant  ce  que 
le  temps  a  depuis  aporté  :  l'eftat  de  ce  règne  veuft 
que  nous  ayons  alternativement  une  nouvelle  de  paix 
aprez  une  de  guerre,  y  ayant  grande  difierance  entre 
ceux  qui  jugent  par  difcours  de  raifon  ou  ceux  qui 
Amplement  raportent  ce  qui  fe  faid.  Les  premiers 
fe  trompent  iouvent  quand  ils  attendent  ce  qui  fe 
devroit  faire,  à  qoy  l'eftat  du  royaume  fert  d'un 
exemple  non  commun,  là  où  vous  voyez  le  vieil 
Confeil  du  Roy,  les  cours  de  Parlement,  les  corps 
des  villes,  &  qui  eft  plus  que  tout  cela,  ceux  de  la 
faveur  ennemis  de  la  guerre,  de  laquelle  ils  cognoif* 
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feac  trop  le  dommage  pour  eux  :  &  contre  tout  cela, 
un  petit  vent  punais  ambraflè  la  guerre  en  une  dif- 
poCtion  dés  affaires  dû  dehors,  qui  devroit  mener  à 
la  paix  nos  Cônfeillers  d'Eftat.  Et  j'ofe  dire  que  ces 
confiderations  qu'on  foule  aux  pieds  (e  lèveront^ 
&  ramèneront  au  logis  les  plus  efch'aufez  par  le  poing. 
Dieu  vous  failê  la  grâce  de  prendre  advis  de  vos 
afiaires,  &  non  des  perfonnes  :  car  il  y  en  a  peu  où 
point  de  qui  la  langue  ne  foit  à  la  iolde  dek  inte- 
retz. 


VIII. 

A     M.     DE     CHASTILLON. 

LE    OBaniBR    MAT    l6H. 

Monfieur,  le  péril  des  chemins,  l'ignorance  de  vos 
affaires  particuliers,  &  les  violentes  occupations  ou 
ma  lettre  faid  conte  de  vous  trouver,  tout  cela 
exige  d'elle  la  difcretion  &  la  brièveté.  Je  fuis  trop 
paffionné  à  voftre  bien  &  mal,  pour  ne  m'eilre  foi- 
gneufement  enquis  de  ce  qui  s'eft  pafTé  en  Langue- 
doc :  fur  quoy,  félon  mon  devoir,  je  n'ay  point 
donné  de  bornes  à  mes  defirs,  ouy  bien  à  mon  juge- 
ment, qui  me  permet  feulement  de  vous  faire  fouve- 
nir  comment  toutes  guerres,  &  fur  toutes  les  civiles, 
entre  plufieurs  vices,  ont  cettuy  là  que  la  médiocrité, 
qui  eft  l'or  des  vertus  &  compagne  de  la  feureté, 
eft  très  pemicieufe,  ennemie  non  feulement  de  l'ho- 
norable, mais  de  l'utile  &  du  feur;  fans  feuilleter 
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les  livres  pour  prouver  ce  que  je  dis,  par  exemple 
Bear,  Saulmur,  &  plufieurs  aulcres  villes  qui  nous 
réveillent  de  leurs  larmes,  s'ils  ne  le  font  bien  toft  de 
leur  fang.  Je  ne  declameray  point  contre  ceux  qui  ont 
perdu  ces  avantages  par  Taâion  dernière  ;  mais  pour 
s'eftre  mis  de  longue  main,  Saulmur  en  Timpuiffance, 
&  les  aultres  villes  que  nous  avons  perdues,  en  la 
difficulté  de  faire  mieux.  Je  ceffe  de  faire  le  critique, 
pour  vous  offrir  le  refte  de  ma  vieillefle,  pourveu 
que  Genève  foit  en  repos,  à  laquelle  j'ay  voilé  mon 
dernier  fumeau.  J'ay  plufieurs  chofes  à  dire  à  vous 
ou  à  un  confident,  que  le  papier  ne  peut  porter.  Et 
tout  pour  rendre  un  évident  tefînoignage,  combien 
je  me  fens,  &  fuis  Voflre... 


IX. 


A    M.     d'aRSEKS 


rOUK     VUE     ASSItTANCB    AUX    OBMBVOIS    [l6Sl|. 

Monfieur,  voflre  charité  n'efl  point  cachée  foubs 
le  muys,  &  s'efpend  en  tant  d'endroits,  &  en  chafque 
lieu  fi  puifTamment,  &  avec  telle  abondance  que 
tous  la  cognoifTent,  les  bons  l'exaltent,  &  entre  ceux 
là  Genève  y  fait  bien  fon  debvoir;  mais  ce  pendant 
que  nous  faifons  efclater  les  loiianges  de  vos  bienf- 
faids,  noftre  extrême  neceffité  s'oppofe  à  cefle  con- 
templation, &  nous  contraint  d'efTayer  pour  nous  ce 
que  nous  admirons  fur  aultruy  :  ce  n'eft  pas  que  la 
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violence  de  ndl  affaires  nous  ode  le  refpeft  des 
voftres,  mais  Turgente  neceiEté  nous  mec  au  rang 
de  vos  importuns^  pour  peu  que  vous  puiiEez  nous 
ai&fter,  car  le  vouloir  n'eft  point  en  doubte  ;  il  y  a 
de  quoy  efperer  que  Genève  fera  un  des  endroits 
où  Dieu  veuft  faire  brifer  les  cornes  de  fes  ennemis, 
&  lors,  comme  nous  nous  esjouirons  en  voftre  ai&f- 
tance,  auify  ferez  vous  en  voftre  bon  employ.  Hono- 
rez tousjours  de  voftre  fouvenance  &  quelquefois  de 
vos  commandemens  Voftre... 


X. 

AU     CONTE     MANSFELD    [1621]. 

Monfieur,  j'avois  eflougné  voftre  attente  jufqu*à 
la  fin  de  Novembre,  &  pour  ufer  de  voftre  bienveil- 
lance fans  en  abufer,  fentant  la  mifere,  Tirrefoludon 
&  mauvaife  efperance  de  vos  requerans,  j'avois  en 
toutes  mes  lettres  (ce  que  je  vous  prie  marquer  (ans 
l'oublier)  excepté  &  mis  caufe  expreflè,  afin  que  mon 
traitté  ne  fift  perdre  à  voftre  Excellence  les  hono- 
rables &  utiles  occafions  que  maintenant  elle  prend 
par  les  cheveus  ;  mefme  encor  je  vous  prie  de  ne 
mettre  point  foubs  les  pieds  la  rétention  &  condition 
que  toutes  mes  lettres  ont  ponee,  &  plus  expreflè 
ment  les  paroles  de  M.  de  F.  J'ai  eu  nouvelles  que 
les  difficidcez  de  paflêr  en  ce  lieu,  &  le  choix  d'un 
plus  digne  &  plus  puiflant  négociateur  avoit  faia 
tourner  les  affaires  vers  les  Ardenes,  &  qu'avec 
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deux  Seigneurs  de  marque  on  y  avoïc  envoyé  une 
fomme  notable.  Certes,  ce  négoce  accabloit  mes 
efpaules,  &  ne  fera  qu'un  jeu  au  Seigneur  que  vous 
favez.  Ayant. veu  le  train  que  cela  prend^  j'ay  quitté 
une  voye  qui  fembloit  favorable  pour  n'amufer 
point  M.  F.  J'ay  creu  .me  devoir  entièrement 
décharger  envers  vous^  hormis  de  tout  fervice  par- 
ticulier, priant  voftre  Excellence  que  fi  elle  paflTe 
dans  le  pays  d'Alfaffe,  &  qu'elle  m'eftimç  encore 
capable  de  donner  un  coup  d'efpee  auprez  à'elle^  il 
luy  plaife  mettre  les  mains  fur  moy^  &  honorer  de 
fes  commandements  Voftre... 


XI. 


Mu 


A    M.     DE    MAYE&NE    [1622]. 

Monfieur^  ce  qui  a  retardé  Tenvoy  de  la  pièce  à 
laquelle  vous  faites  trop  d'honneur,  eft  que  mes 
copies  ayant  efté  emportées  cà  &  là,  il  m'a  falu  rede- 
mander celles  des  Seigneurs.  J'y  adjoufteray  un 
petit  difcours  de  ce  qui  s  eft  mis  en  perfeâion  depuis 
voftre  partement.  Je  croy  eftre  obligé  à  vous  rendre 
conte  de  ce  qui  nous  touche  de  prez,  car  vous  eftes 
à  la  Haye  mieux  inftruit  de  toutes  les  chofes  eftou- 
gnees  que  nous.  J'avois  différé,  pour  des  raifons 
que  je  vous  dis  à  l'oreille,  le  voyage  que  Meilleurs 
de  Berne  requeroyent  de  moy  :  enfin  leur,  prière 
plus  expreflè  me  fut  un  abfolu  commandement.  Forces 
gens  de  ce  lieu,  qui  mefurent  tousjours  les  chofes  pre- 
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(entes  &  à  venir  aux  paflees^  crouvoyenc  ridicule 
d'eflàycr  à  reveiller  ceft  ours  endormy.  Ce  qui 
me  fit  entreprendre  d'aller  eflayer  le  poilible,  fut 
d'efperer  que  fi  je  les  trouvois  fourds  aux  raiibns. 
Us  ne  feroyent  pas  aveugles  au  fpeétade  de  leurs 
rues  pleines  de  gens  qui  donnoyent  l'aumofne,  il  y  a 
peu  de  jours,  &  maintenant  demandent  miferable- 
ment  leur  pain.  Cela  a  reticy  de  façon  qu'à  mon 
arrivée,  l'Advoyer  Saguer  &  quelques  principaus 
s'eftans  allez  promener  aux  champs  pour  n'en  reve- 
nir que  deux  jours  aprez  mon  parlement,  les  Sei- 
gneurs de  la  ville  choifirent  fix  des  principaus  pour 
entrer,  eux  &  moy  enfemble,  en  Confeil  fecrec,  par 
onze  jours,  au  bout  defquels  les  ayants  quittez, 
&  l'Advoyer  eftant  revenu  fort  contraire  à  tout  ce 
que  nous  avions  faid,  les  Abayes  ayants  eu  commu- 
nication de  mes  mémoires  traduits  en  Alman,  la 
convocation  générale  fe  fit,  &  les  Seigneurs  efcri- 
virent  icy,  que  de  mémoire  d'homme  ne  s'eftoit  veu 
un  tel  confentement  que  celuy  avec  -lequel  ils  ont 
juré  les  refolutions  que  nous  avions  traflees,  lef- 
quelles  eftans  fui  vies,  ils  doivent  mettre  fur  pied  un'- 
armee  de  laooo  hommes,  &  tenir  preft  une  milice 
de  deus  fois  autant.  Si  bien  que  pour  une  baaille 
afl^ee,  ou  pour  un  levement  de  ûege,  ils  peuvent, 
de  leur  Canton  feul,  voir  36000  hommes  félon  leur 
eftat.  Nous  fommes  aprez  pour  joindre  à  ce  gros« 
amas  de  fer  im  peu  d'acier  ellranger,  &  pour  tant, 
pour  leurs  continuelles  foUicitations,  j'efpere  leur 
donner  de  bonnes  pièces,  &  fur  tout  les  meilleures 
telles  de  Montauban.  Depuis  trois  [jours]  ils  m'ont 
envoyé  ce  qu'ils  ont  refolu  en  une  féconde  aflemblee, 
à  favoir  Tele^lion  de  x8  commiflaires,  fix  du  Petit 
Confeil,  entre  aultres  l'Advoyer  Manuel,  Meffieurs 
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de  Graferrier  &  Baron  de  Spits,  Virman,  Ornes, 
&  aulcres  bien  choifis.  A  ceux  là  tout  le  pays  a  pafTé 
une  obligation  aucantique  de  les  obéir,  &  indanifer 
foie  pour  emprunts  generauls,  ou  pour  les  impofi- 
tions  pardculieres  qu'ils  adviferont  de  mettre  fur  un 
chafcun.  Encor  eft  il  bon  de  vous  dire,  que  nous 
ellions  en  grand  peine  de  choiflr  en  leur  pays  quel- 
que place  de  retraitte,  pour  donner  moyen  d'alumer 
la  mèche,  quand  nous  avons  defcpuvert  Terreur 
populaire  qui  defcrioit  Berne  incapable  de  toute 
fortification.  Au  contraire,  c'eft  une  afliette  mer- 
veilleufement  avantageufe,  &  qui  fe  peut  (pour  la 
moitié  des  defpenfes  de  Genève)  rendre  beaucoup 
meilleure  que  La  Rochelle,  fi  vous  laifTez  à  part 
l'avantage  de  la  mer.  Je  fay  bien  que  je  viens  d'of- 
fenfer  vos  oreilles,  &  de  quelques-uns  aufquels  vous 
pourrez  communiquer  ce  propos  avantageus;  mais 
)e  feray  la  paix  avec  les  yeux  de  ceux  aufquels  je 
pourray  montrer  de  quoy,   &  encore  mieux  fi  le 
brave,  utile,  &  neceflTaire  defi!ein  des  Bernois  nous 
peut  conduire  aux  effeds.  J'adjoufte  cecy,  fâchant 
bien  que  c'eft  de  rinconftance  des  peuples,  &  d'ail- 
leurs la  zizanie  que  semé  dès  cefte  heure  l'efchole  de 
Fribourg  &  de  l'aultre  ville  voifine.   J'aprens  que 
de  mefme  efchole,  vous  avez  eu  des  traverfes  en 
voftre  négociation,  dont  je  fay  bien  que  vous  aurez 
faid  paroiftre  une  confequence,  à  favoir  que  tous 
ceux  qui  traverfent  la  deffenfe  des  fources,  &  les 
fecours  de  Genève,  ne  fe  peuvent  apeler  François, 
ny  vrais  ferviteurs  de  leur  Roy.   Adjouftons  que 
c'eft  encores  une  preuve  de  l'union  générale  à  un 
mefme  deflfein,  foubs  le  rouge  eftandart  de  la  croi- 
fade  qui  s'arbore  en  Tan  i6a2,  union  qui,  à  caufe 
de  nos  péchez,  ne  fe  fait  que  d'un  cofté  feulement  de 
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cela.  C'eft  ce  qui  fe  peut  dire  par  cette  voye.  Vos 
amis  vous  auront  efcrit  l'augmentation  de  Tarmee 
de  Savoye  jufques  à  30000  hommes  de  pied  tels 
quels  :  mais  à  4000  chevaus  en  Chablais^  & 
1000  hommes  de  pied  vers  la  Bonne-ville.  Les  uns 
difent  que  cela  menace  la  SuifTe  proteftante  avec 
l'ayde  des  Cantons  papiftes  ;  les  aultres  qu'ils  tour- 
neront à  nous  qui  fommes  en  meûnes  refoîutions  que 
nous  vous  avez  laiflèz. 

Je  vous  envoyé  un  plan  faiét  à  la  hatte  de  nos 
dehors^  comme  ils  font  parfaiôs  :  chafcun  les  juge 
les  plus  beaus  qui  fe  foyent  guère  veus^  fur  tout  à 
cauîe  de  leurs  grands  foflez.  J'aurois  bien  à  vous 
entretenir  du  Dauphiné,  mais  c'eft  un  afiaire  qui  ett 
encore  trop  obfcur  ;  d'ailleurs  nous  ne  favons  fi  les 
promefles  qui  eftoyent  faites  au  Connettable  tou- 
chant Orange  &  Genève,  paiferont  au  Prince  de 
Condé,  comme  quelques-uns  difent.  Il  rette  un  mot 
de  prière  pour  fauver  de  naufrage  mes  pauvres 
livres  ;  mais  une  plus  ardente  à  Dieu  pour  voftre 
heureux  retour^  que  défirent  ardemment  vos  amis 
&  ferviteurs^  &  en  ceux  là,  Voftre... 


XII. 

AUX    TREZ    HONOREZ    SEIGNEURS    DE    BERNE 

[1622]. 

Meflèigneurs,   l'honneur  que   j'ay   reçeu   d'une 
Seigneurie  qui  poflede  tant  d'honneurs  pour  en  pou- 
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voir  donner,  exige  de  moy,  aprei  la  profeflion  de 
la    refcognoiflance,    un   perpétuel  refenriment  par 
effeds.  Je  n'euflè  point  craint  de  ccHnmeccre  mon 
hyver  en  celuy  du  temps  quelque  rude  qu'il  foit, 
s'il  m'euft  efté  honefte  &  fuportable  de  partir  de 
Genève,  ià  qui  j'ay  voiié  ma  vie,  voyant  Tavant 
garde  des  ennemis  nous  mugueter  de  deux  lieues  : 
tel  advancemerit  eftant  neceffité  d'entreprendre  d'avan- 
tage, ou  s'eflougner  en  peu  de  temps.  Je  ne  'lairray 
efchaper  aucune  efpace  pour  vous  aller  prefenter 
mon  fervice,  avec  un  grand  défîr  que  ma  prefence  ne 
diminue  point  l'eftime  qu'il  vous  a  pieu  faire  de  moy. 
Il  eft  certain  que  les  divers  intérêts  de  tous  les 
Princes  qui  abaiiïènt  leur   fceperes  foubs  le  joug 
de  Rome,  font  aujourd'hui  adunfs,  ft  ameutez  à  un 
deilèin  qui  eft  d'efleindre  deux  chofes,  première^ 
ment  la  vérité  de  Dieu,  &  puis  les  Republiques, 
&  leur  liberté.  Nous  cognoiftrons  que  Dieu  aura 
faiâ  paix  avec  nous,  &  que  nos  péchez  feroht  hors 
de  devant  fa  face,  quand  nous  refpondrons  à  la 
fureur  de  nos  ennemis  par  la  fermeoé  de  nos  cou- 
rages, &  fur  tout  à  leur  complot  &  conjuration  géné- 
rale par  une  générale  &  faine  union.  Dieu  vous  a 
mis  en  mains  &  hommes  &  moyens  pour  refifter, 
&  vous  donne  juftice  pour  mettre  ces  chofes  en 
ufage.  Il  relie  que  vous  trouviez  en  vous  le  trefor 
que  la  Royne  d'Angleterre  montra  [à]  ceux  des  Pays 
Bas  dans  leur  fein  ;  car  comme  ils  la  preflbyent  de 
kvees  fur  levées  pour  leur  fecours,  elle  leur  fit  voir 
qu'ils  avoyent  en  eux  mefmes  ce  qu'ils  cerchoyent 
en  aultruy.  Vous  voyez,  Meflêigneurs,  commant  les 
aillftances  que  l'on  reçoit   des   armées    defreglees 
ruinent  les  membres  fur  lefquels  ils  tombent  en  les 
gueriffant.  Il  me  fouvient  d'avoir  oiiy  difputer  dans 
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le  Cohfeil  Tecrec  de  deux  grands  Princes  fouverains, 
qiîi  leur  feroic  plus  utile  d'employer  à  leur  guerres 
les  étrangers  ^  ou  bien  lefirs  fubjeds  :  le  plus 
de  voix  eniporcoic  de  meccre  es  mains  des  regnî- 
coles  le  moins  d'armes  que  faire  fe  pourroic^  &  les 
plus  forces  raifons  aboucifTbyenc  toutes  à  la  dange- 
reufe  authorité  des  generauls  d'armée  &  principaux 
officiers,  lefquels  pourtant  ils  ne  vouloyent  pas  d'ef- 
crangers;  mais  on  ne  vouloit  pas  laifler  à  leur 
portes  des  hommes  obligez  à  leur  intérêts  &  aux 
mefcontentements  qui  ordinairement  fleuriflènt  quand 
les  guerres  font  efteintes.  Quelqu'un  difoit  que  fort 
peu  de  gens  de  guerre  oubliroyent  leur  devoir 
envers  le  Prince  qui  leur  donne  le  pain,  pour  ceux 
qui  ne  leur  diftribaent,  en  faifant  le  medier,  que 
périls  fans  recognoiflances,  &  immeiifes  labeurs.  Je 
pris  la  hardieife  de  dire  en  cède  compagnee  ce  que 
j'avois  apris  parmy  les  véneries,  à  favoir  que  les 
chiens  ne  cognoiflènc  plus  celuy  qui  leur  porte  le 
pain,  quand  les  veneurs  ouvrent  la  porte  du  chenil. 
Mais  fans  vous  enuyer  davantage  de  ce  difcours 
auquel  je  m'enfonferois  volontiers,  j*en  viens  là,  que 
toutes  les  confiderations  qui  convient  les  Princes  à 
fe  fervir  d'eft rangers,  font  fauffés  ou  contraires  en 
les  Republiques,  aufquelles  il  n'eft  arrivé  que  trop 
fouvent  d'avoir  falô  leur  maillres  de  leur  puiflants 
fêcourants,  &  d'avoir  mis  fur  leurs  teftes  ce  qui 
devoit  marcher  à  cofté. 

Employez  donc  vos  biens  pour  vos  biens,  &  vos 
vies  pour  vos  vies  :  &  fi  vos  ennemis  vous  reveil- 
lent du  long  repos  de  Capuë,  ils  trouveront  l'an- 
cienne venu  par  l'acier  de  laquelle  vos  anceflres  ont 
chadié  les  tyrans,  efloùgné  les  Vûlfîns  turbulants, 
&  maintenu  la  vérité  du  Dieu  des  armées  qui,  ayant 
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en  main  les  viâoires,  fait  bien  planter  le  triomphe 
fur  le  chef  de  fes  partifans.  Je  le  priera/  qu'en 
mon  extrême  vieilleilè;  il  me  donne  encor  Phonneur 
d'eilre  voftre  foldat  :  je  metcray  de  bon  cœur  mon 
ame  confolee  entre  fes  mains,  quand  j'auray  veu  par 
vos  valeurs  arrefter  Tinfolence  de  T  Antechrift,  &  que, 
en  remplaiTant  mon  infufifance  en  fidélité,  j'auray 
tefmougné  à  quel  poind  je  fuis  Voftre... 


XIII 

A     MESSIEURS     DE     CRAFFRIER 
ET  BARON  DE   SPITZ  [1622]. 

MeiEeurS;  je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je 
vous  efcrive  conjoinâement  des  affaires  qui  touchent 
le  public  pour  la  crainte  de  Tabfence  d'un  de  vous 
deux.  A  la  dernière  venue  de  noftre  meffager,  je  ne 
trouvay  rien  digne  de  vous  eftre  envoyé  :  &  encor 
pour  cède  fois  je  n'euffe  point  mis  la  main  à  la 
plume  fans  ce  qui  m'eft  venu  de  Grenoble.  Vous 
pouvez  favoir  d'ailleurs  l'entrée  du  Roy  à  Paris,  la 
grande  defpence  des  Pariûens  où  Ton  remarque  par- 
ticulièrement des  mandilles  en  broderie  de  diamans 
eftimez  jufques  à  ûx  ou  fept  mille  efcus  :  vous  aurez 
feu  l'accord  aparenc  des  Princes  de  Condé  &  de 
Soiflbns,  l'envoy  du  Marefchal  de  Pralins  dans 
Amiens,  la  volonté  du  Roy  d^  aller,  les  aultres 
difent  en  Champagne,  pour  aboucher  le  Duc  de 
Boiiillon  ;  &  cela  pour  la  paix,  à  laquelle  on  fpecifie 
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ceux  qui  font  contraires,  &  pour  laquelle  parlent 
ceux  qui  ont  veu  les  fieges  de  Gafcongne.  On  parle 
diverfement  de  M.  de  Vie,  Garde  des  Sceauls  :  peut- 
eftre  aufly  qu'il  en  parle  diverfement.  Les  plus 
exprez  mettent  le  doubte  de  la  guerre  ou  de  la  paix 
fur  les  trefors  que  l'on  trouvera  dans  Annans.  La 
Rochelle  continue  à  fe  fortifier  en  mer,  toutes  les 
villes  de  haulte  &  baife  Guyenne  &  Languedoc  en 
terre;  ils  fe  ventent  maintenant  qu'ils  ont  trante 
Montaubans  :  &  M.  de  Rohan  a  did  du  premier, 
qu'au  lieu  de  quinfe  mille  hommes,  qu'il  en  faloit 
50,000  pour  le  railieger.  On  a  deffaid  auprès  de 
Montlimar  400  hommes,  comme  vous  verrez  par  la 
lettre  de  M.  de  Bouterouë,  laquelle  je  vous  envoyé 
avec  un  mémoire  qui  m'eft  venu  de  deux  endroits, 
&  toutes  les  deux  voyes  par  Miniftres,  qui  me  fait 
croire  qu'il  eft  compilé  par  quelque  confentement. 
Je  leur  refpondray  que  vous  aviez  desjà  montré  vos 
volontez  en  ced  affaire  par  la  depefche  de  M.  Stek. 
Je  ne  vous  impommeray  point  fur  cette  affaire, 
craignant  troubler  la  fecurité,  où  l'on  me  mande  que 
les  lettres  du  Roy  vous  ont  mis.  Je  ne  prefferay 
point  vos  commandements  :  mais  en  priant  Dieu 
qu'il  conferve  voftre  tranquilité,  &  que  ce  grand 
amas  qui  fe  faid  fur  le  Rhein  fe  puiffe  départir  fans 
prodtdre  quelque  effet  pareil  à  Prague,  &  que  pour 
ceft  effeô  il  luy  plaife  envoyer  du  ciel  un  caducée 
d'une  nouvelle  fbrce^  &  non  ouyë  ;  je  me  tiendra/' 
preft  à  toutes  occafions  pour  vous  tefmougner  com- 
bien vos  courtoifies  m'ont  rendu  Voftre... 
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XI  Y- 

A    M.     LUTZELMAN    [1622J. 

Moniieur,  j'ay  pris  Toccafiot^  de  celle  croupe  de 
foldacs  cous  bien  advouez  &  bien  de  la  {leligion,  qui 
s'en  vonc  cercher  à  eftre  employez,  pour  vous  dire 
que  les  forces  de  Savoye  n'onc  poinc  changé  de 
place  depuis  voftre  venue  en  cède  ville  :  nous  apre- 
nons  feulement  qu'ils  fe  difenc  payez  de  l'argenc  du 
Roy  d'Efpagne^  moncrenc  des  pièces  faites  au  nom 
de  Saind  Caries,  &  commencenc  à  parler  de  fe 
Joindre  à  l'armée  de  Milan  qui  doic  pafler  à  Pafdauff 
pour  aller  join4re  Leopold.  On  la  faid  fore  groflê, 
de  quoy  je  ne  veus  rien  aileurer  :  feulemenc  vou^ 
diray  je  le  bruic  de  Turin  qui  aifeure  le  concours  de 
cane  de  forces  qui  arrivenc  fur  le  Rhein  d'une  parc 
&  d'aulcre,  ne  pouvoir  fe  demefler  fans  une  bacaille 
commandeejde  Romme,  à  quelque  pf  ix  que  ce  foie. 
Si  je  fuis  advercy  de  l'aulcre  cofté  qu'il  fe  prépare 
quelque  chofe  de  femblable,  je  ferois  crez  heureux 
d'eftre  receu  pour  aller  aprendre&fervir  en  vieillit 
fane  :  c'eft  chofe  que  l'on  nous  a  apris  à  cercher  de 
cenc  lieues.  Si  Dieu  nous  faic  prefene  de  la  vidoire, 
il  fera  bien  aifé  de  s'en  resjouir,  &  d'en  jouir;  fi 
aulcrement,  nous  fentirons  fur  nos  froncs  la  fencence 
que  nous  avons  prononcée  concre  ceux  de  Prague 
qui  pouvoyenc  armer  40000  hommes,  ou  pour 
empefcher  Tennemy  d'hafarder  le  combac,  ou  pour 
en  rendre  le  fuccez  à  leur  avancage,  ou  pour  arrefter 
la  malheureufe  condernacion  qui  a  rendu  la  paerie 
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avec  eux  joiiec  de  leurs  ennemUf  fange  à  leurs  pieds^ 
horreur  à  eux  mefine^  &  à  leur  poitericé.  Ce  feroit 
une  marque  de  noflre  paix  faite  avec  le  CieU  fi, 
comme  toute  l'Europe  infidelle  renge  fes  hommes, 
fes  trefors  &  fes  defleins  (qui  eftoyent  divers),  foubs 
Teftendart  de  perfecution  &  de  la  croifade  :  ainfy,  fi 
tous  nos  divers  partis  n'en  faifoyent  qu'un,  &  fi 
nous  prenions  de  bons  yeux  pour  voir  Içs  defroutes 
encores  plus  prochaines  que  celle  de  Prague,  &  que 
par  tel  exemple  nous  peuîfions  devenir  advisez,  fans 
que  ce  fuil  à  nos  defpends.  Je  n'ofe  m'eftendre 
davantage  pour  plufieurs  refpeâ$,  &  fault  pour 
ceile  fois  que  je  me  contente  de  ce  que  j'ay  desjà 
offert  à  mes  trez  honorez  Seigneurs  par  vous  :  c'eft 
que  je  ne  perdray  aucune  occafion,  quand  leurs 
Excellences  voudront  mettre  la  m^in  fur  moy  pour, 
au  gênerai  &  à  voftre  particulier,  me  montrer  par 
bons  eSeâs  Voftre... 


XV. 

A    M.    DU    BOUILLON    [1622]. 

Monfeigneur,ce(le  année  commenceantpar  diverfes 
perplexitez,  je  ne  puis  en  vous  rendant  conte  de  ce 
qui  eft  le  plus  prez  de  nous,  vous  donner  rien  d'af- 
furé.  Nous  avons  les  yeux  fur  quatre  accidents,  def- 
quels  quelqu'un  aura  frapé  fon  coup  avant  que  ma 
lettre  parvienne  à  vous.  Le  premier  efi  le  refultat 
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de  l'Ailemblee  notable  ;  le  fécond  ce  qui  arrivera  du 
concours  de  tant  de  forces  fur  le  Rhein  ;  le  tiers  ce 
que  produira  le  traiâé  qui  fe  fait  en  Languedoc, 
dans  lequel  eft  bien  confiderable  l'angoiflë  où  fe 
trouve  M.  le  duc  Defdidieres  ;  &  pour  le  dernier  poinâ 
ce  que  deviendra  Tarmee  qui  s'amaffe  à  noftre  veuë. 
Nous  ne  pouvons  de  loin  rien  efpelucher  fur  les 
premiers  poinfts,  &  n'avons  rien  à  y  porter  que  nos 
prières.  J'ay  à  vous  dire  fur  le  penulriefme,  que  ce 
vieil  Seigneur  a  raporté  de  fon  voyage  une  réputa- 
tion pleine  de  foupçons  &  de  haynes^  &  entre 
aultres  Lyon  &  le  pays  voifin  animé  par  les  Jefuittes 
à  un  langage  pernitieux  :  fur  quoy  il  y  a  le  voyage 
du  Roy,  nombre  de  fafcheus  advis,  les  craintes  de 
tous  les  fiens  qui  Tayment,  les  violences  des  commif- 
faires  qui  font  prez  de  luy,  &  les  intérêts  de  fa 
femme.  On  nous  menace  maintenant  de  nous  faire 
fentir  la  famine,  &  femble  qu'on  veille  prendre  ce 
chemin  là;  fi  nous  pouvions  nous  reveiller  aflèz  à 
temps,  nous  la  ferions  fentir  à  nos  ennemis  plus 
toft  qu'eux  à  nous.  Je  vous  deduy  nos  perplexitez 
fans  y  aporter  jugement,  feulement  pour  vous  en 
rendre  conte,  &  prier  de  nous  donner  vos  décidons 
&  ordonnances  comme  il  fe  peut.  J'adjoufteray  feu- 
lement que  pour  eftre  capable  de  vos  commande- 
mens,  &  du  fervice  où  je  le  doy,  je  ne  me  fuis  atu- 
ché  à  rien,  mefurant  les  charges,  non  au  front  &  au 
cœur,  où  font  les  penfees  &  les  defifs,  mais  à  mes 
foibles  efpaules  feulement.  Vray  eft  que  fi  le  fiege 
fe  parfait,  le  devoir  m'arreftera  où  il  fault.  Vous 
avez  resjouy  ce  peuple  par  vos  lettres  ;  vos  advis  y 
font  puiffants.  Vous  ne  fauriez  prendre  fi  petite  part 
à  nos  peines  que  ce  ne  foit  un  charitable  foulage- 
ment.  Dieu  Veille  vous  garantir  des  effeds  de  cefte 
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épidémie  qui  femble  comme  les  fiebvres  peftilen- 
deufes  vouloir  foiiiller  par  tout  &  ne  laifler  rien  en 
TEurope  qui  ne  fe  fente  de  l'acceï.  Honorez  de  vos 
penfees  &  commandements  Voifane... 


XVI. 

AU    GOUVERNEMENT    DE    BERNE    [1622]. 

Meffieurs;  il  y  a  dix  jours  que  nous  avons  efté 
affligé  par  un  bruit  confiant  que  M.  le  Conte  de  la 
Suze  eftoit  prifonnier  derechef  à  Lyon  :  il  eft  vray 
qu'il  a  efté  détenu  aprez  quelque  eûneuce  du  peuple 
contre  luy,  mais  principalement  pour  empefcher 
qu'il  n'halenaft  M.  le  Conneftable  fur  le  poin£t  de 
fa  defedion.  J'ay  ce  jour  d'huy  receu  un  homme 
par  lequel  il  m'advertift  de  fa  délivrance^  &  ache* 
mînement  en  çà  :  c'eft  furquoy  )'ay  voulu  ufer  de 
la  voye  de  diligence  pour  vous  ofter  de  cefte  crainte^ 
venant  fur  le  poinâ  de  vos  délibérations  pour  les 
fecours  de  vos  Grifons.  Le  meflàger  n'a  point  veu 
M.  Stek^  pour  ce  qu'il  avoit  fuivy  M.  le  Conneftable 
à  Valence^  où  il  va  dreflèr  fon  armée  pour  aiBeger 
Bays^  ou  Privas^  ou  s'employer  ailleurs^  au  cas 
qu'il  fe  face  quelque  compofition  que  l'on  meGiage 
tousjours.  L'armée  du  Roy  a  pris  en  Languedoc 
trois  bicoques^  defquelles  les  noms  vous  feront  inco- 
gneus  :  la  plus  cekbre  s'appelle  Bedarrius^  on  y  a 
pendu  quarante  hommes  :  le  refte,  femmes  &  enfans^ 
I.  15 
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craidez  à  la  Negrepdice.  L'armée  regarde  d'une 
lieuë  Moncpeilier^  cÂ  M.  de  Rohan  a  conduit  de 
quatre  à  cinq  mille  hommes^  &  me&nes  did  on  qu'il 
s'y  veuft  enfermer  :  qui  feroit  un  craift  de  foldat; 
plus  que  de  Capitaine  gênerai.  De  toutes  les  parts 
de  la  France  nous  n'avons  nouvelles  que  d'infolence 
de  peuple  :  on  en  conte  une  de  Paris^  que  un  homme 
pour  avoir  did  en  une  boutique  que  le  nouveau 
Confeil  du  R07  le  pouflblt  à  des  chofes  déplorables, 
qu'on  avoit  adTy  toft  crié  à  l'huguenot,  &  qu'un 
grand  peuple  amafTé  l'avoit  faiâ  pendre;  que  la 
multitude  eftant  au  fuplice,  fans  l'ordre  que  y  mit  le 
Parlement,  commençoit  un  maflkcre  par  k  ville, 
efchaufez  par  un  bruit  que  les  preftres  firent  cou- 
rir, à  favoir  que  l'Eglife  de  Paris  avoit  aflèmblé 
&  envoyé  40000  efcus  au  Conte  Mansfeld  pour  le 
faire  encrer  en  France.  La  fureur  des  peuples  eft  en 
un  tel  penchant,  que  nulle  bride  ne  les  pourroit  re- 
lever du  précipice,  &  on  trouvera  que  les  orages  de 
Royaume  en  auront  pourri  les  reines,  qui  fe  rom- 
pront quand  on  voudra  tenir  la  main  haulte,  &  ga- 
rantir la  cheuce  dans  le  malheur.  A  cela  fe  joinA  la 
puiflante  violence  des  prefcheurs   &  confeflèurs  : 
ceux  là  infèrent  les  âmes,  &  embrafent  les  cœurs 
de  penfees  &  de  defirs,  à  l'exécution  defquds  rien 
n'eft  difficile,  ny  cher,  &  les  peuples  qui  obeiflènt 
aux  commandements  quelquefois  à  regrec,  expl<Htent 
fans  regarder  derrière,   les  ordonnances   de  leur 
volontez  :  fur  tout  aux  pafEons  dç  la  religion,  auf- 
quelles  s'unifient  les  commandements,  &  les  volon- 
tez :  comme  aujourd'huy  que  le  deilèin  gênerai  de 
Rome,  d'un  meûne,  employé  les  [grands]  par  pen- 
ilons,  &  les  petits  par  paffion  à  un  mefme  effeâ. 
Cefte  dernière  çlaufe  fe  pourroit  bien  hire  cognoiftre. 
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en  la  dtftinâîon  de  laquelle  tous  m'avez  efcripc, 
encre  les  penfioimaîret  des  pedts  cantons  &  le  peuple  : 
cefmoin  que  ce  font  les  derniers  qui  gardent  les  paf- 
(ages,  &  brifent  vos  amidez.  Cependant  M.  le 
Coneftable  diâ  à  fes  &miliers,  que  fa  révolte  n'eft 
par  cognoiflance  de  religion,  mais  au  Uen  des 
Eglifes  pour  lefquelles  il  fe  damne.  Nous  jievions 
e(&e  préparez  à  ce  langage,  commencé  par  un 
Prince  qui  nous  a  diét  les  meûnes  choies  avec  plus 
d'apparence,  &  aufTy  peu  de  raifon  &  moins  de  fuc« 
cez.  Ce  qui  empefche  la  paix  en  France,  c'eft  que 
la  crainte  mutuelle  par  laquelle  elle  fubiiftoit  eft 
maintenant  tournée  à  mefpris,  &  ce  grand  Capitaine, 
pour  nous  rendre  plus  confiderable,  achevé  de  nous 
accabler  :  voilà  en  quelles  mains  on  a  confeillé, 
&  on  confeillera  encores  aux  oprimez  &  à  ceux 
qu'on  vcuft  oprimer,  d'avoir  recours.  Dieu  veuille 
bénir  vos  prudences  en  toutes  chofes,  mais  plus 
expreiTement  aux  deliberadons  fur  lefquelles  vous 
eftes,  &  defquelles  félon  voftre  promeflè,  )e  vous 
prie  me  faire  autant  de  part  comme  vous  verrez  à 
propos  pour  en  communiquer  avec  M.  le  Conte  de 
la  Suze  à  fon  arrivée  en  ce  lieu.  Je  ne  prends  point 
la  hardieflè  de  vous  donner  mon  advis  fur  le  prin» 
cipal  de  vos  affaires;  j'ofe  dire  feulement  que  à 
quelque  deflèin  que  vous  pouflenc,  &  vos  ferments 
Iblemnels,  &  vos  aparentes  neceffitez,  vous  n'efta- 
blifliez  rien  d'incenain,  n'y  ayant  de  toutes  refolu- 
dons  nulle  pire  que  de  n'en  avoir  point.  J'ay  did  cy 
devant  combien  il  importoit  d'eftre  puiifants  en  gre» 
mers,  non  feulement  pour  nous,  &  pour  ceux  qui 
(ont  eu  mefme  caufe,  &  du  faluc  defquels  le  noftre 
defpend  :  mais  auify  pour  ofter  le  pain  aux  enne- 
mis. J'aprens  combien  l'execudon  de  telles  chofes 
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eft  de  faifon^  en  voyant  faire  le  mefme  me(hage  en 
Bourgougne,  Auvergne  &  Lyonnoîs.  Les  rigueurs 
du  Duc  de  Savoye  qui  ne  fe  contente  pas  de  nous 
priver  de  fes  grains^  nous  ofte  les  noftres^  &  en 
mefme  temps  a  donné  de  l'argent  à  chafcun  de  fes 
Capitaines  pour  augmenter  leurs  compagnees  de  cin-- 
quante  à  deux  cents  hommes;  il  eft  bon  que  vous 
fâchiez  aufly  qu'entre  les  magafms  de  guerre  qui 
arrivent  à  Lyon,  on  fpecifie  600  charretées  de 
poudre,  ce  feroit  pour  tirer  fut  vint  mille  coups  de 
canon.  Cefte  quantité  ne  peut  eftre  vraye,  mais  ceft 
effort  eft  bien  conliderable  à  gens  qui  traittent  de 
paix.  -   ^ 


XVIL 

A    M.     LUTZELMAN,    EN    SEPTEMBRE     1623. 

Monfieur,  oultre  l'honneur  que  )e  reçois  de  vos 
lettres,  &  l'agreable  tefmoignage  de  voilre  fouve- 
nance,  j'ay  efté  fort  aife  de  voir  la  bonne  refolution 
des  trez  honorez  Seigneurs  de  voftre  ville.  Pluft  à 
Dieu  qu'elle  euft  pris  fon  terme  dez  mon  voyage  ; 
Bafle  ne  pourroit  aujourd'huy  eftre  menacée  que 
d'un  Empereur,  ou  d'un  grand  Roy,  n'ayant  affaire 
qu'à  elle,  &  encor  fàuldroit  il  qu'elle  fuft  deftituee 
de  tous  amis,  horfmis  de  fa  vertu  :  or  j'efpere  qu'en 
voftre  affaire  vaudra  la  vieille  fentence  qui  did, 
affej  tofty  fi  affei  bien.  Encore  ne  vous  puis  je  celer 
que  ce  m'eft  honneur  &  joye  de  ce  que  mon  projeâ 
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a  eftë  choify  après  ceux  que  de  (i  grands  perfon- 
nages  ont  prefencez^  aufquels  je  ne  me  veux  pas 
eftimer  pareil  en  fcience;  j'ofe  feulement  dire  deux 
chofes  :  Tune  que  la  veuë  m'a  donné  en  cela  un 
grand  avantage,  felon  la  comparaifon  que  je  fis 
chez  vous  d'un  excellent  médecin  auquel  on  aporte 
de  l'urine,  ou  d'un  moindre  qui  voit  l'œil  du  ma- 
lade &  qui  tafte  fon  poulx;  Tâultre  avantage  eft 
qu'ayant  apris  avec  beaucoup  plus  de  prattique 
que  de  théorie,  je  fay  travailler  en  ayant  efgard  à 
l'efpargne,  quand  eUe  ne  ruine  pas  la  feurecé. 
Les  defleins  des  ingénieurs  ne  peuvent  faire  cela, 
pour  ce  qu'ils  ont  honte  que  leur  art  foit  incom- 
modé par  les  neceffitez.  Les  Capitaines  veulent 
que  les  necei&tez  n'empefchent  point  leurs  aâions, 
que  la  preuve  délivre  de  tous  blafmes.  Dieu  vous 
(ace  la  grâce  d'avancer,  &  moy  d'eftre  capable  de 
prouver  par  la  pique,  que  la  plume  n'a  point  (ailly  ; 
ou  plus  toft,  que  vous  jouif&ez  du  principal  bien  des 
fortereflès,  qui  eft  d'aporter  crainte  &  refpeâ  aux 
ennemis,  &  la  paix  par  la  crainte  &  le  refpeé^.  Ho- 
norez tousjours  de  voftre  amidé  Voftre... 


XVIIL 

AUX  TWlMZ   honorez   ST    TS.EZ    PUISSANTS   PRINCES 
ET  SEIGNEURS  OE  BERNE. 

Ne  doutant  pas  que  les  mefmes  bruits  &  incerti- 
tudes que  nous  avons  receuës  en  ce  lieu  pour  la  paix 
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de  France  n'aye  paiTé  )ufques  à  tous^  j'ay  eftimé 
vous  devoir  faire  voir  une  kccre  que  je  viens  de 
reœvoir  de  M.  de  Rohan  par  un  de  fes  gardes  : 
d'autant  que  par  elle  vous  pourrez  avoir  certitude 
de  ce  qui  s'eft  palTé,  plus  que  par  les  aultre  nou^ 
velles  qui  ont  couru  :  &  aiifly  que  dedans  le  diâ 
fecours  quelle  porte  pour  le  pro}e£^  à  venir,  vos 
prudences  auront  de  qoy  s'employer  fur  ce  qui 
touche  vous  &  vos  voifins,  pour  la  liberté  defquels 
force  gens  de  bien  donneroyent  leur  vie,  &  moy 
entre  ceux  là^refervantce  qui  touche  vos  Seigneuries 
premièrement.  Je  defire  aufiy  vous  avoir  advertis 
que  le  jour  mefme  que  j'avois  cotté  à  M.  le  Conte 
de  k  Suze  les  bandes  qui  devoyent  venir  au  pays  de 
Gez  ont  paflé  La  Clufe,  un  r^tment  feulement  ;  le 
refte  encor  douteus  de  fon  afiiette.  Je  prie  Dieu 
pour  la  profperité  &  augmentation  de  vos  Seigneu"- 
ries ,  en  attendant  qu'elles  honorent  de  leur  comman» 
demeiit  Voftre... 


XIX. 

AUX  T&EZ   HONOREZ    ET    TREZ  PUISSANTS  PRINCES 
ET  SEIGNEURS  DE  BERNE. 

Encor  que  je  fois  courtifan  que  du  palais  &  de 
la  bafle  court,  j'ayme  mieux  vous  obtempérer  félon 
mon  debvoir  &  mon  naturel,  que  de  vous  refîifer 
par  une  prudence  fans  charité.  Cefte  ligue  nouvelle 
nous  rend  perplez  :  les  vieux  Confeillers  d'icy  ne  le 
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font  pas  moins,  les  jeunes  Seigneurs  ne  penfent 
ft  ne  parlent  qu'à  gangner  de  l'honneur^  les  vieux 
penfent  fans  parler  à  y  gangner  de  Targent  :  mais 
▼os  Seigneuries  de  qui  Thonneur  eft  affis  en  leur 
oonfervadon,  &  ne  veulent  aultre  guain  que  de  ne 
perdre  point,  craignent  que  ce  dellèin  fe  fentant  de 
la  vanité  firançoife  s'engage  dans  pefante  hajme  Het- 
ptgnole.  Et  d'aultre  codé  il  vous  &ult  éviter  que 
vous  mettant  mal  avec  la  France,  vous  ne  foyez 
comme  vous  ne  pouvez  aucunement  eftre  de  Taultre 
cofté  :  vous  craignez  encore  qu'en  ne  prenant  point 
de  party,  vous  ayez  les  deux  pour  adverfaires  :  &  de 
plus  que  le  party  que  vous  prendriez  ne  fcnt  obligé 
par  l'authorité  de  Rome  de  vous  eftoufer  en  fon 
fein.  Vous  voyez  d'un  cofté  les  maiTacres  des  Fran- 
çois, de  Taultre  Tinquifition  d'Hefpagne  :  tous  les 
deux  vous  touchent,  vous  haïilênt,  vous  recerchent, 
&  vous  menacent  :  j'ofe  croire  que  l'un  &  l'autre 
poflède  quelques  voix  parmy  vous.  Regardez  bien 
à  bon  efliant  dans  le  giron  duquel  vous  ferez  le 
mieux  affis  :  vos  ferviteurs  ont  tme  opinion  que 
vous  ne  trouverez  amitié,  confience,  ne  feureté, 
qu'en  la  bonne  grâce  de  Dieu,  &  en  voftre  vertu. 
Pour  l'envoy  de  Paris  on  y  trouve  plus  d'apparence 
qu'il  n'y  en  avoit  au  voftre  dernier  :  mais  voicy  ce 
que  î'ay  oûy  dire  à  des  gens  du  meftier.  Les  Suiffts 
Évangeliques  font'-ils  pas  desjà  en  alliance  avec  la 
France?  Savent^ils  pas  ce  qu^ils  luy  doivent  aux 
chojes  ordinaires,  ou  eft-^e  grand  changement  qui 
demande  une  nouvelle  liai/on?  Ils  peuvent  donc  pro^ 
mettre  leur  fecowrs  à  la  naiffance  des  occafions,  fans 
qt^on  r^exige  d^eux  pour  la  France,  plus  que  la 
France  n'avancera  pour  elle.  On  vous  bat  de  ce 
que  vous  avez  demandé  les  chofes,  aufquelles  on 
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VOUS  convie  maincenanc  :  &  là  delTus  plufieurs  difenc 
iimplemenc^  que  ce  voifinage  eftoic  plus  à  propos 
que  le  dernier  que  vous  fiftes  en  une  mal  convenable 
faifon  :  d'autres  refpondenc  pour  vous  que  vous 
n'avez  point  efté  conviez  par  la  voye  ordinaire^ 
&  que  la  mauvaife  forme  d'inviter  ne  vous  donne 
pas  bonne  efperance  du  feftin;  &  enfin  on  veuft 
tirer  de  vous  un  avantage  de  vous  avoir  mis  à  la 
guerre  ouverte,  n'y  ayant  que  vous  defcouverts,  ou 
prendre  fur  vous  Texcufe,  quand  on  fe  couvrira  de 
fa  chemife  par  une  explication  de  Madril.  Voilà  ce 
qu'on  diét.  Voicy  ce  que  ofe  dire  un  de  vos  Servi- 
teurs :  fila  guerre  fe  faid  à  bon  effiant  contre  l'Hef- 
pagnol,  vos  advantages,  voftre  honneur,  vos  fer- 
ments vous  obligent  à  y  participer,  &  armer  pour 
cela:  &  fi  la  crainte  des  petits  Cantons  vous  en 
empefchoit,  le  mefme  refped  vous  feroit  perdre  la 
deffenfe  de  vos  foyers.  Si  au(G  l'entreprife  fe  tourne 
en  vanité,  certes  il  vous  fault  eflre  armez  pour  le 
retour  de  la  foire,  vous  aflTurant  qu'on  ne  lairra  pas 
inutiles  des  armées  qu'on  aura  mife  fur  pied.  Celuy 
qui  vous  efcrit  cecy  n'ignore  point  combien  les 
armemens  vous  font  à  contre  cœur,  combien  il  vous 
eft  dur  de  vous  defpouiller  de  l'or  &  vous  veilir  du 
fer,  combien  il  eft  difficile  de  faire  remonter  les 
richeffes  qui  font  venues  du  public,  des  bourfes  des 
particuliers  au  fecours  général,  comme  la  charité  def- 
fend  &  ne  monte  guère  de  bas  en  hault  :  il  fait  bien 
encores  combien  puiflTants  font  les  confeils  parmy 
vous  quand  ils  tendent  à  l'aife  &  au  profit,  &  com- 
bien quelques  uns  [eftiment]  que  vous  eftes  defavo- 
rifez  quand  vous  montrez  le  chemin  par  lequel  la  ne- 
ceifité  vous  mené  à  vofire  ancienne  vertu.  Sachant 
bien  ces  chofes  vous  n'euifiez  pas  eu  cet  efcrit,  fi  vous 
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en  Teuffiez  exigé  :  pource  qu'aprez  rhonneur  de  voftre 
cognoiflance^  je  n'ai  plus  eftimé  qu'on  peufl  vous 
eftre  udle  par  advis  :  mais  que  (Dieu  vous  donnant 
de  penfer  ce  qui  eft  propre  à  fes  jugemens)  vos  bons 
ferviteurs  attachez  à  vous  du  lien  de  religion^  ne 
pouvant  de  leur  foibles  épaules  empefcher  voftre 
cheute,  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  les  doivent 
tenir  preftes  pour  voftre  relèvement.  Voftre... 


XX. 

AU    CONTE    DE    LA    SUZE. 

Monfieur^  depuis  mon  entretien  avec  M.  du 
Moulin  que  il  vous  aura  raporté^  j'ay  efté  encore 
preilë  deux  fois  par  un  des  Seigneurs  de  Berne  que 
vous  ne  tenez  pas  des  moindres  en  mérites^  de  luy 
donner  mes  advis  en  particulier,  puifque  je  les 
avois  refuféen  gênerai,  fur  la  différence  qu'il  y  avoit 
entre  le  premier  voyage  qui  les  a  rebutez,  &  cef- 
tuicy,  où  ils  font  apelez  fur  le  tefinoignage  &  confeil 
de  M.  le  Conneftable  &  le  voftre*  J'ay  adjoufté 
qu'ils  avoyent  efté  requérants  de  ce  à  quoy  on  les 
convie  :  que  fi  TAmbafladeur  les  a  mal  traiâez  en 
cefte  affaire,  comme  ils  enefcrivent  rudement,  qu'ils 
ont  à  qui  fe  pleindre.  Aprez  aultres  difcours,  je  con- 
clus par  ce  dylemme  :  que  fi  la  liaifon  que  leur  offre 
un  grand  Prince  fuccede  heureufement,  leur  hon- 
neur, leur  intereft  &  leur  feureté  veulent  qu'ils 
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arment  pour  en  eftre  parcicipans;  que  fi  le  deflèin 
alloic  à  neanc,  encores  doivent-ils  armer^  afin  que 
Texcufe  du  mal  ne  foit  pas  fur  eux,  &  en  tout  cas 
pour  eftre  préparé  au  retour  de  la  foire^  au  cas  que 
leur  voiflns  vouluflent  employer  leur  argent.  J'y 
adjoufte  quelque  chofe  un  peu  rude  contre  la  léthar- 
gie du  temps,  )ufques  là  je  crains  de  les  avoir  irri- 
tez; mais  il  fault  tel  remède  à  ce  mal.  Ils  ont  trouvé 
fort  rude  une  daufe  de  M.  de  Belujon,  comme  je 
luy  ai  diét,  par  laquelle  il  les  advifoit  de  fe  mettre 
bien  avec  M.  Miron,  afin  que  par  luy  ils  euilent  la 
bonne  grâce  du  Roy.  Là  defTus  ils  m'ont  efcrit  en 
termes  que  je  n'ay  ofé  montrer  ma  lettre  aux  Sei- 
gneurs d'icy.  Cède  voye  leur  eft  de  dure  digeftion. 
Ils  maintiennent  en  termes  fort  exprez  qu'ils  n'ont 
point  efté  advertis  félon  l'ordre  que  le  Roy  avoit 
donné,  &  de  mefme  ceux  de  Bafle  m'ecfrivent  d'hyer 
qu'ils  ont  ouy  parler  de  quelque  aiTociation  qui  fe 
doit  faire;  mais  en  tout  cela  point  de  nouvelles  d^ 
eftre  conviez.  Or,  de  tout  cela,  je  ne  veus  eftre  ny 
plege,  ny  certificateur,  mais  bien  vous  dire  que  la 
Suifle  prend  un  mauvais  ply.  Si  ils  font  irritez,  ils 
fauront  bien  dire  de  quoy,  mais  je  diray  un  mot  de 
leur  eftonnement  que  je  fay  par  eux  mefmes.  Cefte 
grande  menée  qui  fe  faid  au  pays  de  Valey,  &  en 
mefme  temps  les  nouvelles  qu'ils  ont  qu'on  achemi- 
nera les  forces  de  Milan  pour  la  Franche  Conté  par 
le  pont  Sainâ  Maurice,  leur  donne  la  fiebvre  qui  eft 
redoublée  par  une  proteftation  des  petits  Cantons 
qu'ils  difent  en  ces  termes,  qu'ils  armeront  contre 
quiconque  voudra  l'exécution  du  traitcé  de  Madric. 
A  cela  fe  joint  les  deux  demandes  de  Leopold, 
l'une  pour  un  Conte  de  Monfbrt,  l'aultre  pour  luy. 
Les  Cantons  Catoliques  qui  y  ont  part,  refolus 
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de  leur  accorder^  &  cela  me  fut  encore  confirmé  hyer 
au  foir  par  un  homme  que  TAmbaiTadeur  de  Venife 
a  envoyé  icy.  Nous  avons  en  mefme  temps  nou- 
velles de  ricalie  de  l'avancement  de  6000  hommes^ 
&  d'un  ordre  pour  attaquer  Zurik  à  ce  printemps. 
Le  pis  de  tout  cela  eft  qu'horfmis  quelques  gens 
de  bien  &  peu^  le  gros  reçoit  les  nouvelles  non 
pas  en  la  crainte  qui  faid  prendre  les  armes^  mais 
en  la  peur  qui  les  hiêt  jetter,  jufques  où  il  y  a  des 
villes  principales  qui  cerchent  pour  remède  de  fe 
faire  ^es  impériales  ;  Berne  n'eft  pas  encore  de  ce 
rang.  Je  vous  diray  auiTy  que  le  peuple  de  Valey  fe 
contentent  de  banir  ceux  de  la  Religion  de  leur  pays^ 
mais  ne  prend  pas  encore  les  aultres  marques  de 
deieâion.  J'ajoufterois  bien  encore  ce  que  contribue 
à  tout  cela  le  voyage  de  M.  le  Prince^  mais  vous 
favez  mieux  ces  chofes  que  nous.  Voilà  ce  que  )'ay 
creu  eftre  de  mon  debvoir;  ne  vous  irritez  pas  fi 
vous  n'avez  point  de  mes  lettres  par  la  commune 
voye,  )e  fuis  trop  fubjeâ  aux  mauvaifes  interpréta- 
tions. Nous  avons  les  deus  prifonniers  pour  lefquels 
on  a  tant  prié;  ils  ont  faid  mourir  le  troifiefme 
&  fa  mort  a  efté  glorieufe,  aufly  bien  que  d'une 
dame  bruflee  à  Milan.  Donnez  moy  de  vos  nouvelles^ 
&  de  celles  du  monde  par  voye  aiTuree.  J'ay  à  vous 
dire  que  vous  m'avez  trompé  de  l'horeloge  que  vous 
mefpiîfiez  pour  me  donner,  c'eft  ime  trez  excellente 
pièce  :  &  ainfy  en  une  faifon  pleine  d'artifice  au  mal^ 
vous  faites  le  bien  avec  art.  Dieu  vous  face  la  grâce 
que  l'aproche  du  fokil  vous  efdaire  fans  vous 
efblouir.  Voilre... 
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XXI. 
A    l'ambassadeur   DR    VENISE    [m.    CAVASSa]. 

MonfieuT;  c'eft  un  grand  contentement  de  fervir 
aux  chofes  juftes  &  honneftes,  quand  mefmes  elles 
feroyent  di£Sciles  &  dangereuîes,  &  encor  quand 
nos  inclinations  naturelles  font  d'accord  avec  nos 
conditions.    C'eft    pourquoy   j'eftremdray   à   bras 
advancez  les  occafions  qui  fe  prefenteront  pour  vous 
montrer  que  vos  commandements  vers  moy  ne  feront 
pas  mal  employez.  On  nous  promet  voftre  prefence 
en  cède  ville  pour  quelques  jours  :  elle  feroit  fruc- 
tueufe  à  deus  chofes  :  l'une  à  l'eftabliiTement  de 
nos  correfpondences  par  chiffres,  &  moyens  fecrets, 
&  l'autre  pour  ouïr  &  dire  nos  fentiments  plus  pri- 
vement  que  le  papier  ne  peut  porter  fur  un  demef- 
lement  d'affaires   les  plus  obfcures  &  perilleufes 
&  plus  générales  qui  fe  foyent  impliquées,  il  y  a 
cinquante  ans  en  la  Chreftianté.  Ce  que  nous  rece- 
vons de  Paris,  de  Londres,  de  la  Haye,  de  Turin, 
&  de  divers  endroits  d'Almagne  me  faiô  dire  cela, 
&  les  contrariantes  opinions  de  ceux  qui  nous  efcri- 
vent,  me  font  vous  prier  de  n'exiger  de  moy  pour 
cefte  heure  rien  de  certain  en  chofe  tant  inceruine. 
Il  refte  que  je  vous  faflè  un  vœu,  qu'ayant  dez  ma 
jeuneflfe  affeâé  de  voir  la  Sereniffime  Seigneurie 
de  Venise,  ayant  efté  fon  apologue  en  tous  mes 
efcrits,  je  voudrois  que  Dieu  m'euft  faiâ  la  grâce 
d'employer  auflfy  bien  que  la  plume  ma  petite  efpee 
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ooQcre  leurs  ennemis;  il  n'a  pas  tenu  à  moy  que  je 
n'y  fois  engagé  tout  entier.  Cependant  je  demeu" 
reray  à  vo(be  eftat  en  gênerai,  &  à  vous  en  parti- 
culier, Voftre... 


XXII. 

AU    SEIGNEUR    CAVASSA, 
AMBASSADEUR    DE    YEKIZE    EK    SUISSE. 

Moniteur,  il  vault  mieux  que  je  refponde  aux 
honneftetez  de  voftre  lettre  par  fervice,  &  par  apro* 
cher  de  l'honneur  qu'elle  me  donne,  que  de  penfer 
les  recognoiftre  dignement  par  difcours.  Deux  jours 
avant  la  voftre,  j'en  receus  une  de  M.  de  Rohan, 
par  laquelle  (comme  fe  tenant  aiTuré  de  fervir  la 
Serenii&me  Seigneurie),  il  m'ufoit  de  ces  mots  : 
Nous  n* avons  rien  maintenant  de  fi  grande  impor^ 
tence  que  de  regarder  aux  paffages  de  nos  forces; 
nous  nous  Jommes  attendus  à  vous  pour  la  reco^ 
gnoiffance  de  cela.  Je  vous  prie  de  m'en  infiruire 
amplement.  A  ces  mots  j'ay  refpondu  que  par 
l'ayde  de  trois  perfonnes  confidentes  &  d'authoricé 
parmi  les  Grifons,  j'avois  tellement  veillé  à  cela  que 
je  prenois  fur  moy  tant  que  quatre  mois  dureroyent, 
non  feulement  la  difficulté  du  pafTage,  mais  tout  le 
refte  allant  de  bon  pied,  la  première  démarche  &  le 
premier  employ  avec  un  effeét,  à  l'exécution  duquel 
je  m'offrois,  qui  advanceroit  tout  d'un  coup  la 
moidé  de  la  befougne;  que  tels  préparatifs  doivent 
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eftre  achevez  des  ceft  hyver^  &  les  forces  fur  pied 
pour  marcher  fur  les  dernières  neges.  Je  luy  avois 
efcric  que  tout  ce  qu'il  efpereroic  de  cet  affaire  par 
la  durée  de  la  Cour  en  une  opinion  &  fur  le  fenci- 
mène  des  affaires  voifines^  feroit  de  peu  de  feureté; 
mais  qu'il  deyoit  fonder  fes  efperances  fimplement 
&  purement  fur  la  S.  S.  &,  fe  rendant  leur  homme, 
eftablir  tellement  toutes  chofes,  que  fon  nom  ne 
puiffe  eftre  uché  des  faultes  d'autruy. 

Il  m'a  femblé  bon  de  vous  rendre  conte  de  ces 
propos  entre  ce  Seigneur  &  moy,  pour  ofer  vous 
dire  que  )e  fais  grande  différence  entre  les  hommes 
qui  fepoyent  à  la  S.  S.  ou  ceux  qui  s'appelleroyent 
leur  fecours.  Ceux  cy  font  retenus  aux  commande- 
ments bornez  de  leurs  chefs,  les  aultres  fervent 
fans  reftridion.  £t  la  première  hardieflè  que  je 
prendray  avec  vous,  fera  que  je  ne  voy  point  de 
parfiiite  fiance  ny  en  chefs  ny  en  foidats,  à  qui  la 
reverance  du  fiege  de  Romme  puifle  aprendre  à 
interpréter  les  abfolus  commandements  de  la  S.  S. 
Il  court  aujourd'huy  un  terme  qui  n'a  pas  efté 
oublié  au  dernier  accord  faiâ  à  Romme  :  Le  tout 
pour  le  fervice  de  VEglife,  Ce  terme  eft  un  piège 
&  un  nid  de  interprétations  &  puis  trahifons.  Je 
dis  donc  qu'il  vault  mieux  avoir  4000  François 
qui  ayent  en  horreur  les  équivoques  des  Jefuittes, 
que  aoooo  qui  les  aillent  interroguer  fur  le  poind 
de  confcience.  Il  y  a  là  deffus  forces  chofes  à  dire 
qui  ne  s'efcrivent  point. 

Je  jette  dans  mon  chemin  une  petite  oppofition, 
c'eft  que  les  Republiques  ordinairement  veulent 
&  fagement,  oflendere  bellum,  ut  pacem  feront.  Et 
je  dis  que  le  choix  des  reftes  de  Monuuban  &  de 
Monfpellier  feroit  montrer  la  guerre;  que  fi  vous 
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leur  prefentez  des  hommes  defquels  ils  puiflenc  dîf- 
pofer  par  argent^  ils  feront  la  paix  à  eux  &  la  guerre 
à  vous.  J'encens  quelqu'un  difanc  le  danger  qu'il  y 
auroic  d'employer  des  courages  violents  ^  comme 
ceux  là;  mais  j'ay  apris  aux  efcuries  que  les  chev^us 
de  bon  efpron  ne  laifTent  pas  d*avoir  la  bouche 
bonne  &  eftre  de  facile  arreft. 

Monfieur,  voftre  collègue  Ambafladeur  en  France 
devifant  avec  M.  de  Rohan  de  quelque  Capitaine^ 
&  de  fa  reputanon^  demanda  fi  ayant  efté  bon  aux 
guerres  civiles^  il  le  feroit  de  mefmes  aux  royales. 
La  refponfe  à  cela  eil  que  les  pylottes  de  la  mer  ne 
peuvent  fe  troubler  en  l'eau  douce.  Or  je  m'attache 
à  bon  efliant  à  l'eftime  de  ceux  qui  font  en  poflèf- 
fion  d'attaquer,  &  vaincre  grand  nombre  avec  peu^ 
de  mettre  le  moufquet  en  la  main  gauche  &  l'efpee 
au  poing  pour  mefler  chofe  de  dure  digeftion  aux 
Hefpi^olS;  mais  encore  j'eftime  pour  voftre  affure 
les  nations  qui  font  profeflion  de  fobrieté,  tant  pour 
l'efpargne  des  foldes  que  des  vivres  où  je  voy  cefte 
année  grande  difficulté. 

Je  toucherois  un  mot  fur  ce  que  M.  le  Connef- 
uble  a  dl&,  que  la  Sereniffime  Seigneurie  feroit 
affiftee  des  François  ouvertement  ou  couvertement. 
£n  ceft  endroit  le  refped  m'arrefte  l'explication  de 
ces  deux  termes^  &  l'avantage  que  je  penfe  eftre  au 
dernier  des  deux  demande  le  difcours  de  vive  voix. 
Vous  m'avez  comblé  de  joye  en  l'efperance  de  ce 
bonheur;  Dieu  le  veille  faciliter  &  me  donner  les 
moyens  &  les  occafions  de  montrer  à  la  Serenif- 
fime Seigneurie,  en  gênerai  &  en  particulier,  que  je 
fuis  de  toutes  mes  afiedions  Voftre... 
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XXIII. 

A    M.     DE    GAAFFE&&IE&, 
ADVCTER    DE    BERNE    [  1623  ]. 

Moofieur^  a^anc  feu  depuis  ma  dernière  leore 
voftre  promotion  à  la  fupreme  charge  de  Berne, 
encre  cane  de  perfonnes  qui  vous  ponenc  leurs  fœU- 
cicacions  (pour  ufer  des  termes  de  ce  pays),  je  les 
porce  à  la  cité  plus  coft  qu'au  bon  cicoyen,  &  pour 
vous  des  fuplicacions  à  Dieu  qu'il  fbrcifie  vos 
efpaules  fous  la  charge  que  la  faÛbn  va  apefancir. 
Voilà  ce  que  je  donne  à  la  bien  feance  afin  de  dire 
à  la  necefficé.  Nous  avions  reçeu  la  femaine  pailèe 
nouvelles  d'un  homme  de  bien  &  de  confeil  du  pays 
de  Savoye,  qui  eftoyent  fore  expreflès  en  pluûeurs 
poinâs  de  l'encreprife  qui  fe  faic  fur  vos  cerres,  pour 
de  là  venir  à  Genève  :  l'imporcunicé  de  cels  advis, 
&  la  mauvaife  chère  qu'on  leur  faiét,  fit  que  je  ne 
les  communiquay  à  aucune  compagnee  de  Genève  : 
mais  qudqu^un  des  Seigneurs  de  ce  Ueu  les  ayanc 
veu,  me  di^  que  le  Confeil  venoic  d'avoir  confirma- 
toires  des  mefmes  chofes  :  &  encre  aulare  d'Evian, 
&  d'Yverdon.  Nous  eufmes  hyer  quelques  aulcres 
articles  fur  la  conjondion  des  incerefts  du  Duc  de 
Longue-ville  avec  ceux  de  voftre  voifm.  Ec  aufly 
quelque  homme  d'eftac  nous  efcrivoic  que  la  difetce 
d'argent  &  la  difficulté  des  bledz  pourroic  bien  fidre 
différer  l'encreprife.  Je  ne, vous  dis  poinc  ces  chofes 
pour  vous  preflèr,  ny  d'achever  vos  forcificacionsy 
ny  d'eftablir  vos  ordres  pour  la  garde   générale 
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&  particulière^  ny  pour  vos  magafins  :  tout  cela  eft 
de  vos  prudences.  Mais  le  poin£t  de  ma  lettre  eft 
pour  vous  dire^  que  fi  les  affaires  vous  amenoyent  à 
mettre  la  mzm  à  la  befougne  à  bon  efliant,  je  vous 
prie  n'oublier  point  les  ouvertures  que  je  vous  fis  à 
vous  premièrement,  il  y  a  prez  de  trois  ans.  Il  eft 
bon  que  vous  fâchiez  qu'elles  font  encores  faifables 
aux  conditions  que  je  les  propofay,  vous  priant,  au 
cas  que  Dieu  nous  menaceaft  d'une  confiernadon 
&  eftonnement,  vouloir  que  deux  perfonnes  nom- 
mées par  cduy  à  qui  vous  avez  donné  l'honneur  du 
choix,  euflent  charge  de  prendre  de  moy  mon  pro- 
]€€t  avec  toutes  fes  pardcularitez,  eftant  ceux  qui 
favent  voftre  langue  plus  propres  à  delmefler  cet 
affaire  qu'un  homme  étranger  de  tout  poind , 
comme  moy,  &  duquel  pourtant  vous  ne  trouverez 
eftranger  (comme  la  langue)  le  cœur,  la  tefte,  ny  la 
main. 


XXIV- 

A    M.     CAVASSA,     AMBASSADEUR     DE     YENIZE. 

Monfîeur,  il  n'eftoit  pas  raifonnable  qu'un  fi 
excellent  moyen  de  vous  efcrire  m'efchapaft,  bien 
que  je  n'aye  rien  apris  defpuis  ma  dernière ,  finon 
quelques  légères  indices  du  dialogue  véritable  efcrit 
par  cy  devant.  Je  penfe  vous  avoir  cotté  une  def- 
fence  faiâe  aux  advocats  en  Parlement  du  lieu  prin- 
cipal de  non  playder  pour  ceux  qui  font  condamnez 
I.  t6 
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par  l'inquificionr  Un  atilcre  indice  eft,  qu'à  noftre 
Cour,  le  foupçon  de  cefte  mutation  ou  defedion  eft 
arrivé.  Je  feray  fort  curieus  de  vous  lever  un 
efchantillon  de  la  pièce,  pour^  au  lieu  de  vous 
donner  feulement  un  advis  hiftorique,  comme  j'ay 
fai^,  en  donner  un  tout  évident  pour  faire  la  preuve 
entière  que  facile  congregantur  pares  cum  paribus  ; 
i'y  adjoufte  facile  diffentiunt  (paradoxe  duquel  la 
vérité  eft  crez  efprouvee),  &  que  jamais  Monarque 
ne  fut  bon  fupport  des  Republiques;  fi  je  voulois 
difcourir  fur  les  exemples  je  ne  fortirois  point  du 
territoire  de  Venize;  vous  les  avez  mieux  eftudié 
que  moy.  Cecy  n'eft  qu'un  mot  d'entretien,  &  pour 
entretenir  l'honneur  &  la  profeilîon  d'eftre  toujours 
Voftre... 


XXV. 

A     M.     Lii    DUC    DE     ROHAN. 

Monfeigneur,  la  première  ligne  de  ma  dernière 
lettre  eft  en  ces  termes  :  Voicy  la  fixiefme  fans 
refponfe.  Mais  Dieu  mercy,  j'ay  receu  la  voftre  qui 
m'a  aporté  plus  de  contentement  que  toutes  celles 
dont  vous  m'avez  honoré  depuis  le  defaftre.  Vous 
pouvez  vous  fouvenir  de  ma  jufte  opiniailreté  au 
fait  de  la  Valteline  :  j'en  fens  une  pareille  en  la 
conftante  &  feure  attente  de  ce  que  vous  m'efcrivez 
craindre.  Je  vous  prie  vous  fouvenir  que  le  man- 
quement d'un  meflager  exprez,.que  vous  &  Mon- 
feigneur  voftre  frère  m'aviez  promis^  a  faid  beau- 
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coup  de  mal  à  l'un  8l  à  Taulcre^  &  m'a  caufé  autant 
de  repos  que  )'en  puis  foufrir  quand  mes  amis  font 
en  travail.  Si  pareilles  occafions  fe  prefentent^  ne 
foyez  pas  chiche  d'un  eçtremeteur  duquel  la  créance 
foit  choifie  par  vous.  Tout  ce  que  ce  papier  peut 
refpondre  aux  voftres  eft^  que  les  anciens  remèdes 
font  prefque  tous  efnervez  ;  il  en  fault  demander  à 
Dieu  de  nouveaux^  &  il  femble  qu'il  les  nous  mon- 
tre par  un  bout^  &  comme  fous  la  cappe  ;  c'eft  ce 
qui  fe  peut  dire.  Voftre... 


XXVI. 

A    M.     DK     MONBRUN. 

Monfieur^  je  vous  rendrois  bien  un  ample  conte 
de  la  Valteline  &  des  Grifons^  comme  des  gamifons 
que  le  Pape  y  avoit  mifes  &  lefquelles,  à  l'ouyr  de 
la  mort  &  à  la  première  menace  Hefpagnole^  ont  mis 
les  drapeaux  au  fac,  &  leur  ont  tout  quitté^  reçeus  à 
Milan  avec  rifee;  Ûi  y  a  armée  oultre  les  vieilles 
forces,  de  4000  Bifongnes  deffendus  au  Final^  &  de 
crois  Terçes^  Neapolitans  &  CalabrefTes,  faifans 
9000  hommes  au  commancement  :  ceux-cy  fe  van- 
tent d'eftre  au  Duc  de  Savoye^  les  aultres  doivent 
marcher  en  Flandres.  Je  vous  dirois  bien  encor  des 
Grifons^  &  comment  l'Empereur  ayant  faiâ  venir 
vers  foy  les  forces  qu'avoit  Leopold  pour  les  ter- 
reurs de  Bedehem.  Ceftuy-ci  a  envoyé  à  une  affem- 
blee  de  SuilTes  au  commencement  de  laquelle  les 
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Papiftes  avoyenc  déclaré  aux  aulcres  qu'ils  n'auroyenc 
point  de  fecours  d'eux.  Nonobftanc  quand  l'Ambaf- 
fadeur  de  ceft  Archiduc  eut  demandé  confentement 
&  ayde  pour  un  fort  que  fon  maiftre  vouloit  baftir 
à  Steik)  important  comme  celuy  de  Fiientes,  les 
Papiftes  furent  les  premiers  (comme  les  plus  proches 
&  plus  interefTez)  à  refufer  de  Pendurer.  J'ayme 
mieux  vous  donner  la  confirmation  de  la  bataille  que 
vous  aurez  desjà  veuë  gangnee  par  le  jeune  Braumz* 
vik  à  laquelle  fa  valeur  a  contribué,  le  foldat  plus 
[que]  le  Capitaine.  On  met  les  mort  à  loooo  hommes, 
à  I  a  canons^  &  l'argent  des  montres  pris  à  300000  ta- 
lars.  Voftre... 


XXVII. 

A  M.  LE  CONTE  DE  LA  SUZE  [a  BERNE]. 

Monfieur,  je  n'ay  garde  de  conter  entre  les  nou- 
velles les   tefmougnages  que  vous  me  donnez  de 

voftre  afieôion  envers  moy^  ce  ne  font  que  les  fuc- 
cez  de  mes  attentes^  &  certaine  efperance  en  voftre 
charitable  probité.  Quant  au  bruit  de  Lofanne,  c'eft 
une  friponnerie  qui  vient  de  ce  lieu  ;  il  euft  efté  bien 
malaifé  de  me  perfuader  telles  chofes  de  M.  le 
Colomnel  Peblis,  tant  pour  les  honorables  propos 
qu'il  m'en  a  tenu^  que  pour  la  fuitte  du  projed.  Je 
cederois  bien  plus  volontiers  la  gloire  d'ingénieur^  à 
quoy  je  ne  fuis  que  empyrique,  que  celle  de  donner 
ma  vie  pour  la  defenfe  de  ces  utiles  travaux.  Pour 


£T    MEMOIRES  D  ESTAT.  2  •.5 

VOUS  encrecenir  de  chofès  meilleures,  j'aj  leu  voftre 
billet  de  nouvelles.  Les  Valezans  fe  trompent  en 
difant  qu'il  n'y  a  point  de  forces  au  tour  de  Milan  ; 
mais  (i  les  nouvelles  que  nous  avons  de  devers 
\^enne  continuent,  ces  bandes  feront  pour  prendre 
la  volte  de  Bavière.  Pour  le  Duc  voiiin,  on  n'en 
peut  difcourir  que  vainement.  Nous  avons  eu  du 
Nationnal  quelques  lettres  d'un  ftile  bien  nouveau  ; 
s'il  y  a  avec  M"**  la  Conteilè,  quand  elle  paflèra, 
quelqu'un  à  qui  je  puifle  confier  le  jugement  que  je 
bis  de  ce  langage,  vous  l'aurez  par  luy.  J'ay  aufly 
eu  lettres  d'un  homme  d'affaires  fur  un  envoyé  de  la 
part  du  Roy  de  Bohême  au  Roy  de  France,  avec  des 
refponfes  du  dernier,  portant  quelques  reprehenfions 
du  paiTé,  allégation  du  fecours  envoyé,  demande 
d'eftre  plus  acertené  des  defleins  cy  aprez,  &  le 
refte  eft  de  promellès  conditionnées.  Vous  faurez 
cela  mieux  que  moy;  mon  loifir  n'occupera  pas 
davantage  vos  grandes  occupations.  Commandez 
&  inftruifez,  Voftre... 


XXVIII. 

A    M.    LE    DUC    DE    ROHAK. 

Monfeigneur,  on  demandoit  un  jour  à  feu  la  Ga- 
renne pourqoy  il  eftoit  fi  curieux  de  faire  nourrir 
fes  deux  garçons  en  Almagne  :  il  refpondît  avoir 
apris  du  plus  favant  homme  du  monde  que  toutes 
les  affaires  de  l'Europe  fe  devoyent  demefler  entre 
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les  Almans.  Il  fembleque  Dieu  veille  encor  remédier 
aux  malheurs  de  TOccidenc  par  diverfions  de  l'Orient^ 
comme  il  fie  l'an  1573.  Il  n'eft  pas  que  vous  n'ayez 
oiiy  dire  que  l'eftac  de  la  Poulougne  que  }c  n'ofe 
vous  efcrire^  pour  les  impudentes  mencries  que  nous 
recevons  tous  les  jours  avec  confencement  de  fepc  ou 
huiét  endroits,  confirmées  &  imprimées  bien  fouvenc; 
je  vous  en  rendray  meilleur  conte  dans  le  mois  pro- 
chain, Dieu  aydant.  Ce  que  nous  avons  pour  cefte 
heure  eft  une  révolte  générale  de  la  nobleiTe  de  Pou- 
lougne :  premièrement  la  Huguenotte  qui  eftoit  trez 
rudement  traictee,  &  puis  de  la  Catholique,  pour 
caufe  que  je  ne  fay  pas.  La  principale  fiance  eftoit 
en  une  armée,  la  plus  part  de  Coflaques,  lefquels 
edants  à  la  frontière  ont  tué  leur  Chancelier  ou  Con- 
neftable  :  (vous  iÂvez  que  ces  offices  font  confus), 
&  puis  ont  marché  pour  fe  donner  au  Roy  Gabor, 
(car  ceux  qui  efcrivent  ne  luy  donnent  aultre  titre). 
C'eftoit  fur  la  faifon  qu'il  avoit  rendu  toute  la  Syle- 
fie,  &  prefque  toute  la  Moravie  fienne,  obfervant 
pour  le  dernier  pays  qui  ne  luy  a  point  refifté  de 
ny  faire  entrer  aucun  Turc,  ny  Tartare.  Vous  aurez 
ouy  dire  fon  progrez  vers  Vienne,  la  desfaide  des 
forces  de  l'Empereur  campées  fur  le  fleuve  Iglaf 
pour  ne  l'avoir  feu  pafler,  &  comment  la  faim  avoit 
prcfR  cefte  armée  de  perfer  la  pique  bafle,  à  qoy  ils 
furent  accablez,  ny  ayant  que  le  Conte  de  la  Tour  &  la 
cavalerie  de  l'avant-garde.  Voicy  ce  que  nous  avons 
feu  depuis,  qu'y  ayant  grande  quantité  de  prifonniers, 
&  entre  ceux-là  le  Marquis  de  Montenaigre  General 
des  Hefpagnols,    &  Dom    Baltazar  Mare(chal  de 
camp  gênerai  que  l'on  did  eftre  mort  de  fes  playes, 
le  principal  Bâcha  de  l'armée  que  quelques  uns 
veulent  élire  un  Wizir,  voulut  envoyer  tous  les  pri- 
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fonniers  de  marque  à  Coaftantlnople  :  ce  que  pour 
empefcher^  Gabor  defploya  au  confeil  fa  commiflion 
du  Grand  Seigneur  &  lettre  à  tous  les  chefs^  pour  Uiy 
obéir  abfolument  avec  cette  claufe,  que  luy  feul  avoic 
les  volontez  fecrettes  du  Grand  Seigneur.  A  cefte 
leâure^  le  Bâcha  qui  donnoit  le  mot  auparavant, 
fortit  de  la  première  place  du.  Confeil,  fe  proftema 
devant  l'autre  &  s'alla  mettre  au  deflfous  de  luy.  Je 
n'oferois  vous  dire  le  partage  de  l'armée  en  quatre^ 
une  partie  qui  a  faid  le  premier  effeâ,  Tautre  fous 
Budeani  qu'on  efcrit  avoir  pris  Vefprinium,  de 
laquelle  les  terres  ne  font  qu'à  trois  journées  de 
celles  de  Venize.  Le  Marquis  de  Heguerdof  a  un' 
aultre  partie  pour  menacer  la  Styrie  &  mefme  la 
Bavière  ;  le  relie  demeure  auprez  du  Roy.  Encor  ne 
faurez  vous  point  par  moy  les  fauls  bruits  de  Pra- 
gues,  comme  je  vous  prie  de  ne  croire  rien  qu'aprez 
les  confirmations. 

Voicy  ce  que  nous  pouvons  vous  dire  plus  aflu- 
rement:  c'ell  qu'un  régiment  que  Leopold  avoit 
encores  lai{K  vers  Conftance,  &  celuy  du  Conte  de 
Sulz  qui  gardoit  les  Grifons  avec  le  Colonnel,  s'en 
vont  à  grandes  journées  vers  le  bord  du  Danube 
pour  gangner  l'Autriche,  &  Leopold  a  envoyé  en 
diligence  relafcher  au  profit  des  Baflois  la  deffenfe 
des  bledz  &  les  gardes  qu'il  avoit  eftablies  en  tous 
fes  pays. 

J'ay  nouvelles  de  FAmbaifadeur  Cavafla  pour 
lefquelles  je  pourrois  bien  vous  envoyer  un  homme 
de  créance  û  elles  continuent,  pour  vous  convier  à 
prendre  le  temps  que  il  diâ  n'avoir  jamais  efté  «d 
pour  eimouvoir  fes  maiftres  à  entreprendre  &  dé- 
pendre comme  il  faulc.  Si  j'avots  auprez  de  noftre 
Roy  le  quart  du  crédit  que  le  père  m'avoit  donné. 
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i'efpererois  luy  &ire  un  des  fignalez  fervtçes  que 
pauvre  foldac  ait  jamais  faiâ  à  Prince  :  mais  Dieu 
ne  permettant  pas  qu'il  y  ait  oreilles  pour  nous^ 
î'oferay  feulement  vous  dire  que  cefte  bonne  volonté 
eftant  convertie  en  quelque  commancement  d'aâion^ 
nous  verrions  accourir  à  noftre  befongne  des  multi- 
tudes que  je  n'ofe  vous  dire.  Si  M.  Locar  eft  encore 
à  Venize,  branlez  luy  le  mors  pour  after  les  nou- 
velles penfees  du  lieu:  &  fur  ce  poind  viendroit 
bien  à  propos  l'homme  exprez  que  vous  m'avez 
promis  de  m'envoyer.  Voilre... 


XXIX. 

A    M.    DE    BREDERODE   [1623]. 

Monfieur^  il  ne  fault  point  ayder  à  voftre  mémoire 
fur  nos  derniers  propos^  lefquels  il  femble  que  Dieu 
veille  rendre  efficacieux.  Voicy  ce  que  peut  dire  ce 
papier  :  (i  la  muadon  e(t  telle  en  Almagne  comme 
on  commence  à  nous  faire  favoir^  &  que  (ur  les  pro- 
grés de  Gabor  quelques  Princes  &  quelques  Repu- 
bliques elfayent  à  relever  l'enfeigne  d'Ifraël,  ceux 
qui  auront  levé  les  mains  quand  Dieu  nous  tend  les 
(iennes^  ceux  qui  premiers  recevront  de  Dieu  la  pru- 
dence &  le  courage^  &  qui  en  feront  part  les  pre- 
miers au  telles  &  aux  cœurs  capables  d'un  tel  pre- 
fent  y  ceux  là^  dis-je^  ne  pourront  manquer  d'un 
grand  contentement  à  leur  confciences,  &  de  ce  qui 
a  nom  falaire  au  ciel.  Je  ne  vois  homme  en  l'Europe 
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à  qui  Dieu  aie  donné  plus  de  condidons  propres 
pour  lier  nos  defirs  &  aâions  que  vous.  Nous 
avons  à  refpondre  d'un  calent^  &  vous  de  dix.  Pour- 
fuivez^  au  nom  de  Dieu,  ce  que  vous  avez  bien 
commencé.  Je  ne  puis  vous  celer  que  quelques  per- 
fonnes  publiques  ont  envo}ré  vers  moy  pour  s'af- 
furer  de  deux  chofes  :  Tune  fi  je  pourrois  refpondre 
de  bonnes  &  guaillardes  forces  de  France  pour  tra- 
vailler en  Almagne  fur  la  bourfe  de  la  Serenifllme 
Seigneurie,  fur  le  jeu  de  laquelle  il  avoit  nouvelles 
&  grandes  aflurances;  l'autre  poinâ  eft  s'il  fe  pour- 
roit  aflurer  de  mon  fervice.  J'ay  montré  pour  le 
premier  les  efcrics  de  quatre  Marquis  &  de  cinq 
Colomnels  qui  ne  font  de  guère  moindre  eftoffe, 
&  les  prières  qu'il  me  font  d'eftre  leur  œuil  pour  les 
£ûre  employer,  meûnes  en  diminution  de  leurs 
charges.  Ainfy  je  les  ay  aflurez  de  ce  codé  là,  n'y 
ayant  apparence  que  le  Roy  n'ait  trez  agréable  cet 
employ,  &  ay  desjà  depefché  en  Daufiné,  Bour- 
gougne,  Languedoc  &  Gafcougne,  auiTy  avant  que 
k  depefché  receue  me  permetcoit.  Pour  moy  je  me 
fuis  reftrdnÂ  à  beaucoup  moindre  prix  qu'on  ne 
me  mettoit  de  ce  codé  là,  mais  promis  de  donner 
ma  vie  &  d'efpoufer  la  condition  qui  me  pourroit 
donner  un'  honorable  mort  fous  un  maiftre  qui  ait 
l'entendement  de  fe  laifler  bien  fervir.  Si  ce  que  )e 
vous  conte  eftoit  plus  en  forme,  je  paflèrois  plus 
avant  aux  particularitez;  c'eft  aflez  pour  cefte  heure 
de  vous  montrer  que  vous  n'eftes  pas  feul  en  la 
befougne  de  Dieu.  Je  ferme  cefte  lettre  en  chantant  : 
0  qui  &  quand  de  Sion  Jortira  pour  Ifraél.  Honorez 
de  vos  nouvelles  &  commandemens...  Voftre. 
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XXX. 

A    M.    LE    BAROÏJ    DE    SPIETZ. 

Monfieur,  vous  m'avez  obligé  de  me  faire  favoir 
Teftac  des  Grifons.  Si  les  afiaires  fe  defcoufenc  vers 
Hongrie,  il  ne  faulc  pas  douœr  que  vous  n'ayez 
voftre  voifin  plus  garni  de  defTeins  &  de  forces  qu'au 
temps  paiTé  :  cela  vaulc  la  peine  d'eftre  feu  de  bonne 
heure^  car  Dieu  vous  donne  grands  moyens  de 
vous  defiendre,  pourveu  que  la  furprife  n'ammene 
pas  la  conftemacion.  J'ay  defiré  le  voyage  que  vous 
faites^  afin  que  vous  vous  fouveniez  de  ce  que  i*ay 
di^  &  efcric  couchant  voftre  maintien  par  campe* 
ment.  Les  choix  en  feront  à  M.  le  Conœ  &  les  dif- 
pofitions  à  M.  Tritoran,  &  à  vous  le  jugement  des 
prévoyances  qu'il  fault  pour  cela,  ce  que  )e  ne  par- 
tage pas  encre  vous  de  &çon  que  vous  ne  foyez 
tous  trois  puiflfants  en  chafcune  des  trois  charges  : 
mais  c*eft  félon  le  trez  propre  :  &  à  tout  je  crée 
quatre  magafins  de  bled  en  SuifTe  ;  vous  ne  pouvez 
vous  repentir  de  l'amas^  oûy  bien  du  contraire.  Pre- 
nez en  bonne  part  ma  paffion^  car  je  fuis  Voftre... 
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XXXI. 

A    M.    CAVASSA,     AMBASSADEUR    DK     VENIZE 

fl623|. 

Monfieur^  les  nouvelles  eftanc  defgelees^  il  faulc 
que  nos  plumes  le  foyenc  aufly^  &  maintenant  que 
les  affaires  femblent  prendre  un  nouveau  vifage^ 
tant  par  les  bonnes  nouvelles  que  nous  venons  de 
recevoir  d'Angleterre  &  que  vous  faurez  mieux  que 
moy.  Le  principal  des  poiné^s  refolus  eft  la  recon- 
quelle  du  Palatinat  laquelle  le  pourra  faire  des  na- 
tions Teutoniques  &  Angloifes,  &  cela  nous  rendra 
la  main  gauche  hors  de  jaloufie.  Mais  fi  la  France  a 
purement  refolu^  &  fî  elle  garde  fermement  le  def- 
fein  pris  fur  les  parties  de  deçà,  c'eft  aux  François^ 
Vénitiens  &  Suiflès  à  coudre  cefte  befougne  qui  ne 
fera  pas  fans  piqufres,  le  plus  grand  danger  fe  crour 
vant  à  enfourner.  Je  crains  pour  la  première  diffi- 
culté^ que  les  efgards  &  interetz  de  chafcune  des 
trois  pièces  ne  fe  laiile  pas  aifement  lier  en  un  bou- 
quet bien  fait;  maudit  foit  à  qui  il  tiendra.  M.  Du- 
rant &  moy  en  parlons  familièrement,  &  craignons 
bien  qu'on  n'employé  à  la  correfpondence  les  efprits 
de  divifion,  &  au  reftabliilèment  ceux  qui  ont  fait 
les  ruines  que  nous  voulons  reparer.  C'eft  ce  que 
peut  porter  le  papier  à  la  naiffance  d'un  ours  oui 
n'eft  pas  encore  léché.  Honorez  de  vos  nouvelles 
&  commandements  Voftre... 
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XXXII. 

A    M.    CAYASSA;    AMBASSADEUR    DE    VENIZE. 

Monfieur^  un  mien  amy  qui  a  eu  parc  aux  affaires 
depuis  la  dernière  mucadon  m'ayanc  efcric  deus  fois 
des  affaires  qui  branlent,  &  de  toutes  douteufemenc, 
)'ay  eftimé  devoir  laifTer  les  doubces,  &  vous  faire 
part  feulement  de  deus  poinéts,  qoyqu'il  foit  diffi- 
cile d'adjoufter  rien  à  vos  bonnes  cognoifTances.  Le 
premier  poind  eft  que  la  Royne  mère  a  pris  telle 
part  à  Tadminiflradon,  qu'elle  peut  plus  que  tous  en 
la  refponfe  qui  fe  fera  aux  AmbafTadeurs  extraior- 
dinaires,  lefquels  on  n'a  point  voulu  ouir  qu'elle  ne 
fiift  arrivée.  Pour  l'autre  poinét,  mon  amy  ài6t 
ainfy  :  le  différent  des  Grifons  fe  compofera  tant 
plus  aifement  qu'eux  font  les  moins  confiderables  en 
leurs  affaires,  comme  en  ayant  quitté  leur  efperance 
&  leur  part.  Les  necef&tez  que  l'Hefpagne  aura  de 
pacifier  la  fera  contenter  de  fa  commodité,  le  Pape 
de  l'honneur,  &  la  France  d'une  apparance.  Mais  fi 
ces  pauvres  Grifons  eufi[ènt  eu  le  cœur  &  les  reins 
pour  t>rendre  part  en  l'affaire  fur  la  grande  difirac- 
don  &  engagement  des  forces  Italiennes  qui  fem- 
blent  s'aller  faire  en  Flandres,  au  Palatinat  &  en 
deux  autres  lieux,  on  did  que  pour  peu  de  partage 
qu'ils  fe  feroyent  donnez,  pourveu  que  folidement, 
leur  part  du  tout  eud  efté  la  plus  confiderable.  Il 
s'entend  davantage  fur  cela  jufques  à  exprimer  que 
deux  cent  mille  efcus  d'afliftance  en  prenant  bien  la 
faifon,  pourroyent  remettre  ces  pays  dedans  deux 
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ans  en  eftat  qu'eux  &  leurs  voifins  doivent  defirer. 
C'eft  de  qoy  peut  entretenir  pour  cefte  heure  noftre 
correfpondance.  Voftre... 


XXXIII. 

A    M.    DE    BREDERODE    [1633]. 

Monfieur^  nous  avons  receu  la  nouvelle  de  la  paix 
de  Gabor  félon  fon  imporœnce^  &  puis  la  féconde 
meilleure  nous  a  grandement  relevez;  c'eft  un  grand 
cas  que  cet  affaire  fi  eilougné  foit  en  effe£t  fi  proche  : 
c'eft  ainfi  que  les  coups  du  talon  fe  fentent  premiè- 
rement dans  l'occiput.  Nous  attendons  avec  impa- 
tience à  quoy  fe  refondra  cefte  grand  crife  qui  fe 
joue  fur  l'efchafault  de  Paris.  Pleuft  à  Dieu  vous  en 
pouvoir  dire  mon  opinion  à  l'oreille.  Voicy  ce  que 
j'en  puis  commettre  à  ce  papier  :  c'eft  que  je  vous 
conjure  de  ne  vous  deffaire  d'aucune  de  vos  an- 
ciennes maximes  :  elles  fe  trouveront  véritables, 
&  les  nouvelles  frauduleufes.  Je  n'adjoufteray  à  ce 
billet  que  la  commémoration  de  nos  derniers  propos . 
Si  j'avois  une  plus  commode  voye,  je  vous  ferois 
part  d'un  affaire  qui  n'efclatera  que  trop.  Voftre... 
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XXXIV. 


A    M.     VERAS,    SECRETAIRE     ET     CONSEILLER 
DU     ROY    DE     BOHEME. 


MonfieuT^  me  fouvenanc  dii  foin  que  vous  avez 
eu  de  m'efcrire^  j'ay  donné  ce  billet  à  cefte  occafion 
pour  vous  dire  que  je  m'eftois  préparé  un  voyage 
&  un  homme  de  Nurembourg  pour  me  guider  vers 
M.  le  prince  d'Anhalc,  quand  je  feus  fon  partemenc 
pour  Vienne.  Les  mauvaifes  conditions  des  Almans 
font^  oultre  celles  que  vous  favez  mieux  que  moy^ 
qu'ils  ont  hay  le  fecours  qui,  différent  de  langue^  ne 
l'eftoic  pas  de  caufe  :  ils  ont  offenfé  avec  refpeét, 
Tefpee  &  le  chapeau  à  la  main  en  mefme  temps^ 
banny  trop  toft  Tefperance^  oublié  les  cruaultez  de 
ceux  aux  pieds  defquels  ils  fe  jettent^  &  que  les 
foumiflions  des  ennemis  qui  ont  arboré  les  enfeignes^ 
ne  font  plus  qu'apeler  au  galop  le  mal  qui  ne  venoit 
qu'au  pas.  Excufez  ces  paroles  en  l'amertume  de 
mon  cœur  qui  defire  ma  mort.  Voftre... 


Jv  Jv  Jv  V  • 
A    M.    DE    VULSON. 


Monfieur,  pour  ce  que  vous  elles  trop  empefché 
à  feftiner  M.  le  Conneflable  &  les  fiens,  vous  ne  le 


.Jf 
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ferez  guère  à  lire  ma  pecite  leccrc  qui  vous  requiert 
refponfe  à  quatre  poiads  :  le  premier,  fi  le  Maref- 
chiJ  de  Vitry,  comme  on  dift,  eft  de  la  troupe  ;  le 
fécond,  fi  meflieurs  de  Monbrun  ont  fait  la  reverance 
à  M.  le  Conneftable  ;  le  tiers,  fi  M.  de  Bulion  en 
jouift  tousjours;  &  le  quart,  fi  ce  brave  vieillard  ne 
montre  point  quelques  fentiments  à  la  veuë  de  fa 
patrie  de  retourner  quafi  Jure  poflliminii  au  chemin 
de  la  Celefte.  Honorez  de  voftre  peine  &  charité 
Voftre... 


XXXVI. 

[sans  suscription.] 

Monfieur  &  trez  cher  frère,  la  mifere  générale 
eftant  trop  véritable,  &  ne  vouknt  dire  que  le  vray, 
ma  lettre  ne  peut  eftre  agréable  :  &  toutefois  il  eft 
bon  de  ce  condouloir  pour  ce  que  l'amas  de  nos 
penfees  fur  le  pafiTé  produifent  quelque  fois  &  mefme 
les  confeils.  On  nous  donne  encor  le  mariage  de 
voftre  Prince  pour  incertain  :  &  pour  ce  qu'il  fault 
parler  de  ces  diofes  en  crainte^  je  voudrois  que  vous 
euffiez  leu  un  difcours  que  Henry  le  Grand,  mon 
Maiftre,  fit  amaflèr  par  M.  Dupleçis  fur  les  mal- 
heureux-exemples des  mariages  des  Roy  s  attachez 
aux  races  royales  &  baftis  fur  l'efperance  de  fecours  : 
&  d'autre  part  des  exemples  de  leur  mariages  choifis 
aux  excellentes  vertus  des  Dames  ou  Damoifelles 
qu^ils  ont  menées  fur  le  throfne.  Durant  ces  incerti- 
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cudes  Tilly  mec  en  frayeur  le  Rhein,  les  Almans 
ployenc  les  genoux  cremblancs,  &  fubiilènc  le  joug 
à  pedaçes.  Dans  toutes  les  villes  des  SuLlTes,  &  en 
quelques  aultres,  la  crainte  de  la  maifon  d'Autriche 
la  rend  vénérable^  &  la  faid  eftimer  mefmes  aux 
difcours  privez.  Quelques  Roys  ont  indruic  les  mé- 
diocres, &  ceux  là  les  moindres  à  telle  dangereufe 
adoration.  Encor  y  a  cefte  différence,  qu'il  y  auroit 
moyen  par  quelques  bons  exemples  de  relever  les 
cœurs  des  pedts,  pour  ce  qu'ils  ne  font  tombez  de 
guère  hault  :  mais  ceux  des  Roys  font  des  cheutes 
incurables,  &  la  haulceur  de  leur  précipice  ode 
Tefpoir  de  leur  relèvement.  Je  me  mets  du  rang,  en 
mattiere  de  courage  &  non  de  grandeur,  d'une  troupe 
de  médiocres  qui  feront  bon  marché  de  leur  vies 
pour  toucher  à  la  main  des  affligez  &  participer  à 
l'honneur  de  leur  reilburces  :  mais  ceux  qui  font 
prudence  de  lafcheté  rendent  criminelles  nos  pre- 
mières délibérations.  Or  en  attendant  le  fendment 
qu'aura  la  France  fur  l'exaltadon  de  fes  ennemis, 
nos  yeux  pleurent,  nos  genoux  fe  ployent  devant 
Dieu,  &  la  faifon  de  fermer  les  poings  s'enfuit. 
Payez  mes  &fcheux  difcours  de  quelque  bonne  nou- 
velle de  voftre  Albion,  fans  oublier  celle  de  voftre 
perfonne  &  famille  que  )e  voudrois  avoir  veuë  de 
mes  yeux  (comme  les  tableaus  me  font  bonne  com- 
pagnie,) &  que  ce  fuft  à  une  bonne  occafion.  Honorez 
de  voftre  amidé  Voftre... 


.»  .- 
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XXXVII. 


A    M.     DE    BULIÛN. 


Monfieur^iachanc  que  M.  le  Prince  Chriflofle  vous 
porte  un  recuil  de  ce  qui  s'eft  pafR  depuis  un  mois 
&  de  ce  que  nous  favons  fe  pracdquer  aujourd'huy 
vers  le  Rhein,  je  me  contentera/  d'y  adjoufter  ce 
que  je  receus  hyer  de  Berne  confirmant  les  mefmes  ' 
chofes,  &  y  adjouftans  qu'il  y  a  entre  les  Suiflès 
Proteftans  une  délibération  fur  le  bureau  d'armer 
de  tout  poinâ  pour  aller  au  devant  de  Leopold, 
ou  au  moins  d'sdler  les  premiers  faifir  quatre  villes 
qui  lui  apartiennent^  dans  lefquelles  ils  ont  advis 
qu'il  veuft  diftribuer  fes  forces  pour  les  mettre  à 
leur  perfe^ion.  Vous  aurez  feu  la  prife  de  Son- 
drio  par  force,  &  de  Morbeigne  par  la  furprife 
d'Ulifle. 

Pour  les  deux  commiilions  defquelles  vous  m'avez 
aporté  la  }oye  &  l'honneur,  vous  ne  doutez  point 
que  l'une  &  l'autre  ne  foit  pleine  de  difEcultez  ;  je 
travaille  à  toutes  les  deux,  plus  craintif  de  peciier 
par  diligence  que  par  retardement,  cependant  je  ne 
puis  laifler  aller  ma  lettre  fans  vous  fuplier  de  tout 
mon  cœur  de  vouloir  regarder  &  ordonner  à  quoy 
M.  le  Conneftable  me  voudroit  honorer  de  fes  com- 
mandemens.  Je  vous  dis  dernièrement  l'ofire  avan- 
ugeus  que  j'avois  reçeu  de  M.  le* Marquis  de  Baden 
avec  ad  ions  de  grâces  &  acceptation,  fi  le  Roy 
l'employé.  Il  me  tarde  que  je  n'aye  quelque  chofe 
digne  d'eftre  efcrit  à  M.  le  Conneftable;  en  atcen- 
I.  17 
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dant  je  vous  fupplie  de  redoubler  voftre  obligation 
envers  moy  en  m'inftruifanc  &  vous  fouvenant  d'un 
efcu  de  peniion  que  j'avois  faid  demander^  pour 
eftre  obligé  au  Roy  des  devoirs  de  domeftique  aufly 
bien  que  de  crez  fidelle  fubjed,  &  en  ce  qui  e(l  de 
voftre  fervice  paniculier,  je  vous  fuplie  d'honorer 
de  vos  commandements  Voftre... 


XXXVIII. 


A    M.    LE    CONNESTABLE    [dE    LESDIGUIEREs]. 

Monfeigneur,  ce  n'eft  ny  parefle,  ny  faulte  de 
recognoiftre  l'honneur  de  vos  commandements  qui 
m'a  rendu  un  peu  long  à  y  fatisfaire  :  c'eft  que  j'ay 
foupçonné  la  diligence  dangereufe  en  telle  chofe^ 
&  me  fuis  trouvé  bien  empefché  à  rendre  conte  de 
Tame  de  plufieurs  par  la  bouche  de  peu.  Voftre 
obligé  y  a  fervy  dextrcment  &  fidèlement.  J'efcris  à 
M.  de  Bulion  les  particularitez  qui  fe  peuvent  par 
un  meflager  incapable  de  porter  fecret,  gardant  le 
refte  quand  il  vous  plaira  le  faffe  prendre  par  un 
des  voftres.  J'attends  impatiemment  qu'il  vous  plaife 
mettre  la  main  fur  mon  obeilTance^  &  honorer  de 
vos  defirables  commandements,  Voftre... 
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XXXIX. 
A    M.     L£    CONTE    D£     LA    SUZ£. 

lE     Il/ai     DB     JANVIER     1635. 

Moniieur  mon  crez  honoré  fils^  il  y  a  quatre  ou 
cinq  mois  qu'on  m'avoic  fait  efperer  Thonneur  de 
vollre  abouchement^  comme  aufly  de  M.  l'Advoyer 
Grafferier  &  puis  de  M.  le  Baron  de  Spiecz.  Les 
affaires  generauls  &  particuliers  m'ont  fruftré  de  cefte 
attente^  &  non  fans  regret,  pour  ce  que  j'avois  à 
vous  communiquer  quelque  chofe  qui  eftoit  impor- 
tante^ &  l'eft  encores  plus  que  je  ne  voudrois.  Tout 
s'eft  pafTé  jufques  icy  comme  vous  avez  veu  à  voftre 
contentement^  8c  de  ceux  qui  vous  y  ont  fervy. 
Pour  ce  qui  eft  arrivé  depuis  peu,  &  qui  fe  prefente 
pour  l'advenir,  je  vous  feray  participant  de  ce  que 
j'en  auray  quand  il  viendra^  &  peut  eilre  dés  aujour- 
d'huy. 

Je  viens  maintenant  à  ma  dernière  depefche  fur 
la  quelle  je  receus  hyer  voftre  agréable  refponfe.  Je 
vous  fupplie  de  tout  mon  cœur  de  faire  que  par  ces 
Meffieurs  &  par  vous  je  ne  foye  conté  ny  pour 
requérant  ny  pour  confeillant,  mais  pour  (Impie 
expofiteur  de  la  charge  qu'on  m'a  donnée^  joinde 
avec  un'  aultre  commifllon  de  laquelle  voilre  ref- 
ponfe me  defcharge  bien  aifement.  J'avois  bien 
tousjours  eftimé  conjointement  avec  le  prudent  Sei- 
gneur qui  vous  porta  les  miennes,  qu'on  aymeroit 
mieux  la  feureté  des  conditions  prefentes  que  le 
péril  de  la  nouveauté^  &  avois  philofoptîé  pourquoy 
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Dieu  a  logé  les  éléments  humides  &  firoics  encre  la 
région  du  feu  &  de  la  terre,  à  favoir  pour  enempef- 
cher  Tembrafemenc.  Or  fans  faire  le  phificien  plus 
avant,  ma  refponfe  fe  fera  avec  le  fecret  qu'Us  y 
voudront  garder;  Dieu  conduira  le  refte.  J'avois 
hyer  céans  un  homme  d'affaires  &  d'execuâon  qui 
eft  M.  de  La  Saludie.  Il  m'aprit  que  le  régiment 
de  22  compagnees  qui  e(l  fort  plein  &  fort  beau, 
&  qui  s'atcendoit  d'aller  trouver  M.  le  Conneftable 
pour  palTer  les  monts,  &  duquel  ce  Seigneur  faifoit 
eftat  de  valoir  4000  hommes  &  s'en  fervir  comme  de 
fes  hardes  &  reprefenter  le  quarder  du  Roy;  ce 
régiment,  dis-je,  de  Normandie  a  receu  depuis  crois 
jours  deffenfe  de  partir,  &  doit  demeurer  encor 
en  fa  place,  pour  fervir  à  ce  que  nous  ne  pouvons 
favoir.  Le  mefme  ordre  avoit  elle  envoyé  à  celuy  de 
Chappes  ;  mais  on  l'a  fait  marcher  diligemment,  &  e(l 
avec  celuy  du  Conte  de  Sault,  dans  le  miferable 
pays  de  Pragues,  au  grand  regret  des  logez  &  des 
logeans,  fi  bien  que  j'ay  lettres  de  Turin  qu'un  feul 
François  n'a  encor  logé  fur  les  terres  du  Duc.  Vous 
penferez  là  deflus. 

J'adjoufteray  un  mot  de  mon  particulier.  Je  ne 
puis  vous  mentir  que  ma  pièce  du  milieu  ne  fe  pour- 
roit  accorder  avec  mon  loifîr,  &  mon  inutilité,  fi  la 
cefte  ne  la  faifoit  taire,  en  luy  alléguant  la  bien- 
feance  de  mon  aage,  &  l'accouftumance  que  j'ay 
prife  de  me  laillèr  mener  au  bon  conduâeur  fans 
gronder;  j'ay  maintenant  crainte  d'edre  trop  employé 
&  là  où  je  ne  voudrois  pas.  Le  fervice  que  j'ay  voué 
à  vos  trez  illuftres  Seigneurs,  &  le  defîr  de  reco- 
gnoiftre  l'honneur  que  j'en  ay  receu,  ne  peut  eftre 
efteind  ny  par  dehors,  ny  par  dedans  ;  je  vous  fup- 
plie  de  les  en  aiTurer.  Je  n'ay  plus  qu'un  mot  fur 
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la  lettre  de  M.  de  Bouilloo  :  car  j'en  ay  une  de  luy 
efcritte  en  mefme  temps  par  laquelle  il  n'oublioit 
rien  pour  me  perfuader  d'akr  planter  le  piquet  à 
Sedan.  Si  je  ne  vous  envoyé  point  quelque  billet 
de  nouvelles  par  le  mefTager  qui  part  demain,  dites 
que  je  n'ay  rien.  Recréez  de  vos  commandements, 
Voftre... 


XL. 

A    M.     DE    BULION. 

2  APVB.II.    1625. 

Monfieur,  vous  n'aurez  point  oublié  le  dernier 
advis  que  vous  avez  reçeu  de  moy,  &  auquel  le 
ten^  adjoufte  deux  chofes  :  Tune  que  l'obeifTance 
de  ceux  de  Lindau  a  fait  qu'on  ne  leur  a  point 
laiiTé  de  gamifon,  l'autre  que  ce  corps  qu'ils  apel- 
lent  armee^  d'Alemagne  paflè  à  deux  ou  trois  fois. 
La  féconde  flotte  marche  maintenant,  menée  par  le 
Conte  de  Papenheim  qu'il  a  levé  vers  Trier.  Le 
conte  de  Scbombourg  le  fuit  aprez  une  fi  avantageufe 
capitulation,  quatre  régiments  ont  pafTé  prez  de  Nu- 
remberg qui  enfilent  encor  le  mefme  chemin  de  la 
Suifle.  Toute  cefie  queue  fe  vante  de  1 5000  hommes. 
Il  y  en  aura  moins,  &  hormis  Schombourg  font  tous 
culs  blancs.  A  travers  tout  cela  Cavalufchi  a  tiré 
3000  hommes  de  Vittemberg  &  va  fervir  les  Véni- 
tiens. Six  autres  régiments  ont  paffé  à  Darmefiat 
&  fe  font  laiffez  dériver  par  baneaux  de  Cobelens  en 
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bas  &  c'eft  à  mon  advis  ceux  qui  fonc  tant  crier  le 
peuple  des  Gueldres.  Ceux  de  Berne^  félon  ce  que 
m'efcrit  M.  de  La  Suze,  font  eftat  d'aporter  quelque 
empefchement  à  la  dernière  partie  de  ces  bandes; 
Dieu  leur  en  &ce  la  grâce.  C'ed  ce  qui  m'a  fait 
redoubler,  pour  ce  que  à  mon  advis  tout  va  à  Milan 
pour  y  faire  un  gros  qui  ell  de  confideradon.  Le 
Duc  de  Bavière  continue  fes  levées,  mais  ne  trouve 
rien  qui  vaille.  Quant  à  la  Franche  Conté,  ils  ont 
levé  2500  de  pied  &  500  chevaux,  en  compagnees 
qui  ne  pafTent  point  50  ou  60  hommes,  chafcune 
desquelles  eft  logée  dans  une  de  leurs  petites 
villes  ou  bourgades.  J'ay  fait  recognoiftre  cela  par 
deux  voyes.  Ils  fe  vantent  fourdement  de  faire 
une  diverfion  en  Savoye,  &  de  quelque  entre- 
prife  que  l'on  eilime  e(h'e  fur  Chaumont  prez  du 
pont  de  Grefm.  Je  ne  voy  pas  qu'avec  fi  peu  de 
gens  ils  ofaffent  livrer  de  chance.  Si  S.  A.  en  advife 
d'ailleurs  (comme  j'eftime)  il  y  a  force  gens  de  bien 
en  ce  pays  qui  s'y  oppoferoyent  pourveu  qu'avec 
fon  gré.  J'acheveray  en  vous  difant  que  voftre 
guerre  pourroit  bien  en  quelque  durée,  &  vos 
armées  ne  pouvant  pas  eftre  par  tout,  vos  ennemis 
pourroyent  bien  ufer  de  diverfion.  En  ce  cas  là  je 
vous  prie  vous  fouvenir  &  faire  fouvenir  que  je 
fuis  homme  de  fiege  &  fans  capitulation.  Si  cepen- 
dant le  foin  que  je  prends  de  donner  advis  eftoit 
importun,  je  vous  prie  m'impofer  filence  en  bien 
ufant  du  defir  que  j'ay  de  me  montrer,  &  furtout 
en  voftre  jufte  &  glorieufe  expédition...  Voftre... 
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XLI. 

[a  m.   le  conte   de  la  suze>] 

Monfleur  mon  irez  honoré  fils,  je  n'ay  que  cela  à 
TOUS  donner  &  à  refpondre  fur  le  doute  que  vous 
m'efcrîvez  pour  la  droite  ou  la  gauche  ou  l'avance 
droit  à  Milan  que  doivent  prendre  les  troupes  impé- 
riales :  j'eftime  qu'ils  feront  le  dernier  pour  ime 
raifon  que  vous  peferez  s'il  vous  plaift,  c'eil  qu'ils 
reçoivent  leur  ordre  de  loin,  là  où  les  deflèins  gene- 
rauls  l'emportent,  &  d'où  Ton  ne  voit  pas  les  petits 
avantages  qui  vaudroyent  quelque  fois  bien  la  peine 
de  quitter  le  droit  fil  de  l'obeifTance  ;  comme  ils 
n'ont  point  un  chef  de  telle  eftofie  qui  ofeaft  s'.en 
faire  à  croire  &  glaufer  fur  le  commandement. 
Voftre.., 


XLII. 

A    M.    DE    BULION. 

LE    iSI"*   lUILtBT     1025. 

Monfleur^  pour  ce  qui  eft  des  gens  lefquels  vous 
blafmez  par  voftre  lettre,  je  me  tiens  au  droit  &  au 
tort  que  leur  donne  M.  le  Conneftable  par  une 
lettre  qui  court  efcritte  au  Baron  de  Coupet  ;  fi  j'ay 
efté  homme  de  bien,  j'en  ay  dit  mon  advis  où 
&  comme  il  falloit,  &  à  ce  jeu,  perdu  une  amitié 
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efprouvee  de  trente  ans  :  c'eft  afTez  pour  cela.  Vous 
pouvez  vous  fouvenir^  Monfieur^  que  le  defir  de 
fervir  en  la  haulce  &  noble  entreprife  où  vous  eftes 
employé  me  poufTa  à  vous  efcrire  en  valet  qui 
cerche  maiftre  :  &  en  cela  defrogeant  à  ma  gloire 
particulière  jufques  à  me  vanter  d*eftre  homme  de 
fiege  &  fans  capitulation  (comme  je  vous  ay  efcrit), 
)e  prenois  la  caufe  d'offre  fur  les  diverfions  qui 
eftoient  à  craindre  en  Teftandue  de  vos  conqueftes. 
Or  maintenant  que  cefte  mefme  bonne  vobnté 
pour  des  caufes  plus  générales  fe  prefente^  je 
prends  argument  fur  les  deux  dernières  lignes  de 
voftre  lettre^  que  ce  me  feroit  un  honneur  fouhai*- 
table  de  mourir  en  bien  faifant^  non  avec,  mais 
foubs  le  plus  redouté  Capitaine  de  r£urope.  Je 
reprendrois  joyeufement  la  petite  efpee  que  j'ay 
mife  au  crochet,  &  forcerois  toutes  les  incommo- 
dités de  l'exil;  de  l'aage^  &  de  la  pacifique  condition 
que  je  fuis,  avec  la  diligence  &  vigueur  qui  Te  peut. 
Voyez  en  voftre  particulier  ce  que  pourra  fur  vos 
commandemens  Voftre... 


XLIII. 

[au  duc  de  rohan^] 

Monfeigneur,  voftre  bonne  opinion  de  moy  me 
confère  trop  d'honneur  en  me  communiquant  non 
feulement  vos  affaires,  mais  ce  qui  concerne  la  Cref- 
tianté.  Vous  excuferez  ma  franchife  en  vous  ref- 
pondant  avec  aflurance,  &  la  bonne  afieôion  qui 
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m'a  ofté  la  cognoifTance  du  pouvoir  par  çdle  du 
devoir,  &  mon  tffpric  deftraqué  des  affaires  a  prefté 
obeiflance  au  cœur  defireux  qu'elles  allailenc  bien. 
Vous  trouverez  en  mes  raifonnemeots  que  j'infifte 
beaucoup  fur  la  difficulcé  de  perfuader  à  tous  que 
l'affaire  marche  de  bonne  foy,  c'eft  pour  ce  que 
aprez  un  grande  orage  on  ne  peut  fi  toil  quitter  le 
manteau  ;  la  confiance^  &  la  deffiance  font  difficiles 
&  ruineufes  efgalement.  A  cela  les  gens  de  bien  apor- 
tent  cefte  difcretion  de  n'eftre,  par  leurs  mefEances^ 
obflacles  *au  bien^  ny  par  leur  confiances  denge- 
reufes,  inftruments  de  malheurs.  Or  je  trouve  que 
ce  n'eft'pas  un  petit  fervice  de  donner  les  moyens  de 
fe  confier  fur  des  marques  qui  font  juiles^  necef- 
faires  &  faciles,  qui  confèrent  beaucoup^  &  font  de 
l'efTence  du  defleing.  De  cefte  forte^  je  puis  main- 
tenir les  trois  qui  font  en  mon  difcours  :  &  puis  la 
pardcularité  des  congez  de  guerre  par  nos  oftes 
&  fur  tout  aux  Rochelois  avec  la  rétention  des 
bledz  e(l  de  beaucoup  (dus  grand  effed  que  plu- 
fieurs  ne  penferoyent.  Si  cela  s'obtient^  je  vous 
mettray  en  main  l'affaire  que  j'avois  entrepris  fur  le 
grand  deffeinz  du  feu  Roy,  &  duquel  M.  d'£fquules 
fe  pourra  fouvenir  fi  vous  en  conférez  avec  luy  : 
pour  cela  mefme  j'euffe  défiré  faire  la  reverance  au 
Roy,  &  avoir  l'honneur  de  voftre  abouchement  fans 
l'erefipele  que  vous  me  viftes  à  Loudun,  &  qui  ne 
me  manque  point  à  la  fin  des  automnes.  Je  vous 
fupplie,  Monfeigneur^  refpondre  pour  moy^  que 
pour  m'eilre  veu  déchiré  à  la  Cour  &  defpouillé  des 
anciens  bienfaids  du  plus  grand  Roy  du  monde 
achetez  bien  chairement,  la  vraye  pieté  m'aprend  à 
ne  laiffer  pas  de  vouer  mes  derniers  ans  à  mefme 
ufage  que  les  premiers  pour  le  fervice  de  mon  Roy 
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fans  le  confentemenc  duquel  j'eufle  accepté  les 
charges  qui  euflènc  honoré  mon  fepulchre  encre  les 
Grifons.  Maintenant  )e  fuis  difpofé  félon  les  com- 
mandements que  je  recevray  à  me  régler  à  un  heu- 
reux refus,  ou  à  un  honorable  travail  qui  me  fervira 
de  refponfe  s'il  peut  prouver  à  quel  poin£t  je  fuis 
Voftre... 


XLIV. 

A    M.     MANU£L^     ADVOYER    DE     BERNE. 

Monfieur^  j'ay  aprls  de  vous  de  quel  air  on  vous 
convie;  je  n'ay  pas  efté  d'accord  avec  le  Seigneur 
du  quel  vous  m'avez  fait  favoir  l'opinion^  tousjours 
refolu  à  cela,  que  les  fubmiflions  amènent  le  mef- 
pris^  &  le  mefpris  la  ruine  des  corps  qui  ne  peu- 
vent eflre  cachez  derrière  foy.  On  nous  efcrit  qu'on 
vous  envoyera  M.  de  Brederode.  Nous  cognoiftrons 
la  face  de  Dieu  retournée  vers  nous,  quand  elle  y 
ramènera  le  zèle  &  l'union  qui  s'en  font  fuis  de 
nous  au  camp  des  ennemis.  Nous  ne  pouvons  vous 
faire  parc  d'aucunes  nouvelles,  que  nous  n'ayons  veu 
quel  vent  prendra  la  nuée  de  Lyon.  Dieu  veille  que 
ce  ne  foie  point  la  mefinequi  s'amaifa  à  Bayonne, 
l'an  1567.  Encore  que  je  vous  die  peu,  je  vous 
prie  n'en  faire  part  qu'aux  fidelles.  C'eft  Voftre... 
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XLV. 

[au  duc  de  rohan?] 

Monfeigneur,  j'ay  efté  fore  joyeux  que  vous 
m'ayez  donné  adrefle  pour  vous  efcrire.  Vous  n'au- 
rez de  moi  que  nouvelles  fepcencrionnales,  &  encor 
que  je  ne  garanciray  pas  de  toutes  leurs  circon- 
ftances.  Il  y  a  deus  jours  que  j'ai  reçeu  lettres  de 
Berne,  &  hyer  de  Balle.  Ces  dernières  ne  m'apre- 
nent  que  leur  fortifications  fuivant  le  plus  petit  de 
mes  defleins.  Un  des  Seigneurs  qui  m'efcrit  a  veu 
Leopold  qui  en  fa  grande  maladie  n'a  voulu  fouffrir 
qu'aucun  Jefuitte  ait  mis  le  pied  en  fa  chambre^ 
comme  ayant  plus  de  befoin  de  remèdes  que  de  con- 
feilions.  Il  demande  pafTage  à  ceux  de  Zurik  par  un 
lieu  fort  dangereux.  La  maladie  e(l  en  fes  troupes. 
Ceux  de  Berne  m'aprenenc  deux  chofes  :  l'une  la 
grande  negotiation  qu'un  Hefpagnol  nommé  Baflb 
a  faide  au  pays  de  Sion,  où  il  s'efl  ancré.  Sous  cou- 
leur de  traitté  du  fel  il  a  mis  par  l'ayde  des  ecle» 
fiaftiques  &  par  prefents  ces  gens  là  fur  le  poinô  de 
tourner  le  dos  à  la  France  &  tendre  la  main  à  Milan 
&  recevoir  l'inquifition.  C'eft  grand  cas  qu'ils  ont 
banny  ceux  de  la  Religion  de  leur  pays  &  ne  veulent 
pas  recevoir  le  Calendrier  nouveau  :  &  encore  ont 
déclaré  à  leur  Ëvefque  qu'aufly  toft  qu'il  auroit 
accepté  un  chappeau  rouge  qu'on  luy  prefente,  ils  le 
banniront  de  leur  pays.  Les  petits  cantons  les  ont 
pouiTez  à  prefter  ferment  à  Milan.  L'autre  nouvelle 
mérite  plus  de  vous  [eftre]  efcritte;  elle  e(l  de 
mefme  main  que  la  lettre  que  je  vous  envoiay  :  c^eft 


268  LETTRES 


que  les  Cantons  evangeliques  ont  refolu  de  n'envoyer 
point  à  Paris  contre  les  fuafions  de  leurs  amis.  Il  y 
a  cinq  femaines  que  je  ne  leur  ay  efcrit  de  peur  des 
mauvaifes  explications  ;  j'ay  feulement  did  de  bou- 
che à  un  qui  les  a  veus  y  que  fi  l'armement  contre 
Milan  eil  Véritable^  que  l'afTociation  ne  leur  pourroit 
eftre  qu'honorable  &  utile,  &  que  fi  le  Duc  fe  trom- 
poit  en  fes  defieins,  l'armement  des  6000  hommes 
qu'on  leur  demande  eiloit  bien  à  propos.  M.  le 
VeiUieux  a  efté  au  lid  vintg  jours. 


XLVI. 

A    M.     LE    DUC     DE    CANDALES. 

Monfeigneur,  j'ay  entretenu  privement  M.  de  La 
Fontau  par  lequel  vous  aurez  nouvelles  de  divers 
endroits  :  &  particulièrement  les  dernières  &  plus 
feures  des  combats  de  Xaintonge.  Si  Meffieurs  de 
Venize  trouvoyent  bon  de  faire  un  coup  d'Eftat  en 
Almagne,  fuivre  le  commancement  d'une  profperité 
&  au  poind  que  le  vifage  des  affaires  fe  change,  en 
changer  aufly  le  corps,  ils  trouveroyent  icy  un 
Prince,  Capitaine  &  Soldat,  desja  logé  dans  le  milieu 
des  affaires  &  qui  a  combattu  quand  les  autres 
fuyoyent,  &  moy  qui  fuis  condamné  à  un  fupor- 
table  repos,  fi  mon  cœur  s'accordoit  à  mon  âge.  Je 
ferviray  de  prier  Dieu  pour  la  benediâion  de  vos 
avions... 
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XLVII. 


A    M.     LE    COKT£    DE    LA    SUZK. 

Monfîeur  mon  crez  honoré  £ls^  û  j'ai  efté  un  peu 
cardif  à  vous  donner  des  nouvelles  du  Rhofne^  c'ed 
la  crainte  d'eftre  poneur  de  mencries^  car  quelque 
proteftadon  que  l'on  face  de  ne  piéger  poinr^  &  quel- 
que diilindion  que  Ton  puiilè  reprefenter  du  vray 
femblable^  du  douceus  &  du  fauz^  on  s'en  prend 
cousjours à  l'organe,  &  aufTy  fi  je  mefuiTe  hafté  de 
vous  donner  ce  que  j'avois  receu,  vous  y  eufliez 
trouvé  une  deffaiâe  du  régiment  de  Picardie,  une 
de  300  chevaus  qui  venoyent  au  Pouzin,  comme 
aufly  de  la  prife  de  Bays  fur  Bays.  Ces  trois  articles 
font  demourezen  croupe  &  n'ont  pas  continué.  Voicy 
ce  qu'on  certifie  :  la  prife  du  Pouzin  par  Brifon.  Il 
y  avoic  dans  la  ville  des  Suiflès,  &  en  le  chadeau 
un  parent  de  M"""  la  Conneftable.  Quelques  uns 
veulent  qu'il  y  ait  eu  quatre  heures  de  combat.  J'ay 
envoyé  pour  les  particularitez,  pour  aufly  favoir 
quelles  font  d'autres  petites  places  prifes  en  ces 
quartiers.  On  redoubte  aufli  la  prife  du  Creft  en 
Dauphiné  par  ceux  de  Gouvernet,  qui  ont  aufly 
Mévouillon.  Les  Lyonnois  afllllez  de  Saint  Chau- 
monc  &  de  Maugiron  voulurent  promptemenc  penfer 
à  ferrer  le  Pouzin  avant  qu'il  fufl  accommodé  des 
necefiitez  d'un  fiege,  lefquels  ceux  qui  s'eftoyent  fau- 
vez  pouvoyent  raporter  fidèlement  ;  mais  un  homme 
de  marque  de  Lyon  qui  n'eft  point  Huguenot  nous  a 
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apris  que  trois  chofes  avoyent  rompu  ce  deflTein  : 
l'une  ^  que  les  preneurs  avoyenc  tenu  prêts  dans 
Privas  toutes  munitions  de  guerre  &  de  gueule^ 
&  cela  dans  vingt  quatre  heures  logé  dans  le  Pouzin  ; 
la  féconde  incommodité,  eft  la  pauvreté  de  foldats, 
tout  eftant  à  la  guerre  au  dehors,  &  la  groflè  gar- 
nifon  qui  leur  euft  difputé  le  chemin;  fî  bien  que 
Saint  Chaumont  s'eft  contenté  avec  ce  qu'il  avoit  de 
fe  jetter  dans  Tournon,  où  les  Jéfuittes  avoient  pris 
l'effroy;  la  troifiefme  raifon  eft  que  M.  le  Connef- 
table,  vers  lequel  M.  de  Villeroy  eft  allé,  leur  a 
confeillé  de  faire  halte  avec  quelques  promefTes  de 
remédiera  tout.  Là  deffus,  imaginez  vous  les  dif- 
cours  qui  fe  tiennent  à  la  Banq'ue  de  Lyon,  &  dans 
lefquels  je  me  meflerois  fi  c'eftoit  de  vive  voix.  Ce 
qu'il  y  a  de  pris  en  Daufiné  fera  voir  les  démarches 
de  M.  le  Conneftable  lequel  on  nous  efcrit  avoir 
arrefté  les  premières  troupes  de  M.  de  Longue- 
ville.  Voilà  pour  le  voifinage;  mais  je  vous  veus 
donner  wia  fatta  nuova  que  le  marquis  de  Baden, 
duquel  je  vous  envoyé  un  paquet,  me  communiqua 
hier  par  le  prince  Chriftofle  fon  fils.  L'AmbafTadeur 
Wak  luy  mefme  efcrit  que  pour  certain  le  Pape  a 
fait  une  déclaration  publique  pour  le  party  het- 
pagnol,  prenant  fon  fondement  fur  ce  que  l'autre 
party  s'allioit  &  fervoit  des  hérétiques.  Ils  en  ont  eu 
courrier  exprez  du  Prince  Cardinal  lequel  mande 
s'en  devoir  venir  bien  toft  accompagné  de  rAmbaffa- 
deur  de  France.  Voilà  de  quoy  exercer  voftre  bon 
efprit,  quel  mal,  ou  quel  bien  cette  nouveauté  pro- 
duira :  pour  le  moins  ceux  qui  ont  pour  devife  per 
noi  fa  garbuggio  en  efpereront.  Les  deux  Antago- 
niftes  de  la  Cour  en  concevront  des  efperances  par 
des  voyes  bien  diverfes,  &  fans  doute  un  des  deus 
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y  fer^  trompé;  pour  moy  n'en  attendez  pour  cecce 
heure  que  le  commancemenc  du  Pfeaulme  39. 

On  m'efcric  &  de  bonne  part  de  la  Cour  que  le 
changement  de  SeguLran  en  Soufranpa^'oiften  ce  que 
le  Roy  va  fouvent  au  logis  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu^ quand  il  ne  peut  venir  au  fien.^  On  m'efcrit 
que  le  Roy  ayant  tout  à  plat  refufé  d'entrer  en  la 
ligue  offenfive  fur  la  demande  faide  ouvertement 
&  expreflêment  par  le  Seigneur  d'Arfens,  que  TAm- 
bafiadeur  de  Savoye  a  pris  le  pofte  le  mefme  jour 
pour  aller  à  Londres  accepter  pour  fon  Maiftre  cette 
condition.  Il  a   parlé  ainfy  a  celuy  qui  m'efcrit. 
Maintenant  on  parle  au  refus  du  Roy  d'eftre  chef 
de  cette  ligue^  que  la  place  tombe  au  Roy  d'Af^le- 
terre.  J'oubliois  de  Turin,  que  les  forces  du  Pape 
devoyent  aller  à  la  Valteline  pour  reconquérir.  Vous 
aurez  feu  de  la  Cour  les  boutades  du  Cardinal  de 
Sourdis^  defquelles  il  a  demandé  pardon,  fon  bonnet 
rouge  aux  pieds  du  Roy,  &  depuis,  les  chipotries 
du  clergé  en  fignant  le  contrat  des  500000  efcus 
pour  le  fiege  de  La  Rochelle,  la  compagnee  *menee 
par  le  Cardinal  de  la  Valette,  les  quatre  comman- 
demens  contraires  l'un  à  l'autre  obtenus  par  les  deux 
Antagoniftes  avec  leurs  paroles  de  querelle,  durant 
lefquels  commandemens  contraires  d'arrefter,   ou 
d'advancer  :  &  cependant  qu'on  a  envoyé  quérir  les 
députez  Roclielois  pour  rénover  le  traitté ,  ils   ne 
laiflent  pas  de  pourfuivre  le  fort  qu'ils  ont  mis  en 
deffenfe.  Vous  aurez  feu  aufly  comment  le  Marquis 
de  Portes  ayant  fait  prendre  le  chaileau  d'Alez  par 
deux  Confuls,  le  Duc  de  Rohan  l'a  repris  à  la  veuë 
du  fecours,  &  pour  conclufion  comment  la  flotte 
qui  elloit  allée  au   fecours  de  l'Abbaye  de  Todos. 
Santos  a  pris  Tifle  de  Porto  Ricco,  comme  on  efcrit 
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qu'ils  eftiment  autant  que  ce  qui  s'eft  perdu.  Tout 
foît  did  fam  me  rendre  pleîge^  mais  aiïez  pour  vous 
donner  de  Texercicé  comme  doit,  à  fon  trez  honoré 
fils,  Voftre... 


XLVIII. 


Monfieur,  on  ne  peut  vous  obéir  en  vous  donnant 
un  rôle  des  hommes  d'Eftat  du  ciecle,  qu'on  ne 
deplaife  à  plufieurs  :  &  puis  vous  le  demandez  de 
toute  l'Europe  occidentale,  mais  à  la  charge  de  re- 
parer mon  oubly  par  la  corredion  des  plue  advifez. 

L'Almagne  nous  donne  d'entrée  deux  grands 
Empereurs  de  la  maifon  d'Autriche,  à  favoir 
Charles  le  Quint  &  Maximilian  :  l'un  grand  à  con- 
quefter  &  l'autre  à  conferver.  Je  vous  donne  aprez 
Af  aurice  de  Saxe,  duquel  fi  vous  confiderez  la  rufe 
&  la  longue  trame,  il  ne  doit  rien  à  pas  un  des 

deux  :  vous  avez  aprez 

Eleveur  Palatin,  &  entre  les  moindres, 

un  habile  ferviteur  de  cette  maifon  nommé  Beutrec. 
Mon  Hiftoire  vous  diét  quelque  chofe  de  tous  ceux 
là  : 

L'Italie  feroit  bien  plus  fertile  de  ces  efprits  fi 
nous  les  connoiflions  comme  les  François.  Cofme 
&  Laurents  de  Medicis  fe  font  fait  cognoiftre,  &  les 
femmes  de  ce  nom  tiennent  le  premier  rang  en  ce 
rôle,  tefmoin  la  Reyne  Catherine,  &  c'eft  à  leur  fer^ 
vice  qu'ont  efclatté  ces  excellents  efprits  Machiavel, 
Guychardin.  Les  Papes Sixte  cin- 
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quiefme,  Clément  huiâiefme Les 

Cardinaulds  Cajecan.   .  .  « 

Le  Roy-  Philippes &  fous   luy 

Efcouardo^  Antonio  Ferez,  Eaxis 

&  en  ces  derniers  temps  par  defTus  tous  le  Conte  de 
Gondemar. 

Nous  n'avons  d'Angleterre  que  la  Reyne  Elizabet 
qui  a  plus  monftré  de  fagefle  à  conferver  que  tous 
les  autres  à  aquerir.  Nous  mettrons  à  fes  pieds 
Walfingan,  Cafil. 

Au  Pays  bas  &  en  Flandres  ont  efdairé  pour 
eftre  de  noftre  âge  les  deux  Princes  d'Orange,  père 

&  fils^  &  à  leur   fervice Saind 

Aldegonde 

L'eccellence  de  ceux  là  eft  de  s'eftre  exercez  contre 
vent  &  marée,  foibles,  pauvres  &  petits,  contre  les 
puiflfants,  riches,  &  grands 

Nous  voicy  en  France,  où  le  tableau  eft  plus  large, 
&  nous  plus  favants  :  &  pour  ce  qu'il  y  a  eu  trois 
partis,  où  chafcun  a  exercé  ce  qu'il  favoit  fiûre, 
nous  les  partagerons  félon  cela 

Soubs  les  Roys  François  premier,  Henry  II, 
&  François  II,  ont  paru  le  Conneftable  de  Monmo- 
rancy,  les  Chanceliers  Olivier  &  L'Hôpital,  &  un 
peu  depuis 

Les  Ducs,  de  Guife,  tué  à  Orléans,  celuy  de  Mon- 
morancy,  Morvilliers,  l'Evefque  de  Monluc,  Ville- 
roy,  les  Chanceliers  de  Chiverni  &  de  Bellievre. 

Du  party  reformé  l'Admirai  &  le  Cardinal  de  Chaf- 
tillon,  du  Rozoy  leur  Secrétaire,  le  Baillif  Groloi, 
&  Aubigné  père  de  celuy  qui  efcrit.  ....... 

I.  18 
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Ceux  de  la  volee  d'aprex  ont  mefnagé  cho&s 
très  difficiles,  la  Haye,  Lieucenaac  du  Poiâou,  la 

Meauile,  Calignoa,  Clauzonne.  •  •  •  • 

Les  minidres  du  Norc,  Pagefy^  Molet.  , 

Le  Roy,  depuis  Henry  IIII,  eft  aprez  encré  en  jeu 
qui  a  eu  befoia  de  pUocces  de  cempefte  &  non  pas 
d'eau  doulce  :  de  ce  rang  a  efté  le  Viconie  de  Tu- 
rennes,  depuis  Duc  de  BoiuUon,  le  Seigneur  de  Cler- 
vaut,  le  Pleffis  Momay,  le  Seigneur  Conil^mc,  le 
Secrétaire  Pin  ^ 

Ceux  de  la  Ligue,  defquels  je  dis,  comme  des  Re- 
formez, qu'ils  ont  eu  à  combattre  fur  eux,  aux  coltés, 
&  defTous.  Les  Roys  eftablis  en  leur  puiflance,  les 
plus  proches  qui  les  fervoyenc  en  compagnons, 
&  non  en  fubjeds,  &  les  peuples  qui  font  rudes 
maiftres  &  infolents  :  tout  cela  a  eiljé  fupporté  qua- 
rante ans  par  les  noftres  &  quelques  ûx  ans  par  le 
Duc  de  Guife  tué  à  Bloye  que  je  mecs  au  rang  des 
hommes  d'Edac,  s'il  en  fut  onques.  J'ay  congneu 
entre  ces  négociateurs  le  Prefident  Janin,  les  Secré- 
taires Chartier,  le  Seurre,  Pericard,  &  Roflieux. 
Le  premier  des  quatre,  fous  un  autre  maiftre^  faifoit 
les  affaires  des  Guifars. 

Quand  le  Roy  Henry  IIII  a  poflfedé  le  Royeaume, 
il  s'eft  lors  fervy,  oulcre  les  anciçns,  du  Duc  de 
Seuilly,  du  Conte  de  Chomberg  :  &  entre  fes  agents 
d'Almagne  on  a  plus  attribué  à  Bongas  qu'aux 
autres.  Si  vous  me  demandez  un  jour  de  vive  voix 
pourqoy  j'oublie  plufieurs  Chanceliers  &  Secreuires 


t.  Tous  ces  points  indiquent  des  lignes  Utilëes  en  bUiic 
dans  le  manafcrit. 
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d'Eftac,  je  vous  le  diray  librement  ft  non  pas  en 
papier. 

Pour  corollaire,  )e  veus  choifir  quelques  uns  qui 
onc  efté  admirez  plus  que  les  autres,  comme  M or- 
villiers  &  Villeroy  :  car  Bellievre  que  j'ay  mis  en 
leur  rang  a  efté,  s'il  me  femble,  plus  heureux  en  repu- 
tationi  [qu'en]  aâion.  Je  vous  en  feray  un  petit  conte. 
Ayant  l'honneur  d'eftre  fon  collègue  pour  calmer  le 
refte  d'une  guerre  en  Guyenne,  je  tre/faillois  de  }oye, 
éftimant  que  l'haleine  de  cet  homme  ]k  me  rendroit 
homme  d'eftat  jufqu'aux  dents.  Je  humois  fes  pa- 
roles, cherchant  en  toutes  quelque  hyeroglife,  ou  fens 
pretieus.  Un  jour  nous  eftions  au  Mont  de  Mar- 
fan  :  un  courrier  nous  aporce  une  grande  confufion 
8c  tuerie  à  Bazas.  Je  prends  la  botte  avant  courir 
à  mon  oracle  :  Je  luy  demande  avec  une  haftiveté 
françoife  :  f  Hé  bien,  Âîonfieur,  que  dites  vous  de 
cela  >  »  Il  efbranla  fa  tefte  peu  à  peu,  &  puis  d'un 
grand  mouvement  de  hault  en  bas,  &  de  bas  en 
hault,  jufques  à  quinze  ou  feize  fois,  il  fut  une  fei- 
ziefme  partie  d'heure  fans  pouvoir  arrefter  ce  grand 
nez  duquel  Rafpin  lui  a  efcrit  : 

Non  cuivis  nafi  machina  longa  iatur.  » 

Enfin,  Cum  centies  abmafet,  anmuffèt,  nutajfet 
niûaffètque,  voicy  fon  advis  :  «  Que  je  dis,  Monfieur 
mon  CoÙegue?  »  Et  puis  il  dit  trois  fois  ci  Vous  de- 
mandej  ce  que  Je  dis  :  Si  fay,  Je  dis  vraiment,  Je  dis 
que,  que,  que  nous  ne  fommes  pas  tous  bien  f  âges,  » 
Je  repars  :  ce  Mais,  Monjieur,  je  demande  quilfau" 
droit  faire  à  cela  ?  »  Aprez  autant  de  branlemens  qu'à 
la  première  queftion  :  «  Ce  qtrû  faudroit  faire.  Mon" 
fieur  mon  Collègue,  Je  vous  le  vay  dire,  dit-'il,  Iffau" 
droit  vrayment  »  &  aprez  trois  fois  :  a  Ufaudroit  que 
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nousfuffions  tous  bienfages.  »  Et  cependant,  on  fe  tuoic 
à  Bazas,  &  fallut  remettre  d'en  advifer  au  landemain. 

Les  uns  appellent  cette  pefanteur  marcher  à  pied 
de  plomb,  &  nous  avons  quelque  fois  di£t  en  com- 
pagnee,  à  pied  de  veau.  £ntre  les  traidez  de  la 
façon  de  M.  Bellievre,  'beaucoup  de  gens  ont  hault 
loué  fa  negotiation  d'Angleterre,  pour  fauver,  la  vie 
à  la  Reyne  d'Efcofle  :  on  a  trouvé  excellences  les 
maximes  d'Eilat  qu'il  laifla  efcrittes  fur  le  privilège 
des  teftes  couronnées  :  &  moy  je  dis  que  tels  remèdes 
font  autant  inutiles,  que  ceux  que  Rablays  hxi 
trouver  à  Hanfcarvel  pour  fa  jaloulie.  Je  dis  encore 
que  c'eftoit  faire  en  homme  d'Eftat,  de  prattiquer 
dans  le  Royaume  quelque  face  de  trouble,  comme  il 
a  paru  fe  pouvoir  faire  :  afin  de  retarder  par  diver- 
fion,  &  pour  fauver  une  vie  de  telle  importance,  il 
ne  faloit  efpargner  rien  de  predeux. 

La  bande  que  j'ay  mife  aprez  celle  là  marchoit 
d'autre  pied,  &  en  avoit  befoin  :  entre  ceux  là  eftoit 
trez  excellent  le  Secrétaire  du  Rozoy,  plus  vieux 
&  plus  inventif  que  l'Admirai  fon  maillre.  J'ai  apris 
de  mon  père,  qu'il  lui  difoit  quelquefois  :  «  Vous 
vous  endormei  en  fennaelle,  vous  vous  perdej,  il  y  a 
trois  mois  que  vos  gens  rtont  rien  faiéï  de  nouveaUy  » 
&  l'Admirai  aprit  de  luy  la  leçon  que  vous  voyez 
en  mon  Hifioire,  quand  Genlis  vouloit  temporifer, 
&  luy  vouloit  venir  aux  mains.  J'ai  aufly  veu 
triompher  dans  les  affaires  d'Eftat  la  MeaufTe  &  Ca- 
lignon,  &  aprez  eux  le  Viconte  de  Turenne  en  la 
verdeur;  mais  à  nul  ne  cède  le  Roy,  mon  excellent 
Maiftre,  furtout  à  fentir  les  menées  des  ennemis, 
&  y  trouver  des  remèdes  non  efperez  ;  mais  il  ne  le 
fit  parfaiâ  à  cela  que  quand  il  falut  mettre  le  pied  à 
la  couronne,  car  auparavant  il  haïflbit  les  affaires. 
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&  elles  Feuflenc  ruiné ,  fi  les  bonnes  telles  qaî  le 
fervoyenc  autant  intereiTees  que  luy  à  bien  faire, 
n'euflent  porté  fon  fardeau. 


XLIX. 

[au   prince    de    CONOé.] 

Monfeîgneur,  quand  je  refufay  les  lettres  de  Ma- 
refchal  de  camp,  que  M.  le  Prince  m'avoit  envoyez 
chez  moy,  quoy  que  ce  me  fuft  honneur,  jufques  à 
ce  que  l'Aflemblee  de  Nifmes  m'euft  commandé  de 
les  accepter,  je  me  doutois  bien  quelle  en  feroit 
TiiTue,  tefmoin  la  lettre  de  deux  lignes  que  vous 
reçuftes  à  Maziere  dattee  de  Saind  Jean  d'Angely. 
Maintenant  vous  demandez  pourqoy  je  vous  ai  quitté 
à  Loudun,  mefmes  ayant  procuration  de  Meflei- 
gneurs  de  Rohan,  pour  figner  ou  débattre  pour  eux. 
Je  vous  pourvois  donner  en  excufe  la  bleflure  qui 
me  tient  au  Ud  depuis  deux  mois,  ou  que  mon  mef- 
tier  eft  de  mener  une  armée,  &  non  pas  à  la  congé- 
dier :  &  quant  à  la  procuration  de  Mefleigneurs  de 
Rohan,  j'aurois  bien  toil  faiéi  de  dire  qu'ils  y  font 
en  perfonne,  mais  pour  vous  refpondre  avec  ma 
nayveté  acouftumee,  une  parole  m'a  chaflfé  de  voftre 
confeil,  à  favoir  de  demander  pardon  au  Roy,  bien 
que  nous  n'ayons  pas  failly,  mais  par  honnefteté , 
bienfeance,  tendrefle  de  cœur,  comme  on  le  demande 
à  un  enfant,  à  une  maiftrefle ,  ou  à  un  malade. 

Noftre  Roy  eft  hors  de  l'enfance  par  déclaration 
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publique,  c'eft  mal  eftimer  de  Sa  Majefté  de  la  con- 
ter pour  malade,  &  jamais  fon  Confeil  &  luy  ne  le 
fonc  enfemble.  Quant  à  la  tendrefTe  de  cœur,  )e 
Tapelle  plus  franchement  lafcheté.  Quiconque»  ployé 
les  genoux  au  pardon  n'a  pas  les  mains  capables  ny 
dignes  de  recevoir  la  paix. 

A  ces  infimes  &  infâmes  foumifllons,  la  corde,  le 
pardon,  ou  raufmofne  :  mais  la  paix  ne  fe  faifant 
que  mutua  formidine  &  par  intérêts  communs,  on 
peut,  on  doit  refufer  la  paix  à  celuy  qui  demande 
pardon,  par  ce  qu'il  ne  peud  eftre  capable  de  l'un 
&  de  l'autre  en  mefme  temps. 

On  débat  la  paix  par  la  montre  de  juftice  premiè- 
rement, &  puis  de  fa  fermeté  :  or  le  pardon  renonce 
à  la  judice,  prefupofant  crime,  ne  pofe  pas  les  armes, 
mais  les  jette  par  terre,  &  celuy  qui  a  offenfé 
le  Prince,  ayant  offenfé  Dieu,  quitte  fu  part  du 
fecours  du  ciel,  &  de  fa  propre  vertu. 

De  là  eft  venu  qu'en  toutes  les  paix  bien  faiâes 
on  a  conftamment  demandé  &  emporté  cette  daufe  : 
AdvoUant  tout  ce  qui  a  eflé  faiât  &  géré  par  eux  y 
avoir  efté  pour  noftre  exprei  fervicey  &  bien  du 
Royaume, 

Avec  noftre  intereft  marche  auffi  celuy  du  Roy  : 
car  ce  feroit  injuftice  à  un  Prince  d'honorer  du  nom 
de  paix  celuy  qui  doit  condeflendre  à  demander  par- 
don, ce  feroit  autorifer  le  vice,  mettre  à  couvert 
les  brigands,  defautorifer  fa  juftice,  &  le  Prince  qui 
fait  telle  paix  veuft  avoir  la  guerre  contre  le  Ciel. 

Si  la  repentance  des  meffaits  fait  joindre  ceux  qui 
ont  failly,  à  qoy  l'orgueil  de  la  paix  au  repentant?  Si 
c'eft  la  foiblefle,  quel  Prince  fera  fi  lafche  d'em- 
brafler  debout  celuy  qui  veuft  ou  doit  parler  à 
genoux  ? 
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Les  paix  ft  les  abolitions  n'ont  rien  de  pareil  : 
&  c'cft  pourqoy  le  premier  eft  ceelé  en  cire  jaune, 
comme  qui  marqueroit  d'or  les  contrats  honoraires 
hd€ts  avec  le  Souverin  :  niais  on  aplique  aux  pardons 
&  lettres  honteufes  la  cire  terte,  comme  fymbole 
de  la  folie  du  repentant,  ou  de  refperance  de  mieux. 

Et  quand  la  demande  du  pardon  feroit  tolerabie 
en  de  légères  prétentions  d'£flat,  cela  ne  peuft  être 
fuporté  en  la  deffenfe  de  religion,  fi  elle  eft  bonne  : 
fi  fiiufle,  comme  le  pardon  Tadroiieroit,  certes  il  la 
faudroit  quitter  en  demandant  pardon,  &  sur  les 
allégations  de  la  contrainte  &  de  la  neceffité,  nos 
pères  nous  ont  apris  par  les  harangues  qu'ils  ont 
faites  fur  les  bufchers  qu'il  n'y  a  point  de  contrainte 
à  qui  fait  mourir.  Nous  nous  fentons  en  nos  con* 
fciences,  non  la  plus  fplendide  noblefTe  du  Royaume, 
mais  la  plus  pure  en  nos  aétions,  &  envers  noftre 
Dieu  &  envers  noftre  Roy  :  &  horfmis  le  petit  nom- 
bre de  Catholiques  qui  n'a  point  trempé  à  la  Ligue, 
nous  tenons  juftement  le  refle  pour  remiffionnaires, 
fi  remifiion  peut  eftre  faide  à  ceux  qui  ont  conjuré 
contre  leur  Roy  au  profit  des  Eftrangers,  fans  pou- 
voir mettre  en  prétexte  la  perfecution  de  leur  foy, 
n'y  ayant  nulles  juftes  armes  contre  les  Roys  que 
la  querelle  du  Roy  des  Roys.  Combien  font  loin 
de  là  ceux  qui  fe  peuvent   dire  en  vérité   avoir 
fauve  la  Couronne,  ou  au  moins  la  tefte  qui  la  devoit 
porter. 

Je  viens  à  l'honneur  humain^  pour  dire  qu'il  n'y  a 
point  de  paU  pour  les  deshonorez,  iftais  feulement 
paâion  de  fervitude.  Celuy  qui  a  demandé  pardon 
a  mis  une  bouze  de  vache  fur  fa  tefte  &  ne  peut 
plus  traitter  honorablement. 

Voila,  Monfêigneur,  ce  que  j'entendois,  en  difant 
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que  je  ne  voulois  pas  eftre  compagnon  de  la  cire 
verce.  J'ay  eu  quelque  petite  part  à  toutes  les  paix 
qui  fe  font  faites  depuis  le  fiege  de  La  Rochelle, 
&  aux  refolutions  contre  apparence  qui  ont  mis 
Dieu  de  la  partie,  &  faid  marcher  leur  honneur 
aprez  le  fien. 

Je  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  font  marcher  leur 
réputation  code  à  coite  de  la  gloire  de  Dieu,  encore 
moins  de  ceux  qui  la  logent  devant.  Il  n'y  a  que 
trop  de  teftes  relevées  en  France  qui  n'ont  autel  que 
leur  ambition,  tefmoin  l'abus  des  duels.  Mais  David 
nous  a  apris  à  craindre  les  oprobres  honteux  :  &  fur 
toutes  les  grâces  qu'il  rend  à  Dieu,  il  allègue  à  tous 
propos  la  falvation  de  fon  honneur.  Il  nous  eft  donc 
permis  quand  la  gloire  du  Tout-PuifTant  tire  noftre 
bonne  renommée  par  la  main,  comme  une  grande 
PrincefTe  qui  convie  une  moindre  à  la  fuivre,  de 
chérir  le  bonheur  que  ce  nous  e(l  d'eftre  partifans 
du  Dieu  des  armées,  veu  qu'il  ne  fe  defdeigne  pas 
de  fe  trouver  en  perfonne  en  la  bande  qui  le  fouf- 
tient. 


Pour  *  ce  qu'il  eft  parlé  en  cette  lettre  de  celle  qui 
fut  envoyée  à  Mezieres,  vous  faurez  que  le  Prince 
de  Condé  ayant  levé  les  armes  voulut  faire  branler 
les  Reformés  ;  en  mefme  temps  pour  engraiffer  fon 
traicté,  il  envoya  à  Sainâ  Jean  d'Angely^  où  Meflei- 
gneurs  de  Rohan  avoyent  affemblez  leurs  principaux 
partifans,  &  ceux  là  à  Maillzais  vers  noftre  auteur 
qui  gardoit  le  lia  d'une  bleffure,  pour  lui  demander 
.on  advis  fur  la  refponfe,  &  luy  leur  donna  les 

I.  Ces  dernières  lignes  sont  une  note  explicatiTe. 
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deux  lignes  fuivances  qui  titrent  envoyées,  fans  y 
rien  adjoufter  : 

Monfeigneur,  nous  fommes  prêts  de  mettre  fur  i 
nous  le  péril  de  voftre  guerre,  fi  vous  nous  ofteat 
celuy  de  voftre  paix. 


L. 

A    M.    LE    DUC    DE    CANDALES, 

LE    8"**    DB    MAKS    t6%6. 

Monfeigneur,  voftre  homme  m'a  fait  plaifir  de 
m'advertir  pour  vous  donner  fi  peu  que  nous  avons. 
Nos  nouvelles  s'eftendent  à  plein  fonds  fur  les 
grands  différents  que  plufieurs  occafions  ont  fait 
naiftre  entre  la  Cour  de  Parlement ,  &  rAftem- 
blee  des  principaus  du  Clergé  :  d'autres  les  ont 
acreues,  jufques  aux  deffenfes  publiées  à  tous  Cardi* 
naux,  Archevefques^  Evefques  &c.  de  ne  s'aflembler 
mefmes  fur  quelque  peine.  Ceux  là  defobeiftants 
&  eftants  aflemblez,  la  Cour  leur  envoyé  commander 
la  feparation  par  deus  Huifllers  qui  furent  comme 
forcez  de  raporter  à  la  Cour  une  refponfe  fignee 
des  principaus  :  par  elle  ils  declaroyent  à  la  Cour 
qu'elle  n'avoit  aucune  autorité  fus  l'Eclefiaftic  : 
&  cela  avec  des  termes  [tels]  que  la  Cour  irritée  fit 
brufler  par  les  mains  du  bourreau  cette  pièce  publi- 
quement, avec  mille  livres  d'amande  pour  chafque 
Ëvefque,  aplicables  aux  œuvres  pies,  tout  par  prife 
de  corps.  Le  Confeil  du  Roy  a  eu  grand'-peine 
d'interpofer  l'autorité  de  S.  M.  pour  faire  furfeoir 
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les  procédures,  &  cela  ne  va  pat  en  amandant. 
Vous  aurez  feu  les  diverfes  fencences  fur  le  bruf- 
«lemeht  de  quelques  livres  des  Jefuices  :  &  puis 
comment  le  Roy  eftanc  allé  au  Parlement,  pour 
faire  paifer  quelques  edits  burfaus,  Tadvocat  Servin 
s'y  oppofa  avec  une  harangue  qui  a  elle  fort  admi- 
rée, &  l'épilogue  encor  plus  :  car  en  achevant  Ser- 
vin perdit  la  parole,  n'ayant  peu  dire  plus  que 
Chrifte,  miferere  mei.  Là  àtf![\x&  tout  deffonfe  en 
epitaphes  pleins  d'extrêmes  louanges  :  quelqucfs  uns 
aufly  ont  loiié  le  traid  de  la  mort,  laquelle,  difent- 
ils,  fâchant  que  Servin  s'eftoit  plufieurs  fois  dédit 
de  telles  belles  avions,  luy  ofta  le  moyen  de  le 

faire. 

Vous  aurez  feu  mieux  que  nous  l'acceptation  de 
la  paix  :  ce  qu'il  y  a  de  fecret  n'eft  pas  encor  venu  ; 
mais  peut  elîre  n'aurez-vous  pas  encor  feu  com- 
ment le  Prince  Major  [a  ét4]  déclaré  Général  de  l'ar- 
mée de  Piedmont,  à  l'exclufion  de  tout  autre  : 
quelques  [uns]  donnent  fa  lieuteoance  à  M.  de 
Rohan,  que  je  croy  trez  difficilement.  Dites  que  s'il 
fe  prefentoit  quelque  chofe  de  mieux,  je  le  pren- 
drois  à  deux  mains  pour  vous  tefmoigner  que  le 
bon  homme  eft  de  tout  fon  cœur  Voftre... 
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LI. 
AU    ROY    [louis   Xlll], 

LE    9J°**    OCTOBRE     1618,     DV     DONJON. 

Sire,  depuis  Tenvoy  duquel  la  province  de  Poic- 
tou  m'honora  vers  voftre  Majefté,  plufieurs  accidents 
&  fur  toucs  mon  aage  m'ayanc  defnié  le  bonheur  de 
voir  la  face  defirable  de  mon  Roy,  j'ay  cerché  par 
l'encremife  de  mes  amis  tous  moyens  d'achever  le 
refte  de  mes  jours  avec  cet  avantage,  qu'ayant  eu 
pour  feul  Maifbre  &  à  bonnes  marques  le  Grand 
Henry,  je  ne  feufle  neceificé  de  fervir  foubs  voftre 
Magefté  autre  qu'elle  mefme;  mais  ayant  efprouvé 
combien  douteufes  &  peu  uciles  font  les  lettres 
(foibles  paroles  des  abfens),  fur  les  deux  qu'il  a  pieu 
à  voftre  Magefté  m'efcrire  d'affaires  particuliers, 
quoy  que  ma  petiteflè  euft  à  fe  contenter  de  s'adref- 
fer  en  chofes  ordinaires  aux  Officiers  de  l'Eftat,  j'ay, 
par  l'advis  de  M.  de  Montelon,  pris  la  hardieflê 
d'envoyer  le  plus  proche  de  mes  amis  pour  ce  qui 
me  touche,  &  plus  le  fervice  de  Voftre  Magefté, 
comme  auiïy,  afin  qu'en  employant  la  partie  que 
Dieu  m'a  laiflee  entière  à  la  gloire  du  plus  grand  Roy 
qui  ait  ceint  efpee  depuis  huit  cents  ans,  mes  envieux 
ne  me  peuffent  ofter  l'accez  à  l'oinâ  de  Dieu,  que 
je  prie  jour  &  nuid  pour  voftre  perfonne  &  Eftat, 
comme  doibt  Voftre... 
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LU. 

[sans  SUSC&IPTION.] 

Monfieur,  depuis  quelques  jours  j'ay  veu  M.  le 
Prefidenc  de  Monton  qui  m'a  aporcé  quelque  diffi- 
culté de  S.  A.,  fur  le  &it  de  la  Religion,  au  traiccé 
de  mon  fils,  avec  acceptation  de  toutes  les  autres 
conditions.  Sur  cette  première  il  y  a  quelques  acco- 
modements  propofez  &  qui  pourroyent  reuffir.  Tout 
conté,  je  n'en  efpere  pas  plus  qu'au  commancement, 
m'ahurcanc  à  deux  obilades  :  l'un  la  faulte  d'argent 
qui  va  eftre  par  tout,  l'autre  que  fl  S.  A.  ne  voit  le 
Roy  à  la  guerre,  ilfe  jettera  fans  doute  à  fa  particu- 
lière paix.  C'eft  la  befongne  où  on  travaille  à  Turin, 
&  pourtant  j'eftime  que  voftre  Altefle  a  bien  à  pro- 
pos depefché  Monfeigneur  le  Marquis  de  Chriftofle. 
Nous  avons  de  France  plufieurs  fafcheufes  nou- 
velles, incertaines  Dieu  mercy,  ce  qui  me  difpenfera 
d'en  eftre  le  raporteur.  Ce  qu'il  y  a  de  moins  dou- 
teus,  c'eft  l'excommunication  du  Pape  fur  l'Evefque 
de  Chartres  &  autres  Edefiaftiques,  qui  ont  ofé 
prononcer  &  efcrire  pour  l'abfoluë  fouveraineté.  Sa 
Sotteti  a  fait  fon  Viquaire  pour  l'exfecution  de  fa 
fulminante  le  Cardinal  de  la  Valette,  avec  indidion 
de  peines,  s'il  fe  rendoit  lafche  exfecuteur,  &  notam- 
ment de  la  perte  du  chappeau.  Mats  le  Roy  a  def- 
fendu  au  Cardinal,  fur  peine  de  perdre  la  telle,  de 
non  toucher  à  fa  commifllon.  Ils  difent  que  le  Car- 
dinal ayme  mieux  fauver  la  tefte  que  le  chapeau. 
Je  voudrois  que  ces  affaires  en  empefchaflent  de 
pires.  J'ay  reçeu  lettres  de  Monfieur  de  Rohan  qui 
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parlent  bien  un  langage  plus  pacifie  que  le  bruit 
qu'on  lui  dqpne.  J'ay  refolu  de  n'entretenir  point 
Voftre  Altefle  des  affaires  firançaifes  :  car  ma  con- 
fcience  ne  les  pouvant  aprouver,  ny  ma  condition 
les  condamiier,  il  ne  me  relie  que  le  taire  &  attendre 
le  refultat  dix  ciel.  Nous  avons  nouvelles  meilleures 
d'Almagne.  Je  ne  diray  que  la  plus  générale  qui  eft 
que  la  journée  impériale  eft  remife  pour  cet  efté  ; 
(marque  de  trouble  aux  affaires  de  l'Empereur), 
&  tout  le  refte  de  ce  corps  de  nouvelles  que  nous 
n'avons  pas  eu  feuls  promettent  un  volta  facia  de 
ce  qu'on  apelle  la  Fortune  :  eette  conjuration  de  la 
Noblefle  de  Poulogne  en  eft  un  fyndiome.  Il  y  a 
bien  de  qoy  difcourir,  en  attendant  que  Voftre 
Alcefle  ait  en  main  les  occafions  pour  efprouver  les 
fiens,  &  entre  ceux-là  Voftre... 


LUI. 

[sans    SUSCK.IPTION.] 

l'a  If  1616. 

Monfieur,  j'efcrirois  à  Meilieurs  vos  Collègues  fi 
j'avois  le  bien  de  leur  cognoifTance  comme  j'ai 
l'honneur  de  la  voftre,  mais  voftre  union  qui  s'eft 
maintenue  entre  diverfes  teftes,  divers  intérêts, 
eft  peut-eftre  contraire  à  fuivre  une  mefme  refo- 
lution  :  qoy  que  le  diable  vous  aye  député  toute 
forte  de  trahiftres  pour  vous  départir.  Ce  con* 
fentement  d'un  fi  grand  peuple  fans  exemple,  me 
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faiâ  croire  avoir  diA  à  cous  ce  que  je  me  fuis 
refolu  contre  ma  couftume  de  faire  fçavoir  à  peu. 
J'euilè  e(cric  à  voftre  mère,  mais  les  cefmongnages 
que  j'ay  de  fa  mauvaife  volonté  m'en  difpenfant,  il 
eft  temps  que  ce  qui  ayme  voftre  falut  commun  fe 
convie  aux  preuves.  Le  Duc  d'Efpernon  dilaye  tant 
qu'il  peut  d'aller  à  la  Cour,  où  il  eft  apellé,  &  a 
fait  ces  jours  la  plus  part  du  régiment  de  Picardie, 
c'eft  à  dire  de  ceux  qu'il  avoit  par  Sainft  Léger,  de 
Melle,  pour  retourner  en  Angommois.  Il  s'eft  vanté 
que  le  loup  gris  avoit  des  amis  en  voftre  ville, 
&  des  plus  huppez;  il  dîAcela  à  quelques  confi- 
dents, le  premier  de  ce  mois,  jour  de  la  prife  de 
M.  le  Prince,  fe  trouvant  lors  aflifté  de  force 
nobleilè  de  toutes  pans,  laquelle  il  fembloit  avoir 
amaflee  à  deux  fins,  l'une  pour  fe  rendre  admirable 
en  créance,  par  fa  correfpondance ,  de  la  Cour, 
l'autre  pour  de  là  depefcher  chacun  à  fa  fondion. 
Depuis  il  a  fommé  Rochefort  :  c'eft  à  qoy  je  m'at- 
tache prefentement,  voyant  que  celuy  de  vous  ou 
de  luy  à  qui  le  defmenti  en  demeurera  faid  perte 
de  réputation.  J'ay  voulu  donc  de  bonne  heure  vous 
dire  que  fi  vous  en  venez  au  contrafte,  je  dedrerois 
que  vous  paATafTiez  en  cefte  Ifle  une  troupe  gaillarde 
de  voftre  infantrie,  &  de  ceux  de  Tlfle  de  Ré,  à 
quoy  quelque  Seigneur  que  je  cognois  vous  feroit 
grandement  utile,  &  auquel  force  gens,  &  des  Gen- 
tilshommes &  de  fes  amis  &  dçs  miens  fe  joindront. 
Tout  cela  retranché  dans  l'Iile  n'empefcheroit  pas 
feulement  le  fiege,  mais  fembleroit  avoir  difputé  la 
campagne  à  ce  Grand.  Je  parle  de  cela  comme 
l'ayant  expérimenté  aprez  la  defroute  d'Angers, 
lorfque  nos  troupes  ruinées  de  la  Loyre,  battues 
&  diifipees  dans  les  Ifles,  n'avoyent  retraite  que  les 
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foffez  de  h  Rochelle  &  de  Saind  Jean  d'Angely. 
Meflieurs  de  voftre  ville  m'employèrent  au  rallie- 
mène  de  tout  cela  ;  à  quoy  faire  je  chotfis  Tifle  de 
Rochefort,  où  avec  fort  peu  de  retranchements,  au 
nez  de  trois  régiments  avancez  entre  Niort  &  Saind 
Jean,  menez  par  M.  de  Laverdin,  &  des  forces  de 
Xaindonge  qui  avoyent  levé  le  fiege  de  Broiiage, 
nous  fifmes  un  corps  qui  depuis  regangna  la  cam- 
pagne, prit  par  fiege  cinq  ou  fix  places  dans  le  pays. 
Je  vous  prie  de  vous  fervir  de  cet  advis,  fi  vous 
voyez  qu'il  en  foit  befoin  :  finon  fuprimer  ma  lettre, 
n'eilant  plus  d'aage  pour  me  faire  de  fefte  &  aflTez 
empefché  aux  ridottes  que  je  fais,  aufquelles  il  fau- 
dra parler  avant  voir  vos  baftions.  Je  ne  vous  efcris 
point  ces  chofes  comme  ayant  pris  &  formé  parti, 
mais  feulement  comme  obligé  de  contribuer  à  tout 
ce  qui  concerne  la  Rochelle.  Permettez-moy  d'em- 
ployer l'amitié  que  vous  m'avez  tefmongnee,  à  vous 
prier  d'afTurer  vos  fidelles  compagnons  d'œuvre  que 
je  tiens  ma  vie  prelle  pour  tefmongner  à  ces  braves 
qui  relèvent  l'honneur  de  ce  temps,  que  je  fuis  à  eux 
&  à  vous.  Voftre... 
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pouvoir,  au  lieu  des  viles  excufes,  nous  juftifier 
devant  le  Roy  par  utiles  &  honorables  adions.  Je 
vous  prie  m'inftruire  comment  il  plaira  à  ce  Sei- 
gneur d'en  ordonner,  &  de  difpofer  de  vous,  afin 
que  je  n'en  promette  rien  oultre  les  lignes  que  vous 
me  traflerez  :  le  refte  fera  en  la  bonne  mémoire  de 
M.  du  Moulin.  Honorez  de  vos  nouvelles  &  com- 
mandemens  Voflre... 


II. 


A    M.     LE    COMTE    DE    LA    SUZE. 

Monfieur,  puis  qu'il  fault  que  le  père  obeifTe  au 
fils  aux  dépens  de  la  bien-feance  &  à  l'avantage  de 
la  charité,  je  vous  diray,  mon  trez  honoré  fils,  que 
le  voyage  de  M.  Stek  me  tardoit  beaucoup,  pour  ce 
qu'eftant  de  befoin  de  lier  les  affaires,  il  jfault  que 
les  parties  touchent  à  la  main  :  il  y  a  long  temps  que 
nous  traittons  enfemble  à  plein  fonds,  &  confidem- 
ment.  Je  vous  convie  à  cela  mefme  envers  luy  :  il 
ne  fault  pas  laifler  tromper  ces  gens  à  Teledion  des 
Officiers,  &  mefme  en  garder  le  plus  qu'on  pourra 
à  choifir  au  premier  Confeil  :  je  ne  les  ay  encor 
obligez  qu'à  leur  Lieutenant  gênerai  &  au  Colomnel 
de  leur  François.  II  y  a  bien  eu  du  remuement  contre 
nous,  &  par  des  gens  qui  ne  devront  pas  eftre 
advoixez  du  Roy  :  car  c'eft  contre  le  fervice  de 
S.  M.  Tandis  que  Dieu  vous  en  donne  le  moyen, 
muniflez  vous  des  bonnes  inftruâions  &  afliflances 
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de  M.  le  Marefchal.  J'attendrajr,  fi  je  puis,  le  retour 
de  M.  Scek  pour  aler  à  Bafle.  Aymez  Voftre... 


III. 

AUX    T&EZ     HONOREZ     SEIGNEURS 
DE    BERNE. 

Meileigaeurs,  ayant  reçeu  rhonneur  de  vos  com- 
mandemens,  j'ay  laifi^é  couler  un  jour  pour  attendre 
les  nouvelles  du  mardy,  &  pouvoir  vous  rendre  conte 
de  ce  que  nous  [entendons]  de  tous  codez,  comme  je 
feray  en  la  lettre  de  M.  Scek.  Les  trez  honorez 
Seigneurs  de  Genève  s'edants  refolus  à  la  perfedion 
de  leur  ville  du  codé  de  Sainâ  Gervaix,  ont  defiré 
que  je  donnafTe  le  branfle  à  cet  affaire.  Cela  me 
recule  d'une  femaine  pour  vous  aller  fervir.  J'efpere 
donc  partir  pour  m'aquiter  d'une  partie  de  mon 
devoir^  si  vos  Excelences  me  font  favoir  ce  terme 
leur  eftre  agréable.  Je  n'eflime  pas  avoir  befoin  de 
conduite,  fi  ce  n'eft  au  partir  de  Lozanne.  J'ay  honte 
du  foin  que  vous  avez  de  moy,  &  mefme  en  ce  qui 
vous  aporte  defpenfe,  c'efi  pourqoy  je  defire  aler  en 
efiat  de  vous  donner  quelque  moix,  fi  quelque  acci- 
dent notable  ne  me  poufTe  en  quelque  lieu  pour 
vortre  fervice,  qui  eft  celuy  de  Dieu.  Nous  avons 
eftudié  un  moyen  d'acourfir  à  la  fortification  de  deçà 
&  la  depenfe  &  le  temps  par  la  moitié.  Je  portray 
de  bon  cœur  ce  que  Dieu  m'a  donné  à  vofire  geno- 
reufe  &  utile  refolution  :  &  fur  tout  s'il  faut  donner 
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le  coup  de  pique  où  nous  aurons  donné  tant  de 
coups  de  pics,  efperanc  qu'à  la  fin,  encore  plus  qu'au 
commencement,  vous  m'efprouverez  Voftre... 


IV. 

A   M.    DE    &OHAN    [1623]. 

Monfeigneur,  vous  ne  doutez  point  que  félon  le 
zele  d'amitié  duquel  je  bnifle  pour  vous,  la  nou- 
velle de  voftre  aproche  fans  le  contentement  de  la 
veuë  ne  rangrege  une  erefipele  qui  me  carefTe 
tous  les  automnes,  comme  vous  viftes  à  Loudun; 
fans  elle  j'eufle  defiré  faire  la  reverance  au  Roy, 
quoy  que  je  fâche  le  mauvais  eftat  où  le  Jefuitte 
Arnou  &  mon  miferable  fils  m'ont  reduid  à  la 
Cour.  J'ay  de  quoy  montrer  qu'il  n'y  a  crime  fur 
moy  que  les  violents  &  remarcables  fervices  ren- 
dus au  Roy,  recogneus  par  le  defpoiiillement  de 
mes  penfions,  dont  l'une  eftoit  dattee  de  quarante 
huit  ans.  Le  malheur  eft  que  ceux  qui  font  maltraic- 
tez  ont  pour  crime  l'imaginaire  mefcontentement. 
C'eft  trop  parlé  de  moy  ;  j'ai  à  vous  dire  fur  la 
nouvelle  que  je  receus  hyer  de  Venize,  de  quelque 
efpoir  qu'ils  ont  de  vous  avoir  pour  General,  que 
le  fait  de  la  Valteline  ne  fe  doit  pas  commencer  par 
l'envoy  d'une  armée  entre  ces  montagnes,  mais  par 
quelqu'autre  moyen  plus  facile,  plus  utile  &  plus 
honorable  que  j'ay  étudié  en  deux  ans  &  en  trois 
mois  de  promenade  par  ces  frontières,  comme  y 
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ayant  incereft  pour  les  charges  qui  m'y  ont  efté  pre» 
fentees  &  lefquelles  j'ay  refiifees,  ne  les  voidanc 
pas  pofleder  fans  le  congé  &  Tadveu  de  mon  Roy. 
Si  vous  eftes  employé  à  cette  honorable  entreprife, 
ne  defdaignez  point  mes  plus  fidelles  que  fuffifants 
advis;  j'ofe  y  adjoufter  la  cognoiflance  des  lieux 
&  des  perfonnes,  le  crédit  parmi  les  Suiiles  &  Gri- 
fons,  &  plus  que  cela,  la  paflion  qui  s'augmente  tous 
les  jours  en  Voftre... 


V. 

A    M.    DE    ROHAN. 

• 

Monfeigneur,  vous  verrez  ce  que  je  vous  envoyé 
pour  faire  paroiftre,  ft  vous  le  trouvez  bon,  aux 
directeurs  en  cachant  le  nom  autant  de  temps  que 
bon  vous  femUera  :  mais  ce  qui  vous  touche  n'eft 
pas  du  paroidre,  ny  du  Fainefte,  Je  vous  prie  de 
prendre  en  bonne  part  la  jufte  crainte  que  j'ay  que 
vous  ne  preniez  pour  eftre  ce  qui  devroit  eftre  : 
&  que  là  defllis,  voftre  grand  courage  face  voftre 
efperance  de  vos  deflrs,  &  vous  aporte  le  defplaiflr 
d'avoir  creu  légèrement,  &  d'avoir  engagé  avec 
vous  ceux  qui  defpendent  de  vous.  Là  deiTus,  je 
vous  recommande  encor  ime  fois  les  trois  premiers 
chapitres  de  mon  fécond  tome.  De  l'auftre  cofté,  il 
ne  fault  pas  que  vos  foupçons,  quelques  apparents 
qu'ils  foyent,  ellongnent  unt  foit  peu  un  fi  bon  affaire 
que  celuy  qui  fe  prefente  :  le  moyen  de  calmer  ces 
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deux  craintes  eft  de  grand  prix.  Or  je  vous  en  fais 
par  les  trois  preuves  qui  font  en  mon  difcours 
&  par  plufieurs  autres  que  vous  trouverez  aux 
articles  refpondus.  Ne  mefprifez  point  le  poiaâ  de 
la  Rochelle,  car  il  eft  puiflant,  ou  à  confirmer  la 
droitture  du  deflein,  ou  à  prouver  la  fauITeté.  Si 
vous  envoyés  M.  le  VeiUeux  à  Venise,  vous  trouva 
rez  que  )e  ne  vous  ay  pas  adreiTé  un  homme  com- 
mun. Durant  fon  voyage,  je  pourray  agir  quelque 
chofe  entre  les  Suiflcs,  s'ils  n'ont  beaucoup  rabattu 
du  crédit  qu'ils  m'avoyent  donné  fur  eux.  C'eft 
avec  grand  regret  que  je  ne  puis  vous  aboucher, 
pour  des  raifons  qui  ne  fe  peuvent  efcrire  :  mais  fi 
les  chofes  vont  au  bien,  nous  guérirons  bien  toutes 
ces  craintes  en  mettant  la  main  à  l'œuvre  pour  lequel 
je  quitteray,  quand  il  vous  plaira,  mes  livres,  mes 
compagnies  exquifes,  mes  bonnes  &  grandes  mu- 
fiques,  &  la  plus  douce  vie  que  j'aye  encor  favou- 
ree.  Servir  à  Dieu  &  à  vous  tout  enfemble  eft  le 
fouverain  bien  de  Voftre... 


VI. 


A    M.    DE    &OHAN. 


Monfeigneur,  cette  cy  vous  fera  rendue  par  M.  le 
Conte  de  la  Suze,  que  vous  trouverrez  difpofé  à 
toutes  chofes  bonnes,  &  particulièrement  à  vous 
rendre  du  fervice.  Oultre  la  preudomie  de  laquelle 
il  a   rendu  bon  tefmotgnage  en    chofes  difficiles 
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&  perilleufes,  l'eftroiâe  amitié  qu'il  a  joiaâe  avec 
moy  vous  e(l  ua  arre  de  fidélité,  &  encre  les  parties 
de  ce  qu'il  peut,  vous  confidererez  la  condition  qu'il  a 
établie  en  Suiile.  Vous  aprendrez  de  luy  l'eftat  où 
font  les  Cantons,  &  particulièrement  par  une  lettre 
que  m'efcric  le  Baron  de  Spictz,  dans  laquelle  je 
marquera/  quelques  paiTages  fur  lefquels  j'ayme 
mieux  vos  fages  conjeAures  que  mes  licencieux  dif- 
cours.  Là  deflfus  j'ay  efté  d'advis  que  M,  le  Veilleux 
teint  fon  voyage  fecret  &  court,  fe  contentant  de 
préparer  quelques  amis,  &  fur  tous  un  à  la  corref- 
pondence,  &  quant  à  l'AmbafTadeur,  aprendre  de 
luy,  fans  luy  laillèr  rien  prendre.  J'ofe  vous  dire 
que  tout  ce  que  vous  negotierez  avec  qui  que  ce 
foit,  horfmis  les  Vénitiens,  fe  tournera  en  infidélité 
&  changement  p#urpenfé  de  longue  main,  &  pour 
les  voifins,  en  mesfiances,  longueurs  &  mortelles 
ftupidicez.  Il  n'y  a  rien  encore  fi  fain  que  la  voloncé 
&  le  moyen  des  Veniciens.  Triez  une  ferme  refolu- 
cion  de  ce  qu'ils  veulenc  pour  vous,  &  fi  vous  y 
trouvez  condition,  c'eft  du  dedans  de  cecce  place 
qu'il  faulc  voir  ce  que  vous  aurez  deffus,  aux  codez 
&  deifous  vous.  Les  affaires  de  l'honneur  &  les  do- 
meftiques  veulenc  que  vous  fermiez  quelque  chofe. 
Excufez  mes  hardieifes  qui  naiffent  d'affeâion  &  de 
l'envie  de  participer  à  voilre  bien  ou  mal  :  &  Mucian 
aprenoit  à  fon  maidre  que  c'eft  la  marque  des  bons 
confeils.  Si  vous  le  trouvez  bon,  je  m'expliqueray 
davanuge  par  le  recour  de  M.  le  Veilleux.  Je  vien 
d'avoir  nouvelles  de  M.  d'Efcoucures  qui  e(l  à 
Strafbourg  &  que  je  vous  avois  recommandé,  que 
pour  coronner  ce  que  vous  aviez  ouy  dire  de  l'achet 
de  Ratilbonne  rompue,  les  crahifons  préparées  pour 
les  Princes  luthériens    &  autres   ont  edé  tellement 
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defcouvertes  que  cous  les  Grands  d'AImagne,  horf* 
mis  le  Duc  de  Bavière,  arment  puifTammenc,  &  fur 
tous  le  Duc  de  Saxe,  prenant  pour  prétexte  qu'il 
maintiendra  les  privilèges  de  l'Empire.  Sur  ce  poinft, 
le  Duc  de  Braumzvik  qui  eftoit  emprifonné  par 
advance  eft  mort,  &  nofîre  Evefque  à  bras  de  fer 
reçeu  dans  Bromzvik  Seigneur  de  deux  millions  de 
livres  de  rante  qu'il  levé  fans  efpargner. 


VIL 
[a  constant  d'aligné.] 

Surîmeau^  fi  [la]  fufcription  de  voftre  lettre  euft 
efté  de  voftre  tant  de  fois  perjure  main,  elle  euft 
avec  toutes  celles  que  vous  m'avez  adreflèes  depuis 
voftre  apoftafie,  efté  condamnée  au  feu.  J'eftime  que 
vous  l'avez  jugé  ainfy,  eftant  bien  ralfonnable  que 
toutes  vos  paroles  n'eftants  que  fumée  envers  vous, 
&  vos  écrits  envers  moy,  terminent  en  mefme  con- 
dition ;  &  encor,  fi  )e  n'eufle  perdu  la  cognoiflance 
de  voftre  peindure  (comme  j'oublie  ant  que  je  puis 
celuy  qui  après  Dieu  m'a  oublié),  vous  n'euifiez  point 
veu  cette  refponfe  qui  m'efchape  au  foulagement  de 
ma  douleur,  &  non  en  l'efpoir  de  voftre  changement. 
Vous  m'avez  ouï  dire  plufteurs  fois  qu'en  vain  on 
attendoit  guerifon  des  âmes  crahitrefTes  &  des  corps 
lépreux,  pour  ce  que  le  premier  infefte  toute  la  fuf- 
lence  de  Tame,  comme  l'autre  la  mafle  du  fang.  C'eft 
donc  pour  vous  faire  perdre  l'opinion  que  vos  im- 
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poftures  ayenc  puifTence  envers  moy  que  je  vous 
efcris  :  ne  pouvant  reveiller  voftre  ame  entière  &  fes 
devoirs,  j'en  apelle  la  mémoire  feulement,  me  fiant 
que  le  diable  ne  l'aura  pas  efteinte,  car  elle  luy  doit 
d'un  de  fes  fleaus  envers  vous.  Cette  mémoire  vous 
diftra  non  voftre  eflevation,  ny  voftre  nourriture 
plus  digne  du  Seigneur  que  du  pauvre  Gentilhomme, 
non  voftre  éducation  par  les  plus  doAes  &  plus 
excellents  perfonnages  que  j'ay  peu  arracher  des 
plus  grandes  maifons  hiunis  auétisy  non  l'eflevation 
de  voftre  courage,  en  quoy  j'ay  péché  en  vous  don- 
nant compagnee  entretenue  fur  Teftat  du  Roy,  avant 
que  porter  hauts  de  chaudes  ;  je  veus  bien  encor 
que  voftre  mémoire  oublie  la  part  que  ma  conflience 
me  donne  en  voftre  malheur,  qui  eft  de  ne  vous 
avoir  laiffî  tomber  aux  inftruôions  de  la  neceflité, 
qu'aprez  que  vous  avez  abandonné  Dieu  &  moy, 
&  que  vous  m'avez  ofté  les  renés  des  mains  pour  les 
confier  en  celles  de  Satan.  Je  fuis  content  que  vous 
oubliez  ces  chofes,  mais  non  pas  ma  fermeté  au  fer- 
vice  de  Dieu,  mon  amour  envers  fes  enfants  affligez, 
ma  hayne  envers  les  mefchans  profperans,  &  l'une 
&  l'autre  de  ces  pallions  redoublantes  à  mefure  de 
l'afflidion  &  de  la  profperité.  Ayez  donc  cette  fou- 
venance,  afin  que  vous  n'efperiez  pas  que  je  puiflè 
toucher  à  la  main  qui  fert  les  idoles  &  fsûâ  la 
guerre  à  Dieu,  que  la  langue  puante  de  blafphemes 
me  puifTe  accoifer  de  paroles,  &  que  les  genoux  qui 
ont  ployé  devant  les  profanes  autels  me  puiflent 
fléchir  en  flechiflants  devant  moy.  C'eft  batailler 
contre  le  Ciel  que  de  faire  paix  avec  ceux  qui  ne  veu- 
lent point  de  paix.  Que  peut  efperer  en  mes  biens 
celuy  qui  eft  defherité  du  Ciel,  &  qui  en  a  -foulé  aux 
pieds  les  trefors  avec  ceux  que  fon  père  avoit  aquis, 
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converciflant  mes  amercumes  en  rifees,  mes  périls 
en  délices,  le  feu  &  la  fumée  qu'il  m'a  falu  endurer 
&  avaler  en  parfuns  parmy  les  putains^  &  faifant 
de  la  poudre  d'Apocagine,  où  il  s'eft  arrefté  comme 
un  ferpenc,  meflee  avec  mon  fang  &  mes  fueurs  avec 
la  boue  &  le  fouil  où  il  s'eft  veaucré?  Là  deflus, 
voicy  vos  magnifiques  paroles  :  u  5'i7  fauli  me  re- 
lever  par  charité^  qui  en  ha  au  prix  du  peref  Si 
par  autorité^  où  dois-Je  pareille  révérence  ailleurs? 
Si  par  exemple^  à  qui  efl  plus  cogneué  vofife  pro- 
bité? Si  par  f avoir  &  vivacité  d^efprit^  qui  efgale  le 
voflre?  »  O  miferable,  que  c'ed  mal  argumenté  uiu 
devoir  à  Taâionl  Cefte  charité  tant  de  fois  deflen- 
due  de  moy  à  vous^  n'a  point  remonté  de  vous  à 
mo/.  Cette  autorité  honnie  de  mefpris,  n'a  plus 
que  la  fentence  de  malediâion  qu'elle  retient  à  la 
barrière  de  fes  lèvres.  Et  fi  vous  avez  eu  de  moy 
quelques  bons  exemples,  Dieu  veuille  qu'ils  ne  fer- 
vent point  de  condamnation  à  la  grande  journée  du 
Seigneur.  Vous  avez  eftouffé  l'efprit  du  père  quand 
celuy  de  Dieu  a  efté  contrifté  par  vous.  Il  n'y  a 
plus  qu'un  degré  à  prononcer  le  pis. 

Le  dernier  propos  que  j'ay  eu  avec  vous,  qui  eft  en 
prefence  d'un  ferviteur  de  Dieu,  fut  en  ces  termes  : 
(f  Mon  père  y  je  vous  prie  affeélionnement^  fi  vous  oyei 
dire  que  mes  affaires  nCayent  mené  à  la  meffe^  ne  croire 
point  que  jamais  voftre  fils  puiffe  efpoujer  une  reli" 
gion  fi  damnable  &  impie  y  &  é  aâleursfotte  (7  brut^ 
taie  comme  celle  là;  mais  tenej  moy  plus  tofl  pour 
atheifte  parfaiél;  »  &  les  derniers  propos  de  ma  lettre 
feront  :  Surimeau,  tenez  pour  certain  que  l'apoftaûe 
ou  Tatheifme  me  font  infuporubles  envers  ceux  qui 
ne  me  touchent  point  de  fang,  [mais]  qu'il  n'y  a 
règle  médiocre  en  ma  douleur  ny  en  ma  juile  colère^ 
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quand  le  Diable  a  mis  les  ongles  dans  mes  entrailles 
pour  triompher  du  fils  que  Dieu  m'avoic  donné  !  Et 
bien  heureufe  la  mère  tant  aymeeque  vous  alléguez, 
d'ellre  morte  plus  doucement  que  par  les  regrets  de 
fon  parricide  enfant.  Enfin  vous  demandez  que  je 
vous  ouvre,  pour  vous  jetter  à  mes  pieds;  &  je  vous 
dis  que  ma  porte  ne  vous  peut  recevoir,  que  vous 
n'ayez  brizé^  ou  franchy  les  portes  d'Enfer. 


VIII. 

A  M.   DE    MATERNE. 

{26    MARI    l69j.] 

Monfieur,  compendium  faciam  de  remerciements 
de  voftre  bonne  fouvenance,  &  en  recpgnoifTance  de 
l'honneur  que  j'en  reçois^  je  vous  promets  en  un 
mot  de  faire  mon  debvoir  pour  l'agréable  jeunefle  de 
vos  enfans.  L'aifné  eft  compagnon  de  noftre  grand 
confert,  &  nous  difons  tousjours  quelque  mot  fur  le 
Tb  n^invi  du  monde.  Sur  le  mefme  fubjeâ  je  vous 
diray  que  toute  l'Europe  ed  plaine  de  déclamations 
contre  les  Princes,  Republiques,  villes  &  perfonnes 
particulières  qui  par  peur,  ilupidicé,  infidélité,  &  aban- 
don d'autruy  &  de  foy  mefme,  femblent  contribuer  au 
grand  deiTeing  où  d'aultre  collé  les  Jefuiftes  &  leurs 
difciples  ne  prefchent  que  la  necefllté  de  tomber  fous 
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le  Roy  catholique  qui  doit  commander  xa0*  SXov.  Sur 
tous  ces  difcours  )e  haufle  les  efpaules,  &  dis  que 
Dieu  a  faid  venir  devant  foy  tous  les  anges  bons 
&  mauvais,  pour  voir  qui  fera  l'Ange  trompeur  qui 
entreprendra  de  feduire  les  dominations  de  l'Europe 
occidentale,  &  les  Démons  fe  font  prefentés  à  mil- 
liers pour  faire  comme  fit  cduy  d'Achas.  Voila  ce 
S  lue  vous  aurés  de  moy  fur  cefte  madère  pour  tenir 
oubs  la  def  mon  fatyrique  Démon. 

Je  viens  au  fécond  poinâ  de  voftre  lettre  &  dis 
que  mon  fecret  n'eftanc  point  de  magie,  mais  par 
moyens  naturels,  eft  difficile  &  de  couft  félon  ce 
qu'il  entreprend.  Les  deux  engins  qui  ont  fervi  aux 
trois  efpreuves  à  l'une  defquelles  vous  avez  affilié  à 
Genève,  m'ont  coudé  environ  60  efcus  chafcun. 
S'il  le  fault  eflayer  d'une  lieuë,  &  le  lac  entre  deux, 
ils  couderont  prez  de  deux  fois,  qui  viendroit  à 
1200  efcus.  Celuy  de  France  en  Angleterre  coude- 
roit  encore  prez  de  dix  fois  auant,  qui  feroit  laooo 
&/c  d€  cateris.  Or  pour  ce  qu'il  ne  feroit  pas  beau 
de  vendre  la  peine  de  mes  engins,  nous  eiîayerons 
quand  on  voudra,  au  prix  de  ce  qu'on  y  voudra 
mettre^  fi  mon  fiûd  ed  bien  afluré,  par  une  manière 
de  gajufre  :  les  payions  bien  efcrittes  &  l'argent 
configné,  peut  edre  que  je  fiiudrai,  &  ce  fera  au 
profit  du  gageur.  I]  faut  réduire  tout  cela  à  juger 
de  mon  defleing  félon  ce  qu'il  ed.  Il  peut  fervir  à 
indruire  un  prifonnier  dûis  un  cachot,  pourveu 
qu'on  luy  peud  faire  tenir  un  cofret  d'un  demy 
pied.  Il  peut  fervir  aux  macrelages  &  entretenir  die 
loing  une  femme  auprez  de  fon  mary.  Je  ne  Tay 
voiié  aux  chofes  villes  ny  vitieufes.  Voicy  fon  pro- 
pre :  C'ed  pour  faire  conférer  le  confeil  d'une  ville 
affiegee  avec  celuy  d'une  armée  qui  la  vient  fecourir 
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&  dire  toutes  les  vingt  quatre  heures  ce  qu'on  pour- 
roit  dire  de  bouche,  en  quatre  ou  cinq,  avec  diftinc- 
don  de  perfonnes  opinantes,  &  de  leurs  noms,  &  en 
toutes  les  langues  qui  feront  entendues  par  ceux  qui 
en  ont  befoin.  Et  mefmes  fi  vous  n'aviez  pas  entière 
fiance  en  celuy  qui  maniera  l'engin,  vous  pouvez 
vous  Servir  de  luy  en  langue  qu'il  n'entendra  pas. 
J'eftime  que  pour  les  12000  efcus,  nous  ferions  bien 
les  engins  pour  parler  de  ma  maifon  du  Creft  à  la 
voftre  d'Aubonne.  Il  y  a  neuf  lieues  favoyardes  -de 
l'une  à  l'autre,  &  plus  que  de  Paris  à  Eftampes  ou 
de  France  en  Angleterre.  Si  on  allègue  le  détour,  il 
n'y  en  a  pas  pour  une  lieuë.  Voyez  fi  l'armée  qui 
fecourroit  Paris  ne  feroit  pas  bien  contente  d'entrer 
en  ce  Confeil  d'Eftampes  :  l'engin  de  Mondery  qui 
eft  à  moitié  chemm,ne  couileroit  que  deux  mille  pif- 
loles,  &  ainfy  en  approchant.  Si  cet  affaire  efioit 
pris  à  cœur,  je  voudrois  en  vertu  de  bons  paflèports 
de  la  Maifon  d'Autriche  en  aller  moy-mefine  faire  le 
prefent.  Encore  faut-il  vous  dire  que  le  fecret  eft 
aufly  puiflant  pour  parler  de  Londres  à  Paris,  voire 
à  Madric,  qu'au  travers  des  trois  murailles  où  vous 
l'avez  veu  eflayer.  Mais  il  y  a  deux  grandes  incom- 
moditez  en  chofes  fi  eflognees  :  la  première  eft  le 
couft,  car  ne  fe  pourroic  faire  de  Londres  à  Paris 
qu'il  ne  coutaft  flooooo  livres  :  l'aultre  poind  eft 
qu'il  fault  avoir  des  logis  où  celuy  qui  parle  &  qui 
manie  l'affaire  fott  hors  de  danger  d'eftre  veu  par 
une  porte  ou  planche  perfee,  &  ces  chofes  fe  faifant 
fous  la  puiffance  d'autruy,  le  fecret  vaut  bien  la 
peine  d'une  violence,  puifque  c'eft  un  morceau  de 
Roy.  Je  vous  ay  donné  en  vous  obeiffant  de  quoy 
paifer  xme  foiree  fans  autre  firuiét,  quoy  je  maintiens 
tout  ce  que  je  vous  efcris  aux  defpens  de  ma  bourfe 
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&  de  mon  honneur  *  ;  au  moings  les  effets  en  font 
véritables  &  n'y  a  rien  d'incertain  fi  je  n'ay  diét 
quelque  chofe  en  ce  qui  eft  des  defpences  félon  ma 
commodité. 

Pour  achever  cède  lettre  qui  eft  de  deiu  temps 
bien  différents,  j'ay  à  vous  dire  que  nous  avons  à 
Milan  armée  de  vingt  mille  hommes  prefte  qiii  ha 
quatre  mil  chevaux.  Le  Duc  de  Savoye  qui  n'en  a 
que  cinq  mille,  exhorte  les  Suifles  en  ces  termes, 
parlant  à  ceux  de  Luceme  :  Fous  n'eftes  que  trop 
attachés  aux  volontés  des  EcelefiafliqueSj  vous  per-^ 
dans  par  un  ^ele  inconfideré  ;  Je  vous  confeille  tT  eon^ 
jure  de  vous  raillier  &  faire  eflat  de  mon  affiftance. 
Si  vous  demeurés  defunisy  vous  ferei  attaqués  par 
deux  puiffances  tout  à  la  fois  qui  vous  enlèveront^ 
&  J'effaierai  (Pen  avoir  ma  part. 

Le  paflage  du  Prince  de  Galles  effraye  beaucoup 
de  gens,  &  là.deiTus  fouvenés  vous  de  mes  offres 
&  difcours,  s'il  fe  prefentoit  occafion  pour  les  rece- 
voir. Genève  s'en  va  un  bon  abric,  toutes  chofes 
confiderees  :  vous  y  eftes  aimé  &  honoré.  Ne  vous 
pouvant  pour  ceftc  heure  rendre  un  plus  grand  fer- 
vice,  je  vous  promets  que  vos  enfants  &  moy  auront 
querelle  bien  fouvent.  Honorés  le  plus  fouvent  que 
vous  pourrés,  &  le  plus  fouvent  qu'il  fe  pourra,  de 
vos  nouvelles  &  commandements, 

Voftre  très  humble  &  très  fidèle  fervîteur. 


I.  La  fin  de  cette  lettre  manque  dans  le  manufcrit  de  la 
colle^ion  Tronchin.  Nous  la  donnons  d'après  une  copie 
confervée  au  Britijh  Mufeum  k  publiée  en  entier  par 
M.  Th.  Hejer. 
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IX. 

A    M.    S£RyiK. 

Monfîeur,  le  raporc  de  mes  amis  de  voftre  favo- 
rable mémoire  envers  moy,  &  du  defplaifir  que  vous 
avez  pris  en  Tenorme  injuflice  qu'on  a  rendue  à  mes 
fervices,  à  ma  vieillefTe  &  à  la  pureté  de  mes  mains, 
me  faid  vous  interrompre  par  celle  adion  de  grâces 
&  prière   de  continuer  vodre   equanimité,  quand 
mefmes  elle  ne  pourroit  produire  le  fruit  qu'elle 
devroit.  J'envoye  un  fa^um  que  j'ay  voulu  eftre 
corrigé  au  ftile  du  fiecle  &  de  Paris  avant  le  pre- 
fenter,  (comme  l'eft  la  couftume  aux  juges.)  J'ay  en 
cela  foupçonné  que  Tamertume  de  mon  cœur  ne  pro- 
duifill  quelque  chofe  de  mauvais  gouil  :  &  quand 
j'auray  reçeu  voftre  corredion,  je  me  délibère  d'ef- 
fayer  ce  qu'il  y  a  de  juftice  entre  les  hommes  avant 
que  d'appeler  à  Dieu,  à  qui  je  laifTe  la  garde  de  ma 
vie,  de  mes  biens  à  nul,  &  pour  la  réputation  à  tous 
les  moyens  que  Dieu  a  mis  en  main  à  ceux  de  ma 
forte,  &  qui  font  letciere  de  la  vie  &  des  biens 
pour  le  renom.  Je  fais  grand  difficulté  de  demander 
à  unefprit  chargé  de  la  France  un  demy  quart  d'heure 
de  ledure  fur  la  brieve  &  fimple  déduction  de  mon 
droit  :  mais  voftre  bonté  cogneuë  me  fait  efperer 
cette  courtoifie,  &  que  Dieu  me  donnera  encore 
moyen  de  vous  faire  recognoiftre  par  quelque  fignalé 
cefmongnage  que  je  fuis  &  continue  d'eftre  Voftre... 
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X, 


A    M.   DS    LA    BARRS. 


Monfîeur,  j'ay  feu  la  vilenie  qu'on  m'a  falâe, 
vollre  bon  defîr  à  mon  fecours,  &  le  defplaifir  qu'il 
n'a  peu  reuflir.  J 'envoyé  un  pecicfadum  que  je  n'a/ 
pas  voulu  faire  imprimer  avant  qu'eftre  pafTé  au 
rabot  de  Paris.  Je  feray  ce  que  je  pourray  pour 
cercher  juftice  entre  les  mains  de  ceux  qui  me 
hayfTent  fans  raifon  :  cela  manquant,  je  la  trouveray 
au  fein  de  Dieu  &  la  caufe  de  réputation  qui  me 
chatouille  plus  que  la  perte  de  ma  vie  &  des  biens. 
J'en  appelleray  dans  le  temple  de  l'Univers,  verray 
il  j'ai  crédit  envers  la  renommée  pour  lui  faire  em- 
>  boucher  fes  trompettes,  defquelles  j'ay  aui&  apris  à 
jouer.  Vous  verrez  fi  ce  que  j'ay  voulu  efteindre 
(Dieu  n'ayant  pas  voulu  qu'il  le  foie)  valoit  la  peine 
d'y  penfer.  Je  conclurray  par  les  termes  que  vous 
avez  autrefois  ouy  de  moy  :  c'eft  que  mon  bien 
le  plus  diminué  que  je  pourray  tombera  es  mains 
des  firippons,  ma  vie  en  celles  de  Dieu,  mon  hon- 
neur aux  miennes,  &  encore  celuy  de  mes  amis. 
Vous  avez  de  plus  en  plus  obligé  &  attaché  à  vous 
Voftre... 


J 
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XL 


A    M.    SCENDER. 


MoniieuT,  vous  cognoiftrez  à  cela  que  je  m'eftime 
aimé  de  vous,  id  mihi  aidante  amoris  mutui  con^ 
Jcientiâ^  que  je  vous  employé  franchement  pour  une 
perfonne  &  une  caufe  qui  le  mérite.  La  perfonne  eft 
M.  Vanelly  Cgnalé  patron  des  courtoifies,  la  caufe 
eft  d'un  bienfaideur  qui  demande,  &  d'un  héritier 
qui  n'oublie  aucune  voye  pour  ne  payer  point. 
C'eft  là  où  je  m'attends  de  voir  florir  voftre  juftice 
&  voftre  véritable  amitié  à  obliger  de  plus  en  plus 
Voftre... 


XIL 

A    MADAME    DE    ROUAN. 

Madame,  avec  les  plus  amples  mémoires  que 
M.  le  Duc  m'envoya  il  y  a  deux  jours,  je  reçeus 
auITy  une  des  voftres  datée  du  mois  d'oâobre.  Je  ne 
la  contay  pas  pour  vieille,  mais  pour  une  grande 
nouveauté,  qu'en  un  fiecle  deûiaturé  il  fe  trouve  des 
efprits,  des  âmes  &  des  cœurs  de  la  vieille  teinture, 
&  qui  en  temps  d^orages  ne  perdent  point  leur  cou- 
leurs. Je  le  dis,  Madame,  &  pour  voftre  amitié  &  fby 
envers  ce  qui  eft  fur  vous,  &  pour  voftre  charité 
T.  ao 
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envers  ceux  que  vous  regardez  en  bas.  Entre  ceux 
là,  voftre  perfeverance  s'exerce  fur  un  banny  etefté, 
dépouillé  de  biens  &  d'honneurs,  &  non  pas  d'hon- 
neur. Vous  donc  &  ma  conflience  m'aprenez  une 
mefme  leçon,  qui  eft  de  ne  paflir  pour  aucunes  me- 
naces, &  à  ne  rougir  point  des  reproches  des  mef- 
chants,  &  à  rendre  tout  franchement  mes  regards 
d'où  viennent  vos  rayons.  Je  fuis  icy  perfecuté  de 
divers  hommes,  moyens  &  afiSiâions  :  la  dernière 
malice  a  efté  de  bailler  le  choix  aux  Seigneurs  de 
celle  ville,  ou  de  me  perdre,  ou  [de  les  priver]  des 
afliftances  qui  leur  font  neceflaires.  Ils  ont  refpondu 
en  refpedueus  à  Sa  Majefté,  en  amis  de  l'affligé,  en 
juftes  &  en  Souverains.  Je  me  resjouis  de  l'affiftance 
de  Dieu  :  mais  fur  tout  en  la  digeftion  de  pilules  fi 
amaires,  lefquelles  comme  pour  luy,  il  m'aprend  à 
enduire  avec  exultation.  J'efcris  ces  chofes  qui  ne 
feroyent  pas  dignes  de  vous,  fi  ce  n'eftoit  en  vous 
rendant  conte  de  ce  qui  eft  à  vous.  Le  partement 
preifé  du  meiïager  ne  me  permet  pas  d'adjoufter 
davanuge  que  la  promefle  de  vous  entretenir  par  le 
difcours  des  abfents,  &  par  cette  plume  qui  fut  tirée 
du  pennache  de  Mercure  pour  reparer  les  coups  des 
cyfeaux  de  l'abfence,  comme  nous  avons  apris  en  la 
tragédie  de  nodre  Princeffe.  Ce  n'eft  donc  icy  que 
eft  le  commencement  de  noftre  dialogue^  qui  durera 
entre  nos  âmes  quand  les  mains  fe  repoferont.  Encor 
fault  il  qu'en  ma  fimple  privauté,  je  vous  die  que 
ma  compagne  que  vous  honorez  de  voftre  foin  eft 
nièce  de  M.  Calandrin  qui  luy  a  apris  &  à  toute  fa 
race  à  fe  confacrer  à  voftre  fervice,  &  leur  a,  comme 
je  pourfuis,  planté  des  Maclés  fur  le  coeur.  Inter- 
prétez à  bien  la  paffion  qui  affranchift  de  refped 
Voftre... 


f 
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XIII. 
A    M.   DE    LOMENIE    [1624.]. 

Monfieur,  depuis  mon  eflougnement  de  la  Cour 
j'ay,  par  deux  fois,  reveillé  Tancienne  amitié  de 
laquelle  vos  premiers  ans  ont  honoré  les  miens.  Ce 
fut  à  l'une  de  ces  occafions  que  je  priay  Meffieurs 
de  Vignoles,  de  Seaux  &  vous,  de  dire  au  Roy  que, 
délirant  fortir  du  Royaume  pour  n'eftre  pomt  am- 
barqué  aux  mouvements  que  je  voyois  naiftre,  il 
pleut  à  Sa  Majefté  me  bien  fidre  de  deux  chofes 
zuSfy  juftes  que  faciles  :  l'une  me  prefcrire  encre 
quels  de  fes  allez  &  de  ma  religion  j'aurois  à  achever 
mes  jours  en  pabc,  l'autre  qu'il  pleuft  à  Sa  Majefté 
en  remplacement  de  7000  livres  de  penfions  de(^ 
quelles  les  premières  eftoyent  de  45  ans,  ce  que  je 
puis  montrer  par  l'honorable  feii^  de  MarcÛiere, 
m'ottroyer  une  pendon  d'un  efcu  à  la  charge  que 
cous  les  ans  une  fois,  par  une  cérémonie  tudefque, 
j'en  defpendrois  50  pour  boire  à  la  fanté  de  mon 
Prince.  Tout  cela  fiic  vain,  &  a  falu  que  je  me  fois 
reciré  un  an  avanc  la  guerre  fans  avoir  aucre  loy  que 
ma  commodicé.  Je  n'eu  pas  efté  fix  mois  icy,  qu'ayant 
aydé  aux  Seigneurs  de  Genève  en  leur  fortifications, 
quelques  héritages  incommodez  par  elles  ne  m'ayenc 
éiiét  des  ennemis  lefquels  ayant  accez  à  M.  Miron, 
Ambafladeur  en  Suifle,  ne  fe  foyenc  vengez  de  fauls 
raporcs  vers  luy,  luy  perfuadencs  que  je  parlois  licen- 
deufement  de  la  perfonne  royale  :  à  cela  s'adjoufta 
que  faifant  un  voyage  en  Suiflè,  ft  ayant  délibéré 
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de  prendre  lieu  &  temps  à  propos  pour  rendre  ce 
que  les  François  doivent  à  l'Ambafladeur  du  Roy,  je 
fus  rudement  convié  à  cela  par  les  propos  que  TAm- 
bafladeur  teint  à  fa  table  contre  moy,  à  {avoir  que 
je  parlois  indignement  de  mon  Roy;  me  voyant  û 
rudement  convié,  je  m'en  reveins  à  Genève  &  pre- 
fentay  requefte  à  la  Seigneurie  pour  me  donner 
CommifTaires  à  faire  une  curieufe  enquefte  de  mes 
propos  &  aif^ions  entre  tous  ceux  que  j'avois  halené, 
m'ofrant  à  tenir  prifon  daufe  jufques  à  la  parfaire 
inquifition.  MefTeigneurs  ordonnèrent  les  dids  Com- 
miflaires  :  &,  pour  ne  voir  rien  en  moy  de  fugitif, 
ie  contentèrent  de  la  garde  de  leur  murailles  jufques 
à  fut  mois  que  le  raport  des  Commiflaires  m'a  lùtTé 
fans  accufateur,  jufques  à  deux  ans  de  là  que  la  hayne 
s'eftant  acruë,  la  Seigneurie  a  reçeu  lettres,  premiè- 
rement de  l'Ambaffadeur  &  puis  du  Roy,  lefquelles 
m'ont  defigné  fans  nommer,  qui  ont  obligé  la  dide 
Seigneurie  à  refpondre  qu'ils  eftoyent  tout  prêts  de 
faire  brieve  &  fevere  juftice  de  ceux  qui  ont  delinqué 
fuivant  les  termes  de  l'accufation.  J'ay  requis  que 
procez  me  fuft  faiâ  &  parfaiâ  fans  faveur  aucune  ; 
mais  il  ne  vient  ny  partie  ny  tefmoings,  &  cependant 
je  demeure  criminel  en  la  penfee  de  mon  Roy,  ruiné 
de  toutes  mes  affaires  en  France,  en  charge  &  far- 
deau à  mes  amis  ;  là  deflus  eft  furvenu  le  procez 
criminel  qu'on  m'a  fai£t  à  Paris,  fans  que  j'aye  veu, 
ni  ouy  parler  d'aucun  exploit  à  ma  perfonne,  à  fer- 
miers, mettayers,  ny  ferviteurs,  accufé  d'aftions  les 
unes  véritables,  &  les  autres  faufles  mefmes^  comme 
il  paroiftra  quand  j'auray  des  juges  aufquiels  mon 
nom  ne  foit  pas  crime.  Or  voicy  ce  que  je  demande 
au  Roy  pour  les  fervices  d'un  père,  de  frère,  &  dix 
parents  morts  à  la  querelle  des  Bourbons,  de  foixante 
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années  que  j'ay  faid  lecdere  de  ma  vie  avec  plufîeurs 
playes  pour  le  mefme  nom,  de  ce  que  Dieu  s'eft 
fervy  de  mon  adrefle  pour  cirer  mon  Maiftre  des 
prifons,  &  de  mes  mains  pour  le  fauver  de  deux 
aflkiEnacs,  qu'il  plaife  à  S.  M.  (fi  on  defire  mon 
eflougnemenc  de  ce  lieu  &  ne  le  caufer  par  aucun 
crime,  comme  il  feroit  grand  d'avoir  blaïphemé  de 
Toint  de  Dieu),  trouver  bon  que  je  m'eflogne  de 
500  lieues,  le  feray.  Mais  fi  on  ternie  mon  nom  de 
quelque  accufation,  je  retoumerois  du  bout  de  l'Eu- 
rope en  ce  lieu  où  la  juftice  bonne  &  fevere  s'exerce 
mefines  des  delitz  faitz  au  loing.  J'attendray  donc 
la  pure  volonté  du  Roy  pour  y  obéir  fans  deshon- 
neur, &  en  cela  je  tiendray  vofire  feul  raport,  fufle 
de  retourner  dans  le  Royeaume,  s'il  eft  en  paix,  pour 
commandement  abfolu.  Voila  la  valeur  de  deux  lignes 
que  je  vous  demande  pour  gage  d'une  trez  ancienne 
&  non  perifTable  amitié  :  que  fi  d'avanture  vous 
n'eftiez  pas  à  la  Cour,  je  vous  prie  m'aquerir  à 
M.  voibe  fils  par  ce  bon  office.  J'euiTe  demandé  le 
mefme  à  M.  de  Frontenac  qui  m'a  obligé  de  fa 
bonne  fouvenance,  mais  j'ay  craint  que  fes  occupa- 
tions à  la  chaile  rendifTent  ma  refponfe  plus  tardive. 
J'ay  encor  à  vous  dire  que  j'ay  reçeu  de  toutes  les 
parts  de  la  France,  des  deus  Profeffions  &  des  prin- 
cipaux Capitaines  de  l'armée  royale,  de  crez  exprez 
&  grands  mémoires  pour  pouffer  mon  Hiftoire  juf- 
ques  au  temps  prefent  :  je  n'y  ay  pas  donné,  ny  n'y 
veus  donner  aucun  coup  de  plume,  tant  que  j'auray  de 
fi  dangereus  interprètes  à  mes  pures  &  fimples  nar- 
rations. Achevez  d'obliger  de  ce  dernier  bien  faiâ 
celuy  qui  l'eft  desjà  à  demourer  toute  fa  vie  Voftre... 
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XIV. 

A    M.    DE    GRAFFE&IER. 

Monfîeur,  une  perfonne  d'honneur  m'efcnyoic, 
il  y  a  quelques  jours,  que  je  £ûfois  icy  du  mal  en 
penfanc  fiûre  du  bien,  &  que  M.  de  Pifieux  luy 
ayant  did  un  jour  qu'il  n'y  avoic  point  moyen 
de  faire  mon  accord,  le  landemain  luy  diét  que  (i 
je  voulois  changer  de  méthode,  on  changeroit  de 
procédure  envers  moy,  au  grand  profit  &  de  moy 
&  de  celuy  qui  m'efcrivoit.  Une  aultre  fois,  il  m'aprit 
que  j'offenfois  en  ce  pays  S.  A.  &  aultres  gens  qui 
avoyent  crediâ  à  la  Cour.  J'entendois  tout  cela  des 
Jefuitces  ;  mais  voilre  lettre  m'a  aprts  quel  eft  mon 
crime.  Dieu  me  face  la  grâce  de  commettre  de  tels 
péchez  jufques  à  la  mort  !  Dieu  ne  me  lairra  pas 
fans  amis  qui  protégeront  mon  intégrité,  &  j'ay 
beaucoup  à  vous  remercier  du  fendment  que  vous 
en  tefmongnez.  Or  en  pourfuivant  ma  paffion  au 
fervice  de  l'Eglife  de  Dieu,  je  vous  veus  advenir 
que  M.  Tritorans  eft  icy,  la  pratique  avec  lequd 
me  ÙLÏ€t  vous  dire  que  je  n'ay  jamais  congneu 
homme  capable  de  vuider  les  doubles  que  ceux  pour 
qui' nous  avons  faift  des  defleins,  pourront  avoir  ea 
leur  fortifications  :  c'eft  un  efprit  gênerai  que  je 
vous  fuplie  &  confeille  d'employer  à  régler  vo&re 
malheur,  principalement  delà  l'eau.  Je  ne  trouve- 
ray  point  mauvais  qu'il  change  mes  piquets  &  pro- 
jets, car  je  voudrois  aprendre  de  luy.  Je  me  ref- 
jouis  que   Dieu  l'ait  hï€t  naiftre   voftre  fubjeA, 
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&  mefme  je  vous  diray  hardiment  que  fi  Dieu  nous 
affigeoit  d'une  guerre  en  ce  pays,  je  le  tiens  trez 
capable  de  vous  fervir  de  fergent  de  bataille,  qui 
eft  une  perfe^ion  rare,  &  de  laquelle  furtout  voibe 
nation  ha  befoin.  Je  luy  ay  demandé  s'il  ne  fe  don- 
neroit  point  l'honneur  de  vous  voir  avant  retourner 
à  fon  Maiftre  :  il  m'a  refpondu  qu'il  n'avoit  com- 
mandement de  s'attacher  à  aultre  befougne  qu'à 
celle  de  Genève,  mais  que  le  voftre  luy  ferviroit 
d'excufe  envers  S.  E.  Je  n'ay  plus  qu'un  mot 
de  dylemme  que  j'efcrivois  dernièrement  à  M.  le 
Conte  :  c'eft  que  fi  le  deflein  de  Gabor  fe  maintient 
à  ce  printemps,  vous  avez  un  beau  temps  à  remédier 
aux  menaces  de  vos  voifins  :  fi  fon  progrez  s^en  va 
en  fumée,  Leopold  s'en  reviendra  bien  accompagné. 
11  feroit  bon  qu'on  vous  trouvait  de  dure  digeftion. 
Continuez  d'aymer  ft  d'employer  à  voftre  fervice 
Voftre... 


XV. 

AU    PE&B    FULGENCE,    A    VENIZE. 

Monûéur,  vous  trouverez  eftrange  qu'un  homme 
incogneu  de  face  veille  entrer  en  correfpondance 
avec  vous,  demandant  un  bienfai£t.  Si  vous  n'eftiez 
de  ceux  qui  ont  commercé  avec  les  intelligences,. 
&  des  dons  fpirituds,  &  moy  de  ceux  qui  cultivent 
la  libéralisé  aufli  franchement  par  recevoir  que  par 
donner,  j'euflè  efté  plus  circonfpe£tueus  :  &  ce 
qui  me  donne  encore  plus  de  courage,  c'eft  l'aiTu- 
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rance  de  voir  joindre  à  ma  requefte,  &  quelque  jour 
au  remercimenc,  ce  que  nous  avons  d'honneiîes  &  de 
rares  efprits  en  ce  cemps  qui  refpirenc  quelque 
liberté.  Donc,  fans  plus  grande  prefique,  je  vous 
fuplie  vouloir  faire  venir  encre  vos  mains  mon  livre 
àHifloires  lequel  je  vous  euflc  envoyé  par  cette 
voye,  fi  le  fardeau  n'euft  efté  dangereux  au  porteur. 
Vous  verrez  comment  entre  les  loix  que  j'ai  reçeuës 
des  meilleurs  maiilres,  j'obferve  de  ne  defcrire  que 
les  pures  aâions,  fans  donner  ma  fencence  au  lec- 
teur. Je  ne  luy  fais  prefent  que  des  premifles,  &  luy 
laifle  la  façon  de  la  conclufion,  comme  on  peut  bien 
donner  les  viandes  cuittes  &  préparées,  mais  celuy 
qui  les  avalle  les  doit  mafcher.  Quelques  uns  qui  ne 
font  profeflion  que  des  lettres  euflent  voulu  que  je 
leur  eufle  laiffé  cette  befougne  comme  apartenanc 
à  eux  proprement  :  mais  la  mattiere  de  laquelle 
j'efcris  ne  fe  recueille  pas  entre  les  pupitres,  &  fault 
des  ammes  ferrées  pour  efcrire  du  fer,  &  que  prop^ 
ter  ignaviam  &  defidiam  fcriptorum  fcribendi  fcribant 
cantentque  canendi. 

Les  Jefuittes  me  reprochent  que  j'obferve 
rxquanimité  de  laquelle  je  fais  profeflion  infpeciem 
feulement,  &  que  je  fais  parler  les  aôions  qui 
rendent  évidentes  leur  condufions;  habent  reum  con^ 
Jtieniem,  &  mûii  laudi  duco  quod  illi  vùio  vertuni. 
Entre  eux  le  Jefuitte  Amou  a  montré  mes'  affections 
cachées  &  partifannes,  comme  il  di£t,  en  tout  ce 
qui  touche  la  Religion  &  les  Republiques,  faifant 
remarquer  à  ceux  qui  me  Tont  efcrit  comme  je 
traitte  les  fuccez  des  Vénitiens  &  des  Pays  Bas,  des 
deux  Eftats  aux  dépends  d'Hefpagne,  &  des  premiers 
au  faiét  de  Lefpante,  &  en  ce  qui  eft  de  la  paix 
avec  le  Turc. 
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M oniieur,  la  cenfure  de  ces  dodeurs  ne  pouvant 
rien  fur  moy,  je  demande  la  voftre  avee  ces  termes  : 
urcy  feca^  &  puis  avec  vos  diatribes,  les  aydes  def- 
quelles  nous  accompagnons  volontiers  les  charitables 
corrections.  Sur  tout  honorez  moy  de  mémoires  qui 
me  facent  encore  davant^e  nommer  republiquain. 
Voila  ma  demande  que  je  fais  d'un  fi  bon  cœur, 
que  fi  vous  pouviez  me  donner  une  voye  aiTuree 
pour  configner  en  vos  mains  mes  derniers  manu- 
fcripes-corrigez  &  augmentez  d'une  bonne  partie,  je 
le  ferois  très  librement  :  je  n'ofe  vous  parler  de 
donner  cette  befougne  à  quelqu'un  de  vos  impri- 
meurs, car  fi  vous  me  faifiez  fentir  que  cela  fe 
peuft,  je  depoferois  entre  vos  mains  le  père  avec  les 
enfans,  qui  empougnera  avidement  toutes  occafions 
pour  vous  montrer  combien  votre  digne  repuution 
m'a  rendu  Voftre... 


XVI. 

AU    PRINCE    CHRISTOFLE    DE    BADEN. 

Monfeigneur,  voicy  la  première  voye  qui  s'eft 
offerte  à  moy  pour  refpondre  à  l'honneur  de  vos 
lettres,  &  m'esjouir  avec  vous  de  qoy  voftre  voyage 
a  fuccedé  félon  le  defir  de  vos  ferviteurs,  non  feule- 
ment en  ce  qui  eft  de  voftre  bon  portement,  mais 
aufly  en  la  part  que  vous  avez  reçeuë  en  une  des 
plus  fouhaitees  &  plus  glorieufes  expéditions  que 
les  François  ayent  faite  depuis  plufieurs  années  : 
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j'adjoufterois  heureufe,  fi  l'avarice  &  la  difcorde 
m'avoyent  donné  pleige  de  n'y  mettre  point  le  nez, 
fi  bien  que  qui  ne  le  juge,  ne  le  goufte,  &  ne 
Fadvouë  ainfy,  n'eft  pas  François  :  &  ceux  qui 
demeurent  muets  à  nos  louanges,  comme  j'ay  eflayé 
depuis  peu,  ont  la  croix  rouge  gravée  fur  le  fecret 
de  leur  cœur.  Je  pafle  à  vous  dire  que  S.  A. 
m'ayant  Ëdd  Thonneur  de  me  communiquer  les 
voftres,  nous  avons  loué  Dieu  de  ce  que  fon  affaire 
eft  aux  mains  d'un  fi  parfaid  cavalier  que  cduy  que 
vous  me  nommez  :  pour  ce  que  ceux  qui  font  com- 
bfez  de  louanges  ne  traverfent  point  celles  d'autruy  : 
la  longueur  en  eft  un  peu  ennuyeufe  &  fera  dom- 
mageable, fi  durant  le  parachèvement,  il  ne  fe  trouve 
quelque  moyen  de  mettre  es  mains  de  S.  A.  de  qoy 
arrer  les  chefs  &  membres  d'une  levée  :  pour  ce 
que  tout  prend  party,  &  un  peu  plus  tard  en  la 
Gafcongne,  où  nous  voulons  travailler  qu'ailleurs  : 
mais  enfin,  fi  nous  ne  voulons  avoir  le  refte  d'au- 
truy, il  fault  prattiquer,  s'il  y  a  moyen,  quelque 
avance.  Jamais  Prince  chreftien  n'a  aproché  des 
defpenfes  de  noftre  Roy  :  mais  fi  S.  M.  veuft  em- 
ployer S.  A.  &  les  fiens,  )e  ne  croy  point  qu'aucun 
des  defleins  qui  font  aujourd'huy  fur  le  bureau, 
porte  plus  de  gloire  d'un  codé,  &  d'eftonnement 
de  l'autre  que  le  noftre  fera.  Je  l'apelle  ainfy, 
encor  que  j'aye  reçeu  commandement  de  me  tenir 
preft  pour  ailleurs;  je  prefereray  le  pain  noir  fous 
vos  banîeres  aux  ddices  que  l'on  peut  promettre 
autre  part.  Honorez  de  vos  nouvelles  &  comman- 
dements Voftre... 


« 
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XVII 

A   M.    D£    LORMOT. 
LB   17  rsBvaxBK   1625. 

Monileur,  )'ay  grandement  à  loiier  Dieu  de  ce 
que  j'aprends  par  le  cefmougnage  de  plufieurs  &  ha- 
biles :  c'eft  qu'il  m'a  donné  en  vous  un  excellent 
fecours,  foie  pour  la  probité,  pour  la  fuffifance  ou 
pour  le  courage,  n'y  ayant  pas  une  de  ces  pièces 
inutiles  à  la  deffenfe  d'un  client  que  les  raports  ont 
rendu  dignum  Cafaris  ira  :  &  le  mal  eft  que  je  ne 
fuis  point  accufé  de  ce  qui  me  rend  le  plus  hay, 
&  de  qoy  je  ne  me  puis  départir.  Yoftre  première 
adreife  fera  de  feparer  le  perfonnel  du  réel  :  en  ce 
dernier,  vous  trouverez  plulieurs  chofes  que  je  puis 
juftement  reprocher,  &  nulles  dont  je  me  doive 
excufer.  Je  commenceray  par  vous  prier  que  mon 
factum  foit  imprimé  :  je  le  foubfmets  à  vollre 
correâion,  expungendo  qmdquid  ferocius  protulerit 
militaris  animas  tr  mens  confcia  reâti,  nec  evirando 
tamen.  Je  tiens  preftes  les  pièces  juftificatives  pour 
les  envoyer  par  la  mefme  voye  que  j'efpere  confi- 
gner  argent  :  &  pour  ce  que  je  remets  à  déduire  les 
affaires  en  quelque  mémoire  à  part,  je  me  conten- 
teray  par  cette  première  lettre  d'exhorter  voftre 
courage  à  la  deffenfe  d'une  caufe,  où  un  timide 
auroit  à  craindre  :  mais  il  n'y  a  rien  pour  rougir, 
fi  ce  n'eft  de  trop  de  louange  pour  avoir  ofé 
deffendre  un  abfent  en  qui  on  defire  les  vices, 
&  de  qui  on  hait  la  vertu  :  c'eft  Voftre... 
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XVIII. 
A    M.     DE    HAULTE    PONTENE. 

Monfieur,  j'ay  efté  grandement  resjouy  que  vous 
n'ayez  point  oublié  nos  propos  d'amourettes  :  je 
fuis  en  perpétuelle  inquiétude  pour  la  profperité  de 
ceile  maiftrefle,  laquelle  me  femble  plus  agréable, 
plus  elle  eft  ruftique  &  fans  fard  :  ne  fraudez  point 
Tefpoir  que  vous  me  donnez  que  nous  en  puifllons 
difcourir  enfemble,  autrement  qu'en  papier.  Je 
attendray  ce  contentement, fi  la  perfecution,  qui  s'at- 
tache &  s'efchaufie  fur  moy,  me  permet  d'attendre. 
Noftre  exercice  cependant  fera  aux  prières  mutuelles, 
comme  je  les  fais  ardemment  pour  le  père  &  pour 
vous  qui  me  pouvez  tenir  Voftre... 


XIX. 

A    M.    LE    CONKBSTABLE. 

LE    l8    PB    JUIllBT    1625. 

Monfeigneur,  c'eft  par  violents  fervices,  &  non 
par  paroles,  que  j'ay  à  recognoiftre  l'excez  de  vos 
courtoifies  envers  le  père  &  le  fils.  Si  on  luy  dent 
promeflè,  je  mettray  l'efpaule  fous  la  fienne  pour 


d'affaires  personnelles.  317 

luy  ayder  à  la  tenir  :  il  luy  faudra  un  peu  de  lon- 
gueur pour  le  chemin  qu'il  y  a  jufques  en  Gafcongne 
ft  Xaintonge.  D'ailleurs  il  n'y  a  plus  que  des  culs 
blancs. 

Monfeigneur,  j'euflè  tenu  advertie  voftre  Gran- 
deur de  quatre  mille  hommes  à  qui  on  a  ofté  au 
Pays-Bas  le  moufquet  &  la  pique,  pour  fe  mettre  à 
grand  journée  devant  Cordoua,  de  fon  logis  à  Bade, 
de  la  levée  de  6,000  hommes  en  la  Franche  Conté 
&  1500  chevaus,  au  moins  comme  on  conte,  facils 
pour  la  cavalerie,  des  autres  levées  de  Leopold  en 
la  Suave  fort  fterile,  de  l'afTemblee  des  Cantons  dans 
fon  mouvement  :  &  encor  de  l'Eilat  de  la  Rhetie, 
comme  aufly  du  voyage  du  Conte  de  la  Suze  &  des 
principaux  de  Berne  vers  M.  le  Marquis  de  Queuvres  : 
je  n'eufle  point  efté  parefTeux,  dis  je,  à  vous  bailler 
ces  chofes  fans  Taifurance  que  vous  les  avez  d'ail- 
leurs, &  n'euffe  point  voulu  fervir  de  frefaye  : 
i'ayme  mieux  fervir  à  porter  ma  vie  où  elle  pourra 
fermer  un  pertuis,  quand  il  plaira  à  Voftre  Gran- 
deur d'honorer  de  fes  commandemens  Voftre... 


XX. 


A    M.    DE    LA    TOUR. 


Monfieur  mon  coufin,  il  la  compagnee  ou  la 
patience  de  M.  le  Lieutenant  de  Martel  m'euflè  peu 
donner  une  demie  mattinee  de  loifir,  j'euffe  pris 
plaifir  à  vous  rendre  conte  de  ma  condition  entière- 
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ment)  comme  obligé  à  cela,  &  par  l'honneur  de 
voftre  alliance,  ft  par  les  bienfaids  qtie  vous  avez 
rendus  félon  mes  prières  à  beaucoup  de  gens  de 
bien  :  le  temps,  la  dillance,  ny  les  franchifes  du 
Royeaume  ne  m'ont  pas  faid  rompre  compagnee  à 
voftre  doulce  fouvenance.  Ne  pouvant  mieux,  j'ay 
rendu  un  pedc  conte  au  porteur  fuffifanc,  comment 
Dieu  m'a  puîflamment  aflifté  en  la  hayne  que  je 
fupporte  pour  luy.  Le  defir  que  j'ay  de  favoir  les 
pardcularitez  de  voftre  famille  me  hi€t  efperer  que 
vous  prendrez  en  bonne  part  la  créance  de  ce  por- 
teur. Si  quelqu'un  (fîifle  un  Jefuitte  de  Bourdeaux) 
va  en  Italie  pour  le  jubilé  ou  aultre  caufe,  )e  luy 
ferois  bonne  chère  à  Genève,  &  y  feroic  le  bien 
venu  en  fe  difant  avoir  des  affaires  à  moy.  Si  M.  le 
Cardinal  euft  cru  le  confeil  de  M.  de  Vignoles,  il  y 
en  auroit  envoyé  un  exprez.  C'eft  ce  qu'a  loifir 
d'efcrire  Voftre... 


XXI. 

A    M.    DADOU 
LE    %f    AOOT    16*5. 


Mon  brave  fils,  voftre  courage  n'a  pas  feulement 
pour  objed  les  coups  des  ennemis,  mais  aufly  ceux 
du  leul  ft  grand  amy  qui  eft  mieux  à  luy  qu'à 
nous,  &  qui  fera  mieux  avec  luy  qu'avec  nous, 
mais  encor  trez  mal  icy  ft  trez  bien  là.  Il  a  tiré 


D  AFFAIRES    F£RSONNBLL£S.  319 

celle  affligée  qui  ne  vivoic  qu'autant  qu'il  falloit  pour 
fentir  les  douleurs,  pour  la  colloquer  en  une  vie 
fans  douleur  &  fans  mort,  mais  au  comble  d'une 
indicible  félicité  :  vous  l'avez  trop  aymee  pour 
devoir  regretter  cet  heureux  changement.  J'efcris 
à  voftre  hoftefle  pour  ce  qui  eft  des  eniàns,  tenez 
confeil  vous  deux  &  me  diftribuez  vos  penfees  : 
aflurez^vous  qu'il  n'y  a  point  de  rupture  au  lien  de 
noftre  aminé;  elle  tient  par  quatre  chainons,  &  plus 
que  par  les  quatre,  par  la  chaifne  d'or  de  voftre 
vertu,  laquelle  ne  doit  plus  eftre  attachée  à  l'obfcu- 
nté  d'une  petite  &mille,  mais  fe  doit  defployer  en 
une  faifon,  où  on  va  mandier  les  hommes  de  vertu. 
Il  n'y  a  paix  du  dehors  ny  du  dedans  qui  puiiTe  faire 
ferrer  les  armes  de  long  temps  :  tout  fe  redefploye 
en  ces  quartiers.  Je  croye  bien  avec  voftre  frère  que 
ce  pourroît  eftre  pour  donner  couleur  à  une  paix, 
mais  tous  les  aers  des  Eftats  tendent  ailleurs. 


XXII. 

A    M.    DADE     [l6ai]. 

Mon  brave  fils,  vos  fuafions  font  fondées  fur 
chofes  vrayes,  &  bien  efprouvees  par  moy.  Je  voy 
bien  l'immenfe  fiirdeau  qui  va  tomber  fur  nos  amis, 
&  leur  paucité,  foibleflè,  pauvreté,  defunion,  &  ap- 
parente confterpation.  Je  le  renvie  d'autant  de  laf- 
checez  &  d'infidelicez  notables  qu'il  y  a  de  places. 
J'ay  encor  à  dire  que  l'Aflemblee  m'a  débouté  en 
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toutes  mes  requifidons,  follicitee  &  gourmandee  par 
les  Rochelois,  &  c'eft  pourquoy,  quand  on  me  de^ 
mande  mon  advis  fur  leur  permanence,  je  m'excufe 
comme  eftanc  offenfé.  Vous  avez  encore  une  puxf- 
fante  raifon  fur  moy,  &  que  je  fuis  en  pleine  mif- 
fion  qui  fe  donnoic  à  foixante  ans,  puifque  j'en  ay 
foizante-dix,  ou  plus.  Je  voy  comme  vous  qui  favez 
combien  mes  bleflures  m'incommodent  à  cheval,  que 
mon  labeur  fera  fans  mefure  pour  aller  crever  fous 
un  autre  labeur,  que  mon  péril  continuel  ne  fervira 
qu'à  cercher  un  péril  mortel,  qu'à  ce  labeur  il  n'y  a 
point  de  guain,  qu'à  ce  danger  il  n'y  a  point  d'hon- 
neur qui  font  la  monnoye  de  tous  les  deux  :  mais  les 
Huguenots  n'ont  point  de  loy  fi  quià  fortiter,  fe 
font  porter  aux  combats  s'ils  n'y  peuvent  aller,  ne 
pouvant  foufirir  cumulo  deeffe  virorum,  &  le  fakire 
eft  en  Dieu.  C'eft  pourqoy  je  vous  prie  &  ordonne, 
fur  voftre  devoir  de  fils,  qu'achevant  de  lire  cette 
lettre,  vous  donniez  jufqu'à  MaiUezay,  que  vous 
taftiez  le  poux  au  petit  Gouverneur  que  je  tiens 
pour  Gentilhomme  de  courage,  mais  à  la  mefiire  de 
fon  expérience;  &  me  trompe  fort,  fi  voyant  venir 
une  fi  horrible  nuée,  &  le  premier  paquet  deflus  tes 
efpaules,  vous  ne  le  trouvez  en  peine  de  fa  conte- 
nance. Je  veus  que  vous  lui  ofiriez  loooo  efcus, 
defquels  il  fait  bien  la  feureté,  pour  me  mettre  en  fa 
place,  tant  que  la  guerre  durera  :  à  la  fin  de  laquelle 
je  luy  donne  ma  foy  de  luy  reftituer,  fi  je  ne  fuis 
enfevely  dedans  en  me  rendant  mes  loooo  efcus  :  s'il 
accepte,  envoyez  moy  un  bon  piqueur  de  courrier, 
&  tenez  moy  pour  mort,  fi  dans  dix  jours  je  ne  fuis 
à  vous.  J'attens  voftre  refponfe  avec  l'ardeur  &  im- 
patience de  vingt  ans.  Voftre... 
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XXIII. 


A    M.     DE    LA    VOTETTE. 

MonfieuT  de  la  Voyette,  voyez  le  moyen  que  j'ef- 
cime  le  meilleur  fous  la  correâion  de  MM.  Placoa 
&  de  la  Barre,  à  ropinion  defquels  )e  cederay, 
quand  ils  auront  confideré  la  mienne.  Je  dis  que  je 
luis  preft  de  configner  en  argent  content  ou  en  lettre 
de  change  la  fomme  de  8000  livres  à  mettre  ez  mains 
de  ma  partie,  quand  je  feray  en  eftat  de  pouvoir 
tranfporter  valablement  mes  debtes  à  un  autre  : 
je  ne  dis  point  quand  j'auray  touché  l'argent,  mais 
feulement  quand  je  pourray  traitter  le  mien.  Il  n'y 
a  pas  faulte  de  noms  nouveaus  pour  me  traverfer  : 
c'en  pourqoy  ma  debte  eft  jufte.  Je  vous  prie  donc 
d'aflembler  MM.  Platon  &  de  la  Barre  &  y  ad- 
joufter  M.  Dupuy,  Confeiller  au  ilege  Prefidial  de 
Bourg,  &  lequel  à  mon  advis  aura  fait  favoir  de 
fes  nouvelles  chez  M.  Vannelly.  Vous  pourrez  en- 
core adjoindre  à  ces  trois  quelque  homme  de  con- 
feil  :  fi  on  m'en  donne  un  avec  ceux  là,  vous  advi- 
ferez  à  la  difficulté  prefente,  comme  qoy  doit  eftre 
fait  le  tranfport,  lequel  je  defire  eftre  fait  en  voftre 
nom,  s'ils  trouvent  que  la  qualité  de  gendre  n'y  foit 
point  contraire,  &  de  là  me  donner  ma  leçon  par 
efcrit  :  &  cependant  voicy  ma  befongne  :  première- 
ment de  trouver  moyen  qu'il  y  ait  à  Paris  3000  efcus 
à  moy,  à  qoy  je  procède  par  violentes  depefches  à 
M.  le  Duc,  auquel  je  montre  qu'il  ne  fauroit  rien 
perdre  avec  moy,  &  puis  je  le  fomme  de  me  déclarer 
I.  21 
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fa  volonté  abfolumenc,  pour  à  ce  defaulc  y  venir  par 
emprunt  duquel  je  fuis  desjà  afluré.  Meffîeurs  du 
Confeil  de  M.  le  Duc  ne  peuvent  guère  demeurer  à 
recevoir  fa  volonté;  mais  ils  pourroyent  faire  un 
grand  coup  pour  moy,  fi  eux  ne  Tofans  faire,  fai- 
foyent  efcrire  par  quelque  bonne  main,  ou  à  Âf .  le 
Duc,  ou  à  M.  de  la  Miltiere  que  la  Cour  ayant 
liquidé  les  fommes  que  je  dois,  M.  le  Duc  me 
peuft  tefmougner  le  cours  de  fon  amitié,  &  à  mon 
grand  befoin  fans  perdre  le  fien.  L'autre  poin£t  de 
ma  befougne  eft  de  prattiquer  ce  qui  me  peucexem|>» 
ter  du  guichet,  de  qoy  Dieu  me  montre  des  moyens 
par  ce  que  je  vous  ay  desjà  efcrit,  &  que  vous  dira 
ce  porteur.  Ayant  mis  ordre  à  ces  deux  poinds,  je 
commenceray  mon  procez  par  les  voyes  que  mon  Con- 
feil me  dira  ;  fi  ma  partie  tient  promefle,  j'obtiendray 
facilement,  fmon  je  fuis  refolu  de  fubir  la  defpenfe 
&  la  peine. 


XXIV. 

A     M.     MAKUEL. 
LB     25     DB     M0VBM8BB     10%$. 

Monfieur,  mettant  pied  à  terre  de  mon  voyage 
champeftre,  j'ay  efté  bien  ayfe  de  trouver  prompte- 
ment  un  moyen  de  vous  efcrire  fur  ce  que  on  m'ef- 
crit  de  la  Cour,  qu'il  fe  débat  au  confeil  du  Roy  du 
moyen  qu'il  y  auroit  de  faire  un  logis  fur  le  paâage 
du  Gothar.  On  me  prie  d'en  pouvoir  refpondre  avec 
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quelque  cenitude.  En  la  fouvenance  des  bons  pro* 
pos  que  TOUS  m'avez  tenus  autrefois,  là  deifus  je 
recours  à  vous  pour  vous  demander  un  mémoire  par 
lequel  vous  nous  faffiez  pardcipans  de  vos  fages 
&  braves  penfees  :  &  voicy  les  points  principaus. 
S'il  y  a  lieu  commode  à  faire  que  par  une  fortereflè 
ou  deux,  on  peuft  empefcher  ou  grandement  in- 
commoder le  paiTage  des  gens  de  guerre?  Quelle 
eftenduë  il  faudroit  à  ce  logis  pour  en  mefurer  la 
defpenfe>  Si  les  avantages  naturels  y  font  grands 
&  quels?  S'il  y  a  de  l'eau?  Si  les  incommodités  de 
l'air  font  fupportables,  &  par  quels  aydes  ?  Si  le  lieu 
de  la  conftruâion  apartient  à  Meffieurs  de  Berne, 
finon  à  qui?  £t  pour  ce  que  je  fuis  conilientieus 
à  me  parer  des  plumes  d'autruy,  inftruifez- moy , 
fi  vous  voudriez  que  voftre  nom  y  fiift  employé 
en  l'advemiTement,  &,  voftre  perfonne  en  l'exécution 
avec  le$  daufes  qui  en  def pendent.  Je  vous  prie  ne 
m'eftre  ny  tardif,  ny  chiche  en  refponfe.  L'amour 
que  je  (ay  que  vous  portez  aux  chofes  bonnes  &.  à 
ffloy,  pour  les  defirer  me  fait  ufer  de  voftre  peine 
comme  eftant  Voftre... 


XXV. 


A   M.    d'eXFILLY. 


IB     sa    lARTlBR     00     1*'    DB     VBVRIBR     itfsâ. 

Monfieur,  le  porteur  de  ma  lettre  eft  M.Tron- 
chin  que  j'ay  prié  de  vous  dire  que  je  n'avois  eu 
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que  du  plaifir  à  fkire  une  pièce  qu'il  me  faulc  refaire 
avec  peine  &  defplaifir  :  &  oulcre  cela  avec  grand 
danger  que  mon  labeur  ne  fente  une  Minerve  forcée. 
Si  vous  entretenez  le  prefentateur,  vous  verrez  fi  ce 
que  je  dis  de  luy  ordinairement  eft  vray,  à  favoir 
qu*ayanc  de  la  leçon  tout  ce  qui  fe  peut,  ce  grand 
travail  ù'a  point  efinouiTé  une  incomparable  fagacité, 
prefant  de  fon  heureufe  nature.  Je  dis  encor  que  la 
pefanteur  de  fa  charge  luy  fert  de  left  pour  porter 
plus  hautes  voiles.  J'ai  veu  de  fes  vers  latins  qui 
doivent  peu  à  l'antiquité  :  j'eullè  dit  rien,  mais  vous 
ne  me  l'euiBez  pas  pardonné.  Vous  faurez  ampl^ 
ment  par  ce  perfonnage  à  qoy  s'employe  Voftre... 


XXVI. 

[au  mesme.] 

DB     OBRBTB,     CB     BB    lAIITlBR     iSstf. 

Monfieur,  il  ne  fault  point  vous  recommander 
M.  Tronchin  :  fon  nom,  fa  charge,  fon  excellence 
en  elle  &  en  toutes  fortes  de  fciences  le  rendent 
allez  recommandable,  &  plus  que  tout  cela,  fon  bon 
droit.  C'ett  par  luy  que  vous  pouvez  en  toute  feu- 
reté  me  donner  Tindruâion  que  )e  vous  avais  de» 
mandée.  Certes,  quand  il  me  did  la  neceflité  de  fon 
voyage,  au  lieu  de  m'en  condouloir  avec  luy,  j'en 
reçeus  joye  pour  cette  feUle  raifon  qu'il  auroit  de 
voftre  abouchement  :  ou  bien  que  je  le  recevrais  par 
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lu^,  en  qui  )e  me  confie  plus  qu'en  moy  mefme.  On 
cerche  pour  la  confiance  la  fageflê  &  ramitié,  bons 
liens  dé  la  fidélité  :  le  premier  poind  n'a  que  fiiire 
de  mon  tefmougnage,  &  pour  le  fécond,  je  ne 
m'ayme  pas  tant  que  je  croy  élire  aymé  de  luy. 
Par  un  fi  bon  organe  inftniifez  Voftre... 


XXVII. 

A  M.   DB    LA  VACHERIE. 

Monfieur,  la  veuë  de  cette  lettre,  &  la  recognoil- 
fance  du  nom  de  l'auteur  vous  feront  chofes  nou- 
velles &  inefperees,  &  c'eft  pourqoy  j'ay  à  vous 
rendre  raifon  de  cette  nouveauté  :  c'eft  que  quelques 
amis,  comme  il  m'en  refte  encor  en  voftre  Cour,  m'ont 
adverty  que  vous  aviez  tefmougné  quelque  affedion 
en  ma  perfonne  &  quelque  paflion  à  mon  endroit  en 
ce  qui  eft  de  mon  honneur,  jufques  à  l'avoir  voulu 
relever.  Je  dis  donc .  que  cette  probité  m'eftant 
moins  à  efperer  que  mes  lettres  à  vous,  }e  vous  dois 
une  bonne  aâion  de  grâces,  &  une  grande  refolution 
de  me  vanger  de  voftre  bien£ûft.  C'eft  cette  penfee 
qui  m'a  tiré  cette  lettre  des  mains  pour  non  feule- 
ment vous  dire  quelque  chofe  de  moy,  mais  aufly 
vous  employer  pour  un  amy  :  c'eft  M.  Sarrafin  pre- 
mier Sindic  de  Genève  arraché  de  fa  fonâion  trez 
necefiaire,  contre  l'ufage  commun  de  ceux  qui  tien- 
nent cefte  charge,  par  un  afiaire  trez  fiscfcheux  à  fu- 
porter,  mefmement  à  un  excellent  )uge  comme  il 
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eft,  &  puis  à  ce  pays  qui  à  grand  peine  fe  peuc 
paflèr  de  luy.  J*ay  did  que  fa  demeure  eftoic  necef* 
faire,  j'ofe  y  adjoufter  mefme  pour  le  bien  des 
affaires  du  Roy  &  du  Royaume  :  pour  ce  qu'il 
femble  que  nous  foyons  au  demeflemenc  des  négoces 
qui  couchent  les  SuiflTes  &  les  Grifons.  Je  vous  prie 
de  croire  que  fon  confeil  n'eft  pas  borné  aux  murs 
de  cette  viÛe^  mais  cerché  de  plus  loin,  &  fon  entre- 
tien fera  foy  de  ce  que  je  dis.  Or  vous  favez  très 
bien  que  le  voyage  de  M.  de  BafTompîerre  n'eft 
point  pour  affaires  légères  &  où  S.  M.  n'ait  incereft  : 
&  de  plus  cetce  ville  fert  comme  d'eftommac  au  pays 
d'alentour  pour  le  département  des  aliments.  J'ad- 
joufteray  que  depuis  les  difficultez  qui  font  fur  le 
Rhofne,  tous  les  divers  paffages  d'Italie  en  France 
&  en  Almagne  fe  reuniffent  en  ce  lieu.  Je  conclus 
po#  l'employ  de  voftre  faveur,  afin  de  nous  ren- 
voyer bien  &  bientoft  un  perfonnage  que  vous  aurez 
à  gré  d'avoir  obligé  avec  nous.  Pour  mes  affaires, 
Monfieur,  vous  n'en  aurez  que  ce  mot  :  c'eft  que  la 
faifon  ne  me  permet  pas  de  defployer  ma  juftice,  il 
fault  que  je  me  redre  dedans  moy  jutqu'au  temps 
oporcun.  Cependant  fi  vous  aviez  agréable  que  je 
vous  envoyaife  un  fadum^  auquel  vous  ne  blafmeriez 
que  le  (lile  qui  ne  peut  fencir  le  vil  ny  le  criminel,  je 
le  vous  envoyerois  :  s'il  ne  vous  plaift  de  le  recevoir, 
ne  refufez  point  mon  cœur  obligé  qui  en  fon  exil 
volontaire,  médite  comment  il  pourroic  fe  montrer  à 
bon  efliant  Voftre... 
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XXVIII. 
[sans  suscription.] 

Moniieur,  entre  toutes  les  vanitez  de  laquelle  la 
France  eft  galeufe,  &  deviendra  ladreflè  s'il  n'y  a 
changement,  il  y  en  a  une  par  laquelle  il  eft  defiendu 
à  tout  homme  de  favoir  quelque  chofe.  Un  de  mes 
anciens  compagnons  nommé  M.  de  Fonlebon  ne.fe 
pouvoit  appaifer  contre  la  fotcife,  de  laquelle  je 
veus  parler  :  c'eft  qu'il  fe  fault  donner  garde  à  la 
Cour  d'avoir  quelque  excellence,  de  crainte  qu'elle 
vous  foit  imputée  à  mefpris.  Ce  gentil  Cavalier  pre- 
mier de  la  grande  efcurie  avoit  de  belles  filles  &  de 
50,000  efcus  chacune.  Quand  on  luy  parloi^de 
quelque  Gentil  homme,  voire  Seigneur  qui  en  reçer- 
choit  une,  il  demandoit  :  «  Que  fait ^û  faire?  » 
On  refpondoit  :  C'eft  un  brave  Gentilhomme.  —  Il 
repartoit  :  a  Efi-il  homme  de  favoir?  »  —  R.  O  ce 
^efl  pas  un  philofophe,  —  D.  Mais  dit^il  bien^ 
efcrit'-il  bien?  R.  Ce  n^ eft  pas  un  poète.  —  D«  Aymé 
il  la  mufque?  R.  Ce  t^efl  pas  un  chantre. —  D.  Joue 
il  point  du  luth?  R.  Ce  t^eft  pas  un  menejirier.  — 
D.  Sait^il  bien  danfer?  R.  Ce  n'eft  pas  un  baladin. 
—  D.  Ha-'il  bien  les  armes  à  la  main?  R.  Ce  vfefi 
pas  un  efcrimeufm 

D.  Efi^'ii  bon  homme  de  cheval? 

R.  Ce  rieJL  pas  un  faltimbardelle. 

D.  S'ejè'ilpas  adonné  aux  JUathemaiiques? 

R.  Ce  fiefi  pas  un  Aftrologue. 

D.  Entendnl  point  les  fortifications? 

R.  Ce  n^efi  pas  un  Ingénieux. 
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D.  S'eft'-'il  point  apliqué  aux  furprifes  des  places? 

R.  Ce  n^efi  point  un  Peiardier  :  &  notez  qu'à 
chafcune  des  négatives  s'adjouftoit  une  claufe  que 
pour  brièveté  j'ay  voulu  mettre  icy,  c'eft  :  Mais 
c'efl  un  brave  Gentilhomme,  Là  deflus  Fonlebon  juroit 
&  difoit  :  //  faulf  que  voflre  Gentil  homme  fait  un 
fat  y  &  un  marault  qui  ne  fache  rien  :  par  là^  Monn 
fieWy  mes  files  n^efpoufaront  aucun  qui  ne  fache  pour 
le  moins  Jouer  du  fublet. 

Sous  ce  perfonnage  je  veus  pourfuivre  la  vanité 
de  laquelle  il  eil  queftion,  à  mes  defpens  me&nes 
qui  ay  elle  long  temps  à  la  Cour  &  parmy  les 
armées,  cachant  fi  peu  que  je  favois,  jettant  les  Hvres 
au  feu  devant  les  compagnons  pour  faire  le  brava- 
che à  la  mode  :  je  vous  diray  comment  je  fus  guéri 
de  cette  épidémie.  Un  jour  je  me  trouvay  au  lever 
de  #uf{y  d'Amboife,  grand  Maiftre  des  braveries  de 
la  Cour,  &  qui  à  efclatté  en  temeritez  par  defliis 
tous  ceux  de  fa  volée  :  je  le  furpris  corrigeant  quel- 
ques vers  grecs  qu'il  avoit  faits.  Si  tous  les  favants 
&  grands  perfonnages  de  France  m'euflènt  exhorté 
à  n'avoir  point  honte  de  favoir,  j'eufle  levé  avec  le 
nez  toutes  leurs  paroles,  mais  (comme  les  exemples 
peuvent  plus  fur  les  fouis  que  les  raifons)  ce  foui, 
cet  enragé  m'ayant  dit  :  Cfi  v^efi  pas  eftre  affei  brave 
que  de  cacher  fas  rayons  de  peur  des  nuis^  je  chan- 
geay  de  pofture  avec  un  grand  regret  du  temps 
perdu  :  &  de  là  en  avant,  au  lieu  de  cacher  la  mè- 
che, je  me  mis  à  faire  paroillre  ma  petite  chandelle, 
comme  un  grand  flambeau. 

Je  veus  accompagner  ce  difcours  d'un  conte  qui  le 
fera  valoir.  Entre  les  braves  hommes  de  guerre  de 
ce  fiecle,  nous  avons  eu  le  père  du  brave  Conte  de 
Montgommery  portant  le  nom  de  Lorges.  Les  Mont- 
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gommeris  font  venus  d'Angleterre  de  trez  noble 
Emilie,  &  la  Conté  de  Mongommeri  qui  eft  en  Nor- 
mandie fut  achetée  par  le  vieil  Chevalier  duquel  je 
parle  :  Ton  commançemenc  fut  par  éilre  archer  de  la 
garde  Efcoflbife  ;  en  cette  condition  il  fit  la  guerre 
en  Italie  :  il  en  revint  là  par  fa  valeur  qu'il  fut  Ca- 
pitaine d'une  compagnie  :  &  puis  de  800  hommes  : 
de  là^  Lieutenant  des  Gardes  EfcofToifes.  A  un 
autre  voyage  des  guerres  d'Italie  il  amena  deus 
lévriers  Corfes,  avec  lefquels  il  fe  ventoit  de  com- 
battre un  lyon.  L'envie  de  fes  compagnons  &  la 
facilité  du  Roy  François  en  vint  là  qu'on  lui  offrit 
l'expérience  de  ce  qu'il  avoit  ài£t  :  luy  n'en  voulant 
rien  démordre,  fe  trouva  en  une  petite  cour  où  on 
avoit  lafché  un  lyon  :  il  y  vint  avec  fes  deux  lévriers, 
leur  couvrant  les  yeux  du  bord  de  la  cape,  pour  ne 
les  laiflêr  pas  longtemps  aprehender  le  gibier.  6es 
lévriers  corfent  le  lyon^  &,  luy  avec  deux  efpees 
courtes  luy  en  met  une  dans  la  gorge,  &  l'autre  au 
•flanc  :  &  ainfy,  avec  la  mort  d'un  de  fes  chiens,  vint 
à  bout  de  ce  qu'il  avoit  dié^.  Depuis  retourné  à  la 
guerre,  il  revint  Colomnel  des  bandes  du  Piedmont 
&.  chef  de  la  Garde  Efcoifoife.  En  paiTant  je  diray 
qu'un  foldat  parlant  à  luy,  &,  l'ayant  apellé  mon  Ca^ 
pitaine^  corrigea  ce  mot  en  Monfieur.  Luy  ne  le  fou- 
frît  pas  &  repartit  :  «  Ne  vous  repreneipomt  :  J'avoù 
nom  Monjieur  parmy  nos  domejhques  au  fortir  du 
berceau^  il  m'a  depuis  coudé  beaucoup  defang  &  de 
fueur  pour  avoir  nom  Capitaine;  aurois-je  bien  eflé 
en  diminuant?  »  Leçon  pour  nos  capitaineaus  qui 
ayment  mieux  une  vaine  qualité  naturelle  de  Mon^ 
feur  que  l'aquife  de  Capitaine.  Le  voila  amoureux 
d'une  des  filles  de  la  Royne,  d'une  des  meilleures 
maifons  de  France,  &  laquelle  je  ne  puis  nommer 
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pour  la  conclufion  que  vous  verrez.  Cette  cy  glo- 
rieufe  de  fa  beauté  &  de  fa  race,  defdaignoit  la  feçer* 
che  de  ce  beau  Seigneur.  Un  jour  que  la  Cour  eftoit 
allée  voir  quelque  combat  de  lyon,  &  fon  gand  lui 
eftant  tombé  en  la  cour  des  belles,  did  ainfy  à  {on 
ferviteur  :  «  Vous  qui  faites  ntêflier  de  dompter  les 
lyons^  allei  "^X  q^^rir  mon  ean.  »  Lorges  empou- 
gnant  la  hallebarde  d'un  de  les  archers,  s'y  en  va, 
£iit  retirer  le  lyon  &  aporte  le  gand,  &  en  le  jetcanc 
à  terre  aux  pieds  de  fà  dame,  caila  de  colère  fa  ha- 
lebarde  auprez  du  gand  en  difant  :  Vous  eftes  une 
putain  :  6*  ^û  y  a  des  lyons  en  voftre  race,  que  le 
plus  mauvais  me  combatte  fur  ce  que  J*ay  dié^.  Il  n'y 
eut  pas  prefle  à  cela  :  mais  jamais  depuis  cette 
heure,  n'a  voulu  voir  en  fa  maifon  nourrir  aucun 
chien,  pour  le  defplaifir  qu'il  fentoit  que  la  fotàfe 
du  fiecle  cerchaft  moyen  d'attribuer  à  choies  villes 
les  honorables  caufes  de  fon  eflevation. 

Un  jour  que  les  Capitaines  de  M.  de  Parabelle  fe 
pleignoyent  à  moy  de  ce  qu'il  ne  les  cognoifibit  plus, 
eux  qui  avoyent  fa  fortune  &  cœt.,  je  leur  fis  ce 
conte  pour  les  appaifer,  &  je  le  vous  donne  pour 
fiaire  foy  de  la  première  daufe  de  cette  lettre  &  con- 
clus ainfy,  que  fi  la  manie  des  hommes  qui  s'exerce 
en  la  vraye  eflimation  des  autres  avoit  quelque  rai- 
fon,  il  n'y  auroit  plus  de  raifon  pour  ce  qu'il  y  auroit 
raifon.  Voftre... 
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XXIX. 

AU     ROY    J>fi     LA    GRAND    BRETAGNE. 

Cyre,  puifqu'au  lever  du  jour  &  à  celuy  du 
fokU,  on  efpere  &  craint  de  la  journée  que  Ton 
attend  de  la  rougiflante  aurore,  ?ent  ou  pluye,&  que 
celle  qui  ell  pafle  produife  un  trifte  jour;  il  nous  eft 
permis  des  Princes  (qui  font  nos  foleik)  former  nos 
prediâions  &  dire  de  la  naiflance  de  Voftre  Magefté, 
&  de  fon  advenement  aux  couronnes  de  la  Grand' 
Bretagne,  que  Dieu  a  faiâ  naiftre  un  clair  foleil  de 
joye  après  un  temps  couvert  &  nébuleux.  L'aube 
de  fa  naiflance  &  de  noftre  efpoir  a  efté  fans 
caches  &  pure,  n'a  rien  promis  que  de  la  pureté  : 
foh  Aurore  n'a  efté  fignalee  que  de  rofes,  &  ces 
rofes  Angloifes  fe  font  efpanouies  de  leurs  vives 
&  agréables  couleurs,  aufTy  toft  que  fes  rayons  de- 
firez  ont  efmaillé  noftre  orizon.  Les  Princes  qui 
naiflènt  couverts  de  nuées,  font  aftres  pafles  &  ternis 
de  foibleilè,  qui  font  par  leur  inclination  trembler 
ies  peuples  defcouragez  :  comme  aufly  d'autre  part 
ks  flamboyantes  humeurs  de  leurs  Roys  menacent 
de  vents,  qui  font  foupirs,  d'orages  qui  font  larmes 
&  font  comètes  ardents  &  ignés,  defquels  on  n'aD- 
tend  que  des  déluges  de  fang!  Bien  heureufe  Albion, 
qui  admire  fur  fon  trofne,  non  feulement  pour  elle, 
mais  pour  tout  noftre  hemifphere,  un  loleil  au  teint 
net  &  vif,  un  Prince  qui  ne  s'infeâe  point  de  la 
pafle  pufilanimité  &  ne  rougift  de  l'orgueil  flam- 
boyant, qui  prefence  dés  fon  entrée  le  bouclier  du 
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defenfeur  de  la  foy  au  devant  des  enfans  de  TEglife, 
&  la  pointe  de  fon  eiloc  aux  dents  des  loups  dévo- 
rants &  des  tyrans  perfecuteurs  :  pareil  à  ces  Âpol- 
lons  que  l'on  a  faid  de  mefçies  rayons  adminiftrer 
la  vie  aux  fleurs  &  falucatres  plantes,  &  des  mefmes, 
fordr  des  flèches  d'or  pour  crever  les  Pythons,  &  chaf- 
fer  les  venins  :  images  par  lefquelles  les  payens  repr^ 
fentoyent  à  leur  mode  ce  Dieu  trez  doux  qui,  foleil 
&  bouclier  pour  tous,  defploye  pour  la  foy  (es  de* 
fenfes,  &  fes  offenfes  contre  l'infidélité. 

Voila,  Cyre,  le  fpecieux  tableau,  qui  attirant  vers 
Voftre  Majefté  les  yeux  de  l'univers,  ou  en  amour, 
ou  en  terreur,  m'a  efmeu  de  luy  prefenter  les  offran- 
des d'un  vieillard,  qu'elle  ne  foupçoonera  pas  de 
flatterie,  ^'il  luy  plaift  de  voir  fon  prefent,  &  le 
livre  contre  lequel  fbrcenent  ceux  qui  ont  perdu  le 
gouft  de  toutes  vericez.TellecarefTeenfecret  qui  l'a 
bruflé  publiquement.  Ses  juges  m'ont  envoyé  pour 
excufe  la  tyrannie  où  les  Jefuittes  les  ont  réduits, 
&  la  fervitude  volontûre  en  laquelle  ils  fe  font  eux- 
mefmes  foubmis  :  puifque  nul  ne  peut  eftre  con- 
traind  aux  chofes  vilaines,  s'il  fait  mourir  I  patrie 
defolée,  miferable  faifon  en  laquelle  les  efdaves 
jugent  de  la  liberté  d'autruy. 

Je  ne  demande  pas  que  la  nuid  indigefie  d'Af- 
fuerus  hffe  aporter  ce  livre  condamné  au  chevet 
de  y.  M.,  mais  qu'elle  fe  fafle  lire  à  quelque 
heureufe  foiree,  ou  par  diverfion,  ou  fur  la  difpute 
de  quelque  adion  efcritte  diverfement,  ce  livre 
efcrit  d'une  main  que  les  prefents  n'ont  ny  cor* 
rompue  ny  ailèrvie,  &  qui  peut  juftement  efcrire 
fur  fon  frontifpice  :  NthÛ  gratiœ  daium^mhîl  qffenfm. 
Ma  première  proteilation  fera,  que  eftant  condamné 
par  y.  M.,  je  ne  veux  plus  eftre  abfous.  Elle  verra 
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en  moy  grande  rareté  &  chicheté  de  louanges  :  ce 
qui  garandfl  les  fiennes,  &  ma  lettre  de  n'eftre  pas 
cageoleufe,  &  de  ne  démentir  la  confcience  ny  le 
cœur.  S'il  fe  trouve  des  fautes,  mefmes  en  l'im- 
prei&on,  je  dis  qu'aux  lieux  où  le  menfongé  tra- 
vaille en  fplendeur  &  à  midy,  la  vérité  fe  cache 
&  befougne  à  minui£t,  n'ayant  que  fa  lueur  naturelle 
pour  flambeau. 

Or,  fi  V.  M.  prend  gouft  à  mes  franches  veritez, 
fi  elle  defdeigne  les  phrafes  hyperboliques  des  char- 
latans du  fiecle,  &  tout  ce  qu'ils  defrobent  à  Dieu 
pour  donner  aux  Princes,  fi  elle  eftime  que  d'un 
ftile  de  fer  comme  le  mien,  les  exaltations  des 
grands  &  des  vertueux  bien  méritées  feront  reçeuës 
de  la  pofterité,  &  par  elle  eftablies  comme  con- 
fiantes veritez^  elle  mettra  la  main  d'acceptation  fur 
la  tefte  de  celuy  qui  fe  profteme  à  fes  pieds,  afin 
que  mon  extrême  vieilleflë  m'ayant  fait  mettre  mon 
efpee  au  crochet,  je  ferve  la  voftre  royale,  en  apli- 
quant  ma  plume  en  ce  qu'elle  fe  donnera  de  triom- 
phes, &  à  moy  de  véritables  fubjeds. 
De  y.  M.  le  trez  fidèle  ferviteur. 


XXX. 

I 

A    M.    D£    MATERNE. 

DB    OBNBTB,     IB     6*    MARS      l6%6. 

Monfieur,  j'ay  pris  la  commodité  du  cofre  de  vof- 
tre fidelle,  pour  y  mettre  un  couple  de  pièces  que 
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VOUS  y  verrez,  vous  priant  d'en  faire  prefant  d'une 
au  Roy  Serenif&me  reliée  au  mieux  que  voua  advi- 
ferez,  ce  que  j'euflë  hit  faire  icy,  fans  la  crainte 
d'evancer  la  mine  :  la  vérité  n'a  pas  fes   coudées 
franches  où  la  crainte  habite.  L'autre  exemplaire  eft 
pour  vous.  Je  vous  envoyé  aufly  une  lettre  pour 
accompagner  le  prefant,  laquelle  je  laifle  ouvene, 
afin  que  vous  en  ufiez  avec  les  égards  qu'il  fault. 
J'ay  oiiy  dire  que  le  livre  de  M;  de  Thou,  quelque 
excellent  qu'il  foit,  avoit  efté  trez  mal  venu,  pour 
avoir   efcrit   nayvement  fur   le  fait  de  la  Reyne 
d'EfcolTe,  grand  mère  de  S.  M.  J'efcris  d'elle  aufly 
fobrement  qu'un  véritable  peut  &  veuft,  &  loing 
d'animofité.  Vous  pouvez  vous  fouvenir*  qu'au  temps 
de  ma  grande   faveur,   ayant  di£t  au   Roy  mon 
Maiflre  que  j'avois  envie  de  voir  l'Ifle  d'Albion,  il 
ordonna  en  mon  abfençe  que  je  porterois  la  refolu- 
tion  demandée  aux  Princes  Refiormez  :  ce  que  je 
refufay,  ne  voulant  point  porter  le  noir,  &  fis  donner 
la  commiflion  a  M.  de  Lifle  Grolot.  Je  dis  ces 
chofes,  pour  vous  prier  que  fi  mon  livre  eftoit  mal 
venu,  vouloir  changer  de  main,  &  le  donner  au  Sei- 
neur  Philippe  Burlamachi,  auquel  j'en  eufl!e  envoyé 
un  troifiefme  dés  cette  heure,  fi  je  l'euiTe  eu  entre 
les  mains.  Les  efpions,  les  fauls  fireres,  &  un  fauls 
père  nous  font  bien  du  mal.  Pour  changer  de  fub- 
jed,  j'ay  failly  à  vous  efcrire  d'un  affaire,  fur  les 
nouvelles  que  nous  avons  reçeu  par  quatre  ordi- 
naires, des  mal-entendus  qui  eufl^ènt  donné  lieu  au 
difcours  que  je  vous  fis  une  fois,  fur  la  diftinâion 
des  devoirs  difierents  pour  la  terre  &  pour  la  foy; 
j'ay  rejette  la  plume  à  une  autre  vdye,  &  occafion 
plus  évidente  :  n'oubliez  pourtant  rien,  &  Surtout 
retenez  en  vollre  mémoire  Voftre... 


D  AFFAIRltS    PERSONNELLES.  335 


XXXI. 


A    M.     DURANT. 


Monfieur,  je  ne  puis  mieux  vous  montrer  avec 
quelle  diligence  j'obéis  à  vos  defirs,  que  de  vous 
envoyer  le  livre  demandé,  auquel  il  manque  le  fîron- 
âfpice,  &  la  dernière  partie  de  Tindice  que  j'efpere 
vous  envoyer  dans  peu  de  jours.  J'en  euiTe  envoyé 
un  autre  pour  le  Père  Fulgence,  fi  j'eufle  efté  afluré 
qu'il  eufl  eilé  bien  venu  :  mais  faifant  criminel  tout 
ce  qui  me  touche,  j'efpargne  plus  autruy  que  moy. 
S'il  y  a- quelque  marchand  libraire  qui  en  veille  en- 
voyer quérir,  au  prix  que  ceux  qui  ont  contribué  à 
l'impreâion  y  ont  mis,  à  favoir  à  une  piftole  &  de- 
mie les  trois  tomes,  il  ne  faudra  que  m'advertir, 
&  fur  ma  parole,  les  imprimeurs  feront  tenir  les 
baies  à  une  journée,  dans  le  chemin  de  Berne.  Vous 
pourrez  faire  remarquer  de  quelle  ancre  font  decrittes 
les  procédures  de  la  Sereniflime  Seigneurie,  foit  en 
guerre,  foit  en  negotiadons,  fans  que  l'auteur  ait 
jamais  penfé  à  un  grand  mercy,  accufé  pour  cela,  ou 
de  la  hayne  Hefpagnole,  ou  d'un  amour  republi- 
quain,  mais  deffendu  par  la  vérité  fur  la  fidélité  qu'il 
empbye  à  la  fervir.  Continuez  à  aymer  Voftre... 
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XXXII. 

[a  m.  d'expilly,    1626.] 

Mondeur,  nous  fommes  rencontrez  de  penfee, 
&  cela  me  donnera  meilleure  opinion  des  miennes. 
Je  bandois  fur  le  traid  pour  vous  efcrire  de  mon 
Hifioire^  &  vous  rendre  un  raifonnable  conte  de  ce 
que  j'ai  le  plus  cher.  Si  nous  enflions  efté  afllegez 
en  cecce  ville,  )'en  faifois  aprefter  crois  copies,  pour 
en  depofer  une  à  un  ami  fecret  prez  du  Roy,  l'autre 
aux  Archives  des  Eftats,  &  la  tierce  en  voftre  fein, 
qui  n'euft  pas  volontiers  (comme  d'un  courageux) 
aydé  à  oder  les  cendres  des  Cœfars  de  fur  l'Obbel- 
lifque,  pour  y  loger  celles  d'un  Cordelier,  efperant 
de  vous  que  l'amour  des  lettres  aura  quelque  mérite 
à  la  chofe,  &  la  confiance  d'un  efprit  qui  faid 
amitié  avec  le  vodre  fans  l'ufage  des  fens  feroit  plus 
fone  que  l'imperieufe  &  vilaine  domination  de 
quelque  hypocrite  ennemy  de  vertu.  Voila  ce  que 
)e  voulois  &  veus  faire,  fi  Dieu  ne  me  donne  le 
temps  de  l'imprefllon  :  Je  fuis  à  la  fin  de  la  correct 
tion  &  augmentation,  pour  faire  dire  à  mon  Impri- 
meur que  fon  Ledeur  verra  la  différence  qu'il  y  a 
entre  les  livres  reveftus  en  une  bonne  ville  ou  qui 
font  fortis  tout  defchirez  du  Dejert,  Quand  à  ce 
qu'il  vous  plairoit  me  donner,  je  le  reçoy  des  adores, 
je  le  dois  mandier  de  vous.  Si  M.  le  Conneftable  me 
donne  l'honneur  &  à  foy  le  contentement  de  me  lire, 
j'auray  vincu,  fi  je  luy  donne  un  petit  courroux 
contre  ceux  qui  ont  diverti  fon  dyaire.  On  m'a  did 
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qu'il  eft  en  mains  d'un  fore  habile  homme  &  qui  s'en 
aquitera  bien  :  mais  il  me  femble  que  la  réputation 
qui  fe  loge  dans  un  efprit  univerfel  prend  plus  de 
pied  que  dans  le  particulier.  Si  donc  il  vous  plaid 
m'honorer  de  vos  penfees,  je  les  logerai  félon  ma 
groflè  Minerve,  fida  oratione  non  in  fpeciem  com^ 
pofita. 

Que  ne  dois-je  aux  amis,  moy  qui  durant  les  guerres 
plus  flamboyantes,  envoyois  demander  au  Duc  de 
Mayene  des  raifons  ou  au  moins  des  excufes  pour 
fon  mauvais  exploit  d'Arqués  :  &  encore  mainte- 
nant eftant  fur  les  guerres  de  Son  Altefle,  &  de  ce' 
lieu  voudrois  avoir  les  mémoires  de  ce  Prince  mar- 
tial, &  euflTe  accepté  Thonorable  ofire  qu'il  me  fit 
dés  mon  arrivée  d'un  difcours  de  trois  femaines 
à  Turin,  fans  qu'il  m'a  fallu  laiilèr  en  leur  entier 
les  penfees  de  mes  hoftes  aufquels  je  fuis  obligé. 
J'ay  à  cette  dernière  façon  reçeu  force  mémoires 
de  plufieurs,  que  je  dois  aymer  &  eftimer  comme 
eftans  amateurs  de  la  bonne  renommée  :  &  cet  amour 
oblige  à  celuy  des  bonnes  aâions. 

Excufez  l'amour  paternel,  fi  je  vous  rends  un 
conte  trop  exprez  de  mon  livre  incognu  au  vulgaire, 
hay  &  perfecuté  des  mercenaires,  aymé  de  peu 
&  de  bons  :  entre  ceux  là  il  fe  glorifie  de  qoy  vous 
honorez  de  voftre  amitié  Voftre... 


I.  22 
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XXXIII. 

A    M.    LK    DUC    DE    ROHAN. 
i.'am    1617. 

Monfeigneur,  je  viens  de  vous  efcrire  pour  mon 
privilège,  quand  j'ay  elle  honoré  de  lettres  du  Roy 
&  des  voftres.  Je  ne  faurois  vous  donner  plus  d'af- 
furance  de  moy  par  efcrit,  que  celle  que  vous  ay 
donnée  de  vive  voix.  Vous  faveae,  oultre  les  autres 
haynes,  celle  que  je  fuporte  de  M.  d'Efpernon,  qui 
n'eft  pas  chiche  de  menaces,  &  oultre  les  menaces, 
d'employer  les  (lens  à  me  nuire  :  je  ne  dis  pas  cecy 
en  l'air.  Il  eft  neceiTaire,  ou  que!  je  quitte  ma  maifon 
en  la  vendant  à  quelqu'un  qui  aye  les  reins  plus 
forts  que  moy  pour  la  garder,  ou  que  je  cerche  ma 
fureté  dans  ime  Venife,  ou  que  je  fois  aflifté  par 
qui  que  ce  foit.  M.  de  Villette  m'a  aporté  un  mau- 
vais prefent  d'efperance  en  me  déclarant  la  perte  de 
deux  années  pafTees,  qui  font  plus  de  14,000  livres 
pour  moy.  Ce  feroit  de  qoy  defefperer  un  homme 
qui  ne  fe  confoleroit  point  en  Dieu.  Maintenant  que 
j'ai  donné  mon  bien  à  mes  enfans,  &  en  ay  vendu 
une  partie,  je  vous  fuplîe,  Monfeigneur,  ne  trouver 
point  mauvais,  fi  je  fais  pleinte  à  la  première  Aflèm- 
blee  pour  la  perte  des  deux  années,  feulement  pour 
les  daufes  qui  en  cela  bleflènt  la  foy  publique,  fur 
laquelle  j'ay  faid  la  depenfe  :  fi  vous  me  le  defien- 
dez,  je  me  retiendray,  &  pour  le  refte  de  ce  qui  me 
touche,  il  vous  fera  bien  feant  dans  l'efclat  d'une 
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Cour  triomphante,  de  vous  fouvenir  du  fervice  fans 
fin  &  fans  mefure  que  vous  a  plus  voilé  que  rendu 
Voftre...  - 


XXXIV. 

[sans  susc&iptiov.] 

Moniieur,  je  me  fens  voftre  obligé  par  voftre  viii- 
tacion,  &  pour  ce  qu'elle  n'a  pas  efté  avec  le  loifir 
qu'il  nous  falloit,  j'olêrois  vous  demander  le  meûne 
bien  à  votre  première  commodité.  Je  vous  dois  encor 
voftre  livre  que  j'ay  bien  leu  :  le  deflein  en  eft  bon 
&  la  profe  meilleure  que  les  vers.  Vous  avez  feu  ce 
que  m'ont  refpondu  Meffieurs  de  voftre  Ville  :  je  ne 
leur  ay  rien  demandé  pour  moy,  il  faudroit  que  je 
fuflè  en  une  grande  extrémité.  J'attendray  bien  le 
terme  de  rAflèmblee,  mais  je  n'ay  pas  deUberé  de 
m'y  faire  refiifer;  c'eft  pour  qoy  ils  n'auront  de  moy 
aucun  propos  de  ce  qui  me  touche  en  pardculier. 
J'ay  veu  des  Courtifans  gens  de  credid,  de  qui  j'ay 
apris  les  intentions  de  la  Cour  fur  tels  affaires  que 
le  mien  :  on  ne  m'offre  point  de  perte  de  ce  collé 
là,  mais  plus  de  commoditez  qu'il  n'en  fault  à  un 
homme  de  mon  aage,  en  qoy  je  cognois  quelque 
chofe  des  délibérations  generdes  ;  c'eft  à  moy  à  en 
parler  fobrement  &  me  garder  bien  de  convertir 
mes  conjeâures  en  nouvelles.  J'en  ay  reçeu  une  de 
la  révolte  de  mon  fils,  qui  eft  venue  de  M.  DuplefCs 
à  Marans  :  je  ne  le  puis  croire  abfolument;  quand 
il  plaira  à  Dieu  me  donner  ce  coup  de  bafton,  la 
longue  prévoyance  a  pris  de  long  temps  fa  part  à  la 
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douleur  :  fa  famille  ne  pouvoic  demourer  en  celle 
de  Dieu,  ny  celle  puanteur  parmy  les  encens  de 
l'Eglife.  Cependant  nous  ne  laiflbns  de  voir  une 
grande  deftruâion  à  nos  troupeaux,  &  pleuft  à  Dieu 
que  nos  Fadeurs  vouluflènc  entendre  à  fermer  la 
brèche  par  laquelle  tant  de  brebis  &  ceUes  fe  préci- 
pitent. Quand  nous  travaillions  à  la  confedion  de 
la  paix.  Dieu  donna  à  quelques  uns  de  prévoir 
ces  mefmes  choies,  &  à  nul  d'y  pourvoir  :  &  les 
voix  qui  le  predifoyent  fe  firent  enrouées  &  mal 
agréables  de  leur  cry  :  les  marchands  de  la  paix 
tourneront  en  crime  cette  parole  :  Hic  non  fit  pax, 

Jed  paétio  fervitutis.  Les  Courtifans  difent  que  la 
révolte  de  Valiers  eft  une  aôion  purement  du  Roy, 
qui  de  celle  là  &  d'autres  en  veuft  la  gloire  pard- 
culierement,  mais  certes  en  laiflant  au  diable  la  parc 
qui  luy  en  apartient.  C'eft  nous  qui  avons  ùlèt  ce 
mal,  &  je  n'ofe  vous  interpréter  cela  que  de  vive 
voix.  Dieu  garde  voftre  Jerufalem;  quelque  mal  que 
j'ay  reçeu  desinfidelles,  la  bonne  quantité  de  gens  de 

^bien  qu'il  y  a  en  elle,  me  font  craindre  &  defirer, 
&  en  y  penfant  dire  le  Pfeaume  122.  Excufez  ma 
longueur  :  en  cela  ma  coufiume  a  efté  vincuë  par 
mon  afieâion,  laquelle  me  rend  pour  toute  ma  vie 
Voftre... 


XXXV. 

[sans  suscription.] 

Monfieur,  j'ay  reçeu  voftre  lettre  à  honneur  :  je 
vous  diray  pour  la  refponfe  à  laquelle  vous  m'avez 
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obligé,  comment  il  y  a  plus  de  fepc  ans  que  je 
m'exerce  à  pardonner  à  mon  fils  aprez  fes  defbauches 
des  lettres  &des  armes,  la  diffipation  de  tous  mes  la- 
beurs, mon  nom  invoqué  en  rizee,  le  verre  au  poingt 
parmy  les  garces  &  dans  le  berlan,  le  pardon  de 
ces  chofes,  les  promeilès  &  les  ferments  exfecrables 
d'un  amandement  faufTez  (qui  eft  le  terme  duquel 
je  datte  tous  fes  malheurs),  les  brèches  réparées  par 
ma  bourfe,  &  les  dons  pour  cuider  obliger  fon  cou- 
rage mefprifez,  la  defpoiiille  de  tout  mon  bien  à  mes 
enfans,  celle  de  mon  Gouvernement  entre  les  mains 
de  rinJSdelle,  qui  en  fit  un  puant  bordeau,  un  ber- 
lan, une  efchole  d'athei&ne  ouverte  où,  quand  on 
menaçoit  de  moy,  la  refponfe  eftoit  qu'on  m'en  en- 
gardroit  bien  :  &  ce  Gouvernement  s'en  alloit  encor 
une  boutique  de  befongne  que  le  mefchant  faifoit 
tout  à  la  fois  de  fa  révolte,  de  la  prife  de  quelques 
villes,  ou  de  la  mienne  mefmes.  Je  defnichay  ce 
malheureux  train  :  &  depuis,  ce  galand  ayant  de- 
mandé mon  abouchement,  comme  il  fait  encores, 
&  ayant  amené  avec  foy  un  Pafteur  de  l'Eglife 
auquel  il  promettoit  de  me  rendre  fans  réplique, 
l'affaire  alla  bien  autrement  :  car  aprez  luy  avoir 
reproché  la  ruine  de  tant  de  pauvres  familles  qu'il 
a  affrontées,  le  deshonneur  de  plufieurs,  celuy  de 
la  fienne  mefme,  par  le  fang  de  laquelle  il  a  mon- 
tré que  les  vanitez  defgenerent  en  cruautez  &  les 
erreurs  en  horreurs  ;  aprez  ces  chofes  je  lui  fis  trois 
queftions  :  l'une  pourquoy  il  avoit  contradé  amitié 
avec  mes  ennemis  mortels,  mefmes  en  une  inimitié 
conçue  pour  la  querelle  de  Dieu,  la  refponfe  fut 
que  j^eftois  leur  ennemi,  &  non  pas  eux  les  miens  ; 
l'autre  pourqoy  il  avoit  promis  d'aller  à  la  MeflTe,  il 
refpondit  que  fi  fes  affaires  luy  pouffoyent,  il  nous 
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prioic  tous  de  ne  le  tenir  point  pour  Papifte,  mais 
pour  atheifte  tout  à  fait^  tefmongnages  qu'il  en 
prattiqua  &  produifit  &  le  pardon  que  la  vilaine 
&  les  tefmoins  en  ont  demandé  :  plufieurs  telles 
chofes  furent  conclues  par  un  crime  qui  furpaflToit 
tout.  Pour  toucher  la  proteftation  que  le  mefchant 
fait  de  n'avoir  pas  renoncé  Dieu,  je  n'allegueray 
point  fon  abjuration  &  fes  Pafques  entre  les  mains 
du  Nunce,  ny  tant  de  meflès  qu'il  a  oiiyes  en  la 
chapelle  de  Madame  de  Sourdis,  en  faifant  l'amour  à 
la  battarde,  pour  ce  que  je  ne  fay  cela  que  par 
d'autres  renégats  &  par  un  do£leur  de  la  Sorbonne, 
gens  reprochables  à  luy  &  à  moy  :  mais  je  diray 
que  c'eft  chofe  aflèz  horrible  que  le  fils  d'Aubigné 
ait  rendu  fa  religion  douteufe  ;  &  puis  voicy  un  faiét 
duquel  je  parle  aiTurement  :  c'eft  qu'il  a  hit  des 
prosélytes  pour  le  diable,  &  mefmes  en  ont  pré- 
senté qui  n'avoyent  jamais  fait  profef&on  de  la  Reli- 
gion, pour  boufonner  en  ce  qui  eft  du  falut  :  entre 
ceux  là  je  me  plains  d'un  jeune  homme  que  j'avois 
nourri  d'enfance,  &  auquel  je  me  fiois  de  ma  bou- 
che. Je  vis  un  jour  ce  galand  qui  l'entretenoit,  le 
tenant  embraiTé,  fi  bien  que  cettuy-cy  enchanté  de 
careiTes,  me  déclara  qu'il  luy  falloit  quitter  mon 
fervice  pour  beaucoup  de  raifons  qu'il  ne  me  pou- 
voit  dire,  dont  je  fus  contraint  de  le  laiflèr  aller  à 
grand  regret.  L'ayant  donques  payé  &  obligé  de 
quelque  don,  il  fut  reçeu  aux  gardes  du  Roy,  fur 
ma  recommandation,  en  la  compagnee  de  la  Befne. 
Dans  deux  mois  de  là,  il  me  tomba  des  lettres  entre 
les  mains  du  Feuillant  Sainô-Hylaire,  qu'il  ne  falloit 
que  cercher  des  bénéfices  vaquans,  &  que  quand  il 
les  auroit  il  n'iroit  point  à  la  MeiTe  :  ce  jeune  homme 
mourut  dans  un  mois  aprez,  ayant  fenti  fa  fiiulte. 
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Voila  un  exemple  pour  cous  des  mefchantez  de 
voftre  prifonnier,  auquel  (comme  j'ay  fait  depuis 
dix  ans)  je  fuis  preft  de  pardonner  tout  ce  qui  ne 
touche  que  moy  :  ce  qui  blefle  le  Sainâ  Êfprit 
n'apartient  qu'à  Dieu,  que  je  prie  encore  pour  luy. 
Je  vous  prie  de  croire  que  toutes  les  playes  qu'il 
m'a  £iittes  au  cœur  font  encor  moindres  que  fon  im- 
pudence à  farder  fes  aâions,  &  l'orgueil  qui  paroift 
aprez  telles  chofes  en  fes  paroles  ou  efcripts;  nous 
en  avons  un  de  fa  main  plein  d'horribles  vilenies  : 
auiTy  il  adreffe  fon  billet  aux  bougres  &  veroUez 
compagnons  fes  amis.  Dides  que  telles  chofes 
paflèes  n'eftant  rien  fur  fon  cœur,  il  y  en  a  de  bien 
eftranges  pour  l'advenir.  Je  vous  fuplie  de  dire  à 
M.  le  Maire  (duquel  nous  n'oyons  que  des  louanges 
extraordinaires)  que  le  fait  du  Dognon  n'eft  qu'un 
)eu  au  prix  des  autres  projets  qui  font  maintenant 
efloufez,  parce  que  Dieu  a  rompu  leur  premier  def- 
fein,  que  fi  Surimeau  veuft  depofer  en  mon  fein  les 
vrayes  pardcularitez  de  ce  qu'il  a  efcrit,  &  qu'il 
fait  bien  que  je  fay,  quelque  incommodé  que  je 
foye,  je  me  feray  porter  à  la  Rochelle  pour  le  bien 
de  la  ville  à  qui  j'ay  tout  voilé  :  pour  tout  autre 
affaire  fa  veuë  m'eft  d'un  bazilic  :  &  quant  à  fes 
lettres,  je  n'exige  point  de  luy  (eftant  prifonnier)  la 
vérité  qui  le  condamneroit;  d'ailleurs  les  faufTetez 
m'en  ofienfent  :  c'eft  pourqoy  je  ne  le  veux  point 
voir.  J'ay  eu  peine  à  cacher  les  noms  de  vos  amis 
&  des  miens,  qu'il  a  à  mon  advis  alléguez  à  faux. 
Il  refte  que  je  vous  remercie  du  foin  non  mérité  par 
nous,  &  de  la  peine  que  vous  prendrez  à  lire  cet 
efcrit  trop  long  pour  la  peine  de  vos  yeux,  mats 
racourci  par  tout  félon  l'angoiiTe  de  mon  cœur.  Je 
finiray  donc  par  la  fentence  de  voftre  lettre  :  c'eft 
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que  la  paix  fera  bien  aifee  avec  moy,  s'il  fait 
k  fienne  avec  Dieu  &  qu'elle  paroifle  par  bons 
effeds. 


XXXVI. 

A    M.    DE    LESDIGUIE&ES. 

Monfeigneur,  )'ay  defiré  que  vous  villiez  le  com- 
mencement de  mon  labeur,  &  en  luy  la  première 
aube  de  voftre  renommée.  S'il  vous  plaid  me  donner 
quelque  pièce  du  Dyaire  que  vous  me  promiftes  à 
Foncaine-Bleau,  }e  m'efibrceray  en  rendant  conte 
de  l'univers  de  craider  voftre  gloire  comme  fi  elle 
feule  poiTedoit  mon  labeur  :  c'eft  ce  que  requiert 
de  vous  en  peu  de  paroles  &  avec  beaucoup  de 
dévotions  Voftre... 


XXXVII. 

A     M.     DE    MONBRUN. 


M onfieur,  fans  employer  les  paroles  en  recognoif- 
fances  ny  en  proteftadons,  &  gardant  tout  cela  aux 
effeâs  &  fervices  que  je  vous  dois,  s'il  vous  plaift 
d'envoyer  quérir  des  mémoires  que  je  peuffe  avoir 
dans  un  mois,  j'efpere  &ire  fucceder  voftre  juge» 
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ment  comme  cerce»  il  y  a  bien  différence  encre  les 
louanges  particulières  de  ceux  qui  efcrivenc  pour 
un  ou  celles  que  Ton  reçoit  fur  le  théâtre  de  l'Uni- 
vers :  comme  ceux  qui  au  loin  ne  trouvent  en  la 
carte  que  Paris,  Lyon  &  deux  ou  trois  autres  pour 
la  France,  en  jugent  par  là  le  mérite  &  la  grandeur. 
Faites  donc  voftre  depefche,  s'il  vous  plaift,  ainfy 
que  vous  me  l'efcrivez,  &fur  le  mémoire  que  je  vous 
ay  envoyé  en  y  mettant  voftre  livre,  fi  vous  l'avez 
à  gré,  &  M.  de  Lefpinay  vous  en  donnera  un  aultre 
fur  la  veuë  de  cette  ligne.  Mon  impreffion  furfoira 
le  mois,  quoy  qu'avec  beaucoup  de  defpenfe.  Si  je 
puis  fuporter  le  cheval,  je  defire  aller  baifer  les 
mains  à  mes  amis  de  voftre  Aflèmblee  &  jurer  un 
bon  coup  en  voftre  main  que  je  fuis  Voftre... 


XXXVIII. 


A     M.     DE     ROHAN. 

BN     AOUST     l6ltf. 


Monfeigneur,  voftre  lettre  m'a  aporté  honneur 
&  grand  contentement  :  vous  eftes  venu  à  bout  de 
vos  defirs  &  labeurs  de  fept  ans^  &  ce  qui  m'efleve 
davantage,  c'eft  qu'avec  quelques  gens  de  bien,  je 
puis  dire  noftres,  non  point  tant  en  ce  que  nous  y 
avons  contribué,  qu'en  ce  que  nous  y  devons  efperer 
d'équitables  faveurs  :  il  refte  que  ce  que  vous  eftes, 
vous  le  foyez  à  bon  effiant,  ce  que  je  ne  di  point 
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fans  raifon  :  car  quand  vous  ferez  une  lifte  de  24  ou 
25  places  fermées,  qui  font  en  voftre  Gouverne- 
menc,  &  que  vous  r^ardez  combien  de  ces  places 
&  de  ces  Gouverneurs  ont  voftre  joug  aufty  agréable, 
comme  il  le  doibc  eftre,  ou  conune  l'auront  la  Ga- 
nache, Beauvois,  Saind  Maixanc,  &  M aiUezais  :  vous 
trouverez,  M onfeigneur,  que  je  ne  vous  ay  point  en 
vain  importuné  par  plufieurs  lettres  pour  le  faire 
comme  les  autres  Gouvernements,  que  Teftat  foit 
chafcune  année  diftribué  par  vos  mains,  que  vous 
ayez  pouvoir  fur  les  aflignations,  augmentations  ou 
diminutions,  comme  a  trez  bien  prattiqué  M onfieur 
voftre  beau  père  à  mes  defpens,  ce  que  j'attribue 
(en  faifant  juftice  contre  moy)  pour  n'avoir  pas  efté 
lors  fon  confident.  Je  dy  donc  qu'il  y  va  de  l'efficace 
de  voftre  autorité,  de  pouvoir,  là  où  vous  eftes, 
mettre  le  nez  au  départ  qui  fe  faiâ  des  deniers 
d'augmentation,  &  icy  priver  de  leurs  diftributions 
ceux  que  vous  jugerez  ne  s'y  porter  pas  bien.  La 
bonne  chair  qu'on  vous  faid  s'accorde  avec  ce  def- 
fein.  Je  ne  vous  donne  point  ces  avis  de  village 
en  hors,  au  deplaifir,  &  plus  toft  au  mefpris  de 
ceux  qui  mefnagent  vos  affaires,  que  je  ne  voye  des 
menaces  qui  exigent  cette  hardiefle  de  ma  fidélité. 

Monfeigneur,  voila  pour  vos  affaires,  le  bon  eftat 
defquelles  me  permet  maintenant  de  vous  demander 
quelque  peu  de  temps  pour  les  miennes.  J'ay  attendu 
ce  bon  poind,  comme  doit  un  patient  &  bon  fervi^ 
teur  :  c'eft  qu'ayant  efté  traiélé  à  Loudun,  comme 
vous  favez,  c'eft  à  dire  feul  fans  un  denier  de  foula- 
gement,  foit  pour  mes  defpenfes  de  guerre,  foit  pour 
ma  defpenfe  pour  la  paix,  y  eftant  attaché  à  mon 
refus  par  lea  commandements  de  Monfeigneur  le 
Prince  &  de  voiis,  ayant  cet  honneur  de  prefenier 


D  AFFAIRES     PERSONNELLES.  347 

les  intérêts  de  vous,  de  M.  de  Soubize,  de  M.  de 
Candalles,  de  M.  de  Loudhere,  de  M.  de  Pardaillan 
avec  un  mot  des  miens,  j'ay  efté  le  feul  qu'on  a 
deigné  d'un  mot  de  refponfe,  qui  n'ay  efté  mis  en 
rang  ny  de  Marefchal  de  camp,  ny  de  Meftre  de 
camp,  ny  de  ConfeiUer  :  qoy  que  le  régiment  que 
)'ay  mis  fur  fûed  le  premier,  &  qu'on  a  contnûnd 
ceux  qui  m'ont  fait  ma  part  depuis,  &  maintenu  plus 
d'hommes  enfemble  feul  que  fix  tels  recognus  que 
j'ay  veu  en  l'armée,  &  defquels  les  Mefties  de  camp 
ont  eu  des  recompenfes.  La  vérité  eft  que  )'ay  retiré 
au  commencement  de  l'année  dans  l'Ifle,  &  payé 
publiquement  de  mon  argent,  &  de  là  fourni  trois 
cents  hommes  qui  fe  trouvèrent  à  Chandeniers  au 
rendez  vous,  à  l'eftonnement  de  Saint  Maixant  :  deux 
compagnees  ont  encore  efté-  foulagees  de  ma  bourfe 
à  la  famine  de  Loudun  jufques  au  dernier  poinâ. 
Toutes  ces  chofes  ne  m*ont  aporcé  que  hayne  parce 
qu'elles  fentoyent  le  reproche.  Or,  Monfeigneur,  )'at-« 
tribuë  cet  inique  traté^ement  pour  eftre  tombé  en  la 
tyrannie  de  l'homme  que  favez,  à  qoy  M.  le  Prince 
ne  me  devoit  jamais  expofer  :  peut  eftre  aulTy  que 
mes  amis  ne  m'ont  pas  fait  rendre  juftice  avec  aflez 
de  fermeté.  Or  tout  ainfy  que  je  fuis  en  cela  un 
exemple  notable  de  l'ingratitude  du  Prince,  je  le  fuis 
auiTy  de  la  puiflance  &  dextérité  du  F.  B«,  lequel  a 
fait  efgal  à  M.  de  Loudriere  mon  collègue,  un  jeune 
homme  de  vingt  &  un  an  :  pour  quarante  carrabins 
il  y  eut  4,500  livres  ;  il  paiTa  une  foiree  à  lire  les 
recompenfes,  &  à  la  queue  mon  nom  fut  mis  fur  le 
bureau,  non  fans  celuy  de  ceux  pour  qui  je  m'eftois 
employé.  Pour  la  perfeâion  de  cet  ouvrage,  c'eft 
qu'ayant  levé  des  deniers  du  Roy  &  de  r£ccle(ia(- 
tique  quelque  chofe,  j'avois  dretCé  mes  contes  à  la 
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defcharge  de  mes  commis,  par  lefquels  la  Caufe  me 
doibc  une  fomme  notable.  Je  voulus  les  rendre  à 
rAflemblee  :  ceux  qui  avoyenc  couru  là,  pour  em- 
pefcher  qu'au  defaulc  de  Tonnaycharante,  le  Donyon 
ne  fuccedaft  point  à  m'entendre,  efcrivirenc  à  Niort 
qu'ils  avoyent  Suit  mes  affaires,  &  que  feulement  ]t 
n'aurois  pas  le  credid  de  conter,  y  adjouftant  que 
i'eftois  frefchement.  Cela  a  fait  rire  le  jeu  du  bil- 
lard :  depuis  j'ay  conté  avec  les  Commiflaires  de 
M.  le  Prince,  qui  m'ont  renvoyé  mes  roolles  bien 
nettoyez,  &  ma  debte  bien  liquide,  mais  m'ont  de- 
mandé 800  livres  pour  figner.  Mon  jufte  courroux 
&  mon  injufte  pauvreté  m'ont  enfemble  empefché  de 
cela;  &  ainfy  je  demeure  exemple  des  deux  chofes 
que  j'ay  dides.  Je  le  feray  d'un  troifiefme  :  c'en 
que  contre  vent  &  marée,  je  demeureray  permanent 
&  tousjours  pareil,  premièrement  aux  Eglifes  de 
Dieu,  &  puis  aux  voftres,  aymant  mieux  voftre  pro- 
bité dommageable  que  les  foecondes  mefchancetez  des 
autres.  Je  ne  fay  part  d'un  feul  mot  de  ma  plume  à 
M.  le  Prince  pour  ce  que  je  n'ay  point  le  cœur  vers 
luy,  comme  vers  vous. 

Or,  ce  que  je  vous  demande  pour  le  prefent  eft 
que  l'Aflëmblee  de  Sainô-M aixant  (en  laquelle  le 
Miniftre  de  M.  de  Parabere  fuivy  de  quatre  autres 
demanda  le  rafement  de  ma  maifon,  qui  eiloit  à  dire 
de  ma  tefte)  a  depefché  cet  article  pour  toutes  chofes 
mifes  en  arrière;  faire  advifer  à  quelque  augmanta- 
tion  pour  le  Dognon  foubs  le  nom  de  Maillezais,  il 
vous  plaife  y  mettre  la  main  pour  vous  fauver  un  bon 
homme,  &  une  bonne  place.  Aflurez  [vous],  Monfei- 
gneur,  que  le  defpit  des  viUonneries  qu'on  m'a  faites 
ne  me  pouflèra  jamais  à  rien  de  mefchant  :  mais  je 
pourrois  bien  prendre  confeil  de  la  neceffité,  en  la- 
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quelle  je  fuis,  &  tel  foubfric  quand  je  me  fis  pauvre  qui 
n'en  rira  pas  fi  ne  je  fuis  fecouru.  Il  y  a  quatre  mois 
que  j'emprunte  jufqu'à  dix  efcus,  m'eftant  deu  dix 
neuf  mois  de  l'ordinaire  du  Roy,  ft  dix  de  celuy  des 
Eglifes  :  je  voy  mes  deux  voifins  payez  jufques  au 
dernier  denier,  comme  m'ont  apris  les  payeurs.  En 
mefme  temps  fe  prelëntent  des  achepteurs  pour  ma 
maifon  :  quand  je  refponds  la  fidélité  que  je  dois  aux 
Eglifes,  ils  ont  bien  eilé  afTez  favants  pour  répliquer 
que  cela  eftoit  bon  pour  Maillezais,  mais  non  pas  pour 
le  Dognon.  Je  vous  fuplie,  Monfeigneur,  n'ayant  que 
du  papier  pour  parler  à  vous,  qui  eft  bien  foible  au 
r^ard  des  chofes  qui  fe  prefentent  devant  vos  yeux, 
avoir  en  prefence  ma  fidélité  &  fermeté,  &  ne  per- 
mettre que  la  mifere  me  face  aller  manger  l'argent 
de  ma  maifon  à  Venize  :  mais  fervez  vous  d'elle 
&  de  moy  aux  chofes  où  plufieurs  vous  abandon- 
neront, &  me  pardonnez  la  longueur  de  laquelle 
n'avoic  jamais  ufé  en  voftre  endroit  Voftre... 


^4^M 
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LETTRES    FAMILIERES 


)Colleâioi\  Tronchin.  Mss.  d*Aabigné,  T.  II,  f*   19.) 


I. 


La  principale  de  coûtes  fut  le  corps  des  Jefuicces 
bandez  à  ma  ruine,  comme  j'avois  appris  par  les 
mémoires  qu'aporu  de  Rome  ce  Baronius  duquel  je 
parle  à  la  fin  de  mon  troifiefme  corne  A'Hifloïrei.  Je 
vis  là  dedans  ma  cefte  condamnée  par  cefte  Compa- 
gnee,  que  je  ciens  plus  redoutable  que  la  pluparc  des 
Princes  crez  puiiTancs,  &  ils  m'avoyent  moncré  le 
premier  efchantillon,  &  de  leur  hayne  &  de  leur 
pouvoir,  par  le  bruflemenc  de  mon  livre  faiâ  par  leur 


1.  Le  commencement  de  cette  lettre  manque  dans  le 
mannfcrit. 
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requifidon^  qoyqu'il  n'y  ait  aucune  efcapade  concr'- 
eux. 

A  TAiTemblee  de  Saumur  M.  de  Boif&fe  m'avoic 
porté  parole  de  voir  mes  pendons  doublées,  &  l'ami- 
cié  de  la  Ro}rne;^>u  tout  mon  entretien  de  quarante 
ans  perdu,  &  la  hayne  d'une  PrinceiTe  de  laquelle  la 
bonne  grâce  m'euft  efté  un  grand  trefor.  Je  fuivis  le 
chemin  de  ma  vocation,  &  fentis  bien  toft  les  mar- 
ques de  la  défaveur. 

A  ce  fardeau  je  joinds  l'inimitié  du  Duc  d'Efper- 
non,  premièrement  ofifenfé  par  le  livre  des  Tragyques 
qu'il  tenoit  pour  mien,  dans  lequel  il  s'attribuoit  plu- 
fieurs  difcours,  bien  qu'il  n'y  fuft  pas  nommé  :  il 
s'eftoit  ofienfé  de  nouveau  pour  ce  qu'en  l'expédition 
qu'il  fit  vers  la  Rochelle,  )e  m'eftois  rendu  plus  par- 
tifan  de  la  querelle  de  mes  voifins  qu'eux  mefmes, 
&  luy  troublay  quelques  logis  fans  adion  qui  vaille 
le  conter. 

Comme  il  congedioit  fes  troupes,  deus  Gentils 
hommes  qui  en  partoyent  me  vifiterent  au  Dognon. 
Après  difner  un  d'eux  m'ayant  did  :  t  Nous  vifmes 
hyerM,  d^Efpernon  en  grand  colère  contre  vous,  difant 
devant  200  Gentils  hommes  que  s'il  ne  vous  pouvoit 
avoir  altrement^  il  vous  convieroit  à  voir  dans  un  pré 
une  des  meilleures  efpees  du  monde,  •  Je  ne  ref- 
pondis  à  cela  qu'un  hauiTement  d'efpaules,  &  un 
ïbufris  ;  mais  fon  compagnon  ayant  redoublé  le 
mefme  propos,  je  me  fentis  obligé  à  dire  ainfy  : 
f  J*ay  efté  nourry  en  trop  bon  lieu  pour  ne  f avoir  pas 
les  avantages  des  Ducs  ir  Pers  de  France  quand  ils 
j^en  veulent  fervir  :  mais  fi  M,  le  Duc  me  comman» 
doit  abfolumenty  &fi  vous  aviei  charge  expreffe  à  me 
convier  dans  ce  pré,  certes  il  feroit  promptement 
obéi.  •  Un  des  deux  repartit  :  «  Monfieur^  il  a  des 


/ 
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qualitei  qu'il  ne  peut  dêfpoUiller^  &  d'ailleurs  il  efl  cir» 
cuis  de  tant  de  Seigneurs  &  de  Gentils  hommes ^  qu'il 
ne  pourrait  pas  aifement  affurer  le  pré.  »  J'achevay 
ainfi  :  c  Meffieurs,  on  faiéi  en  France  ce  qtCon  veuft 
de  fes  acquêts  y  Monfieur  le  Duc  n^a  rien  de  fa  naif- 
fonce  par  deffus  moy^  &  encor  les  Princes^  tefmoin  le 
Chevalier  de  Guife,  quittent  ce  qui  leur  apartient  par 
excès  de  courage:  &  quand  à  lafeureté  du  pré ^  je  Vaf" 
furerois  bien  moy  mefme^  &  dans  son  Gouvernement,  » 
'Cela  luy  eftant  par  ces  indifcrets  raporcé  en  com- 
pagnee,  Âjugédiverfemenc  félon  la  pafjfion  des  audi- 
teurs, i'apris  qu'il  n'y  avoit  rien  de  médiocre  en  fes 
defirs  de  me  perdre  ;  mais  plus  que  tout,  les  menaces 
de  la  cour  &  la  defedion  du  Parti  de  mon  fils  me 
firent  choifir  quinze  bons  hommes  armez  &  montez 
pour  le  voyage,  avec  lefquels  je  paflay  la  première 
nuift  les  corps  de  garde  de  trois  régiments  fans  ref- 
pondre,  &  le  landemain  traverfay  le  refle  de  l'armée 
en  faifant  le  bon  compagnon * 


II. 


à  Paris,   &  fâchant  combien  vous  avez  digéré 
d'amertumes  Tan  paflé,  &  combien  cettuy-ci  vous 

I .  La  fin  de  cette  lettre  fr  le  commencement  de  la  foi- 
vante  manquent  dans  le  mannfcrit. 
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prefente  de  labeurs  :  je  defire  vous  teimougaer  que 
contribuant  mes  prières  à  la  querelle  de  Bohême,  je 
voudrois  bien  y  adjoufter  un  fervice  de  vieillard, 
quand  le  péril  de  Genève  me  le  permettra.  Excufez, 
Monfieur,  fi  j'ay  eu  à  cœur  de  vous  faire  fouvenir 
de  moy  qui  tiendrois  ma  vie  bien  employée  en  vous 
tefinoignant  combien  je  fuis  de  toute  mon  affedion 
Voftre... 


III. 


AU    PRESIDENT    D*EX?ILLT. 


M onfieur,  vous  m'avez  fourni  d'un  ample  argument 
d'aôion  de  grâces,  foit  pour  la  difficulté  de  rendre 
le  premier  coup,  foit  pour  Thonnefte  caufe  de  voftre 
bon  defir,  ou  pour  l'avantage  que  vos  grands  bien- 
faits me  donnent  en  une  amitié  qui  m'eftoit  plus 
defirable  que  pleine  d'efperance  de  vos  courtoifies. 
Tout  cela  vouloit  que  je  m*efgayaflè  en  m'obligeant, 
maislamiferable  saifon  ofte  toutes  mignardifes  à  nos 
penfees,  &  par  elles  à  nos  efcrits,  &  me  faid  vous 
prier  en  ce  fiecle  ubi  de  verbis^  guin  etiam  de  votisj 
arguentur  qui  rerumfunt  innocentes^  vouloir  recevoir 
celle  petite  fedule  que  la  fimplicité  de  fes  termes 
authorifera,  ei}  vous  certifiant  que  jour  de  ma  vie  je 
n'oublieray  voftre  double  prefant,  &  en  cultivant  l'un 
&  l'aultre,  je  tiendray  pour  fort  chères  les  occa- 
fions  qui  me  defiendront  de  l'ingratitude,  &  feront 
voir  en  efieâs  combien  je  fuis  en  defirs  Voftre... 
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IV. 

A    LUT    MBSME    [aU    PRESIDENT    d'EXPILLy]. 

Monfieur,  cecy  n'eft  pas  une  lettre,  mais  une  excufe 
de  n'efcrire  pas.  Quelle  partie  pourrois-je  tenir  en 
l'excellent  confert  de  vos  doulces  penfees,  ne  pouvant 
mettre  hors  fur  mon  lut  calTé  que  le  ton  enroiié  de 
mes  affligions. 

Nos  patriam  fugimusj  &  dulcia  linquimu^  arva^ 

&  vous  enfeignez  non  pas  les  forets,  mais  toute  la 
France  à  vous  fervir  d'echo  pour  chanter  Amarille. 

Producat  Deus  futc  quœ  vohis  otia  fecit, 

Voftre  Daulphiné  vous  eft  une  mer  pacifique,  &  non 
pas  un  nid  d'alcions.  Cependant  que  nous  nous  prépa- 
rons sur  les  menaces  de  nos  voifms  à  mourir  comme 
il  fault,  nec  inultij  j'auray  encor  fur  mes  vieux  jours 
fû(k  aqueft  en  vous  d'un  amy  qui  jettra  quelque 
fleur  sur  mon  tombeau.  Je  vous  le  demande,  fi 
j'achève  ma  quarriere  de  bonne  grâce,  &  fi  par  mes 
dernières  aérions  je  mérite  le  tiltre  de  Voftre... 


V. 


A   M.    LE   DUC   DE   VIMAR 

*Vm.    qjOEL<lVEt     LEVEES    GRATUITES     ET    <t,1f  B  L  <t,U  B  9 
SBCOUHS     DE     VRAMÇAIS. 

Monfeigneur,  je  loue  Dieu  de   quoy  il  fufcite 
encor  en  la  Germanie  des  efprits  &  des  courages 
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qui  reflantent  ce  qu'ils  luy  doivent,  à  leur  patrie,  à 
leur  maifons  &  à  leur  noms,  comme  j'aprens  de 
Mellèigneurs  vos  frères  &  de  vous  qui  prenez  le.  . 


VI. 


A  M.    d'EXPILLY. 


MonfîeuT,  quand  je  cerche  la  nativité  de  noftre 
amitié  &  Cui 

Mufae  ohfietricis  nutrix  ûhfentia  permas 
Sttfficû 

D'autre  part  me  fouvenant  du  romman  (ne  Tofant 
apeler  poëme  épique)  que  j'ay  autrefois  broiiillé  en  ma 
jeunefTe  &  du  quel  je  n'ay  que  des  fragments,  cette 
naiflance,  dis-je,  douteufe  de  noftre  amitié  me  fait  ef- 
perer  qu'elle  fera  la  guerre  à  quelque  monftre  comme 
ont  fait  les  enfans  nez  de  quelque  eftrange  façon.  En 
ce  poëme  perdu  '  je  faifois  l'Abfence,  fille  de  Saturne 
&  de  Fortune,  précipitée  du  ciel  pour  ce  qu'elle 
avoit  la  telle  platte  par  derrière,  le  front  eftroit,  les 
yeux  tousjours  pleurants,  &  qui  de  fa  grand'bouche 
crioit  fans  celle  :  &  ainfy  cette  Abfence  ne  pouvant 
demeurer  entre  les  divinitez,  ny  la  mère  la  prefenter  à 
fon  père  par  autre  moyen,  elle  efpia  le  temps  que 
fuyant  de  ce  beau  challieur  de  Jupiter  fon  fils,  il  eftoit 

1.  La  fin  de  cette  lettre  manqne  dans  le  manufcrit. 

a.  On  trouvera  an  tome  III  un  long  fragment  de  ce 
roman  qœ  d*Aubtgné  lui-même^  dans  une  note  marginale, 
appelle  U  Poème  de  l'Absence. 


LETTRES    FAMILIERES.  357 

caché  au  Lacium  :  la  Fortune  l'ayant  trouvé  par  for- 
tune, elle  luy  prefenta  ce  vilain  enfant  pour  luy  de- 
mander quelque  partage.  Le  vieillard  pauvre  &  en  co- 
lère d'ailleurs  s'arrachoit  la  barbe,  en  difant  qu'il  avoic 
avec  les  joyes  du  monde  tout  perdu  :  puis  par  dépit 
frappa  de  fa  faux  contre  terre,  &  en  caiTa  un  mor- 
feau  que  la  mère  prompte  mit  dans  fon  fein,  & 
ayant  renmené  fa  fille  à  Lemnos,  fit  faire  par  Vulcan 
(compagnon  de  l'Abfence  en  la  cheute  du  ciel)  une 
paire  de  cizeaux  de  ce  fer  :  &  puis  arrachant  une 
plume  d'ale  à  une  des  colombes  de  Venus  partagea  fa 
fille  en  luy  difant  :  Puis  que  le  ciel  ne  te  peut  endurer^ 
ir  que  les  Dieux  ne  feroyent  pas  Dieux  fi  VAbfence 
habitait  en  leur  cielj  tu  auras  pour  ton  fort  de  qoy 
faire  mal  &  bien.  Voila  des  a\eaux  pour  couper  &  se^ 
parer  les  unions  &  amitiei  des  humains.  Je  te  donne 
d'ailleurs  l'invention  des  lettres  tr  cefle  plume  pour 
confoler  les  (fictions  &  recoudre  les  playes  que  les 
mortels  recevront  de  tes  cy féaux.  Il  y  en  a  qui  veulent 
que  le  premier  coup  de  l'aprentifTage  de  ce  maudit 
acier  ait  efté  faiô  fur  l'Androgene,  &  que  l'Amour  qui 
guérit  cède  playe  tailla  une  des  plumes  de  fes  ailes, 
que  Mercure  &  félon  d'autres  Apollon  inventèrent 
l'efcriture.  Tout  cela  se  did  gaillardement  :  mais  je 
n'avois  point  fceu,  ny  mis  en  mon  efcrit  que  ces 
meûnes  plumes  euflent  le  pouvoir  de  commencer  les 
amitie2,  aufly  bien  que  les  entretenir.  Je  Tay  apris 
de  vous,  &  vous  prie  de  m'excufer,  fi  ppur  ma  part 
de  la  nourriture  de  cet  enfant  Abfence,  je  vous 
envoyé  des  fables  qui  font  viandes  légères  :  ou  bien 
difons  que  c'efl  un  jouet  de  qui  le  fon  contente 
noftre  amitié  en  fon  berceau,  à  laquelle  nous  pour- 
rions bien  donner  un  jour  des  viandes  plus  folides. 
Je  ne  veux  pas  démordre  mon  allégorie  en  advoiiant 
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que  VOUS  aves  bien  contribué  à  cefte  nourricure 
aulcre  chofe  que  des  fables  :  car  tos  bienfaits  y  ont 
conféré  un  refîaurant,  auquel  les  perles  ny  l'or  n'ont 
pas  efté  efpargnees.  C'eft  le  bénéfice  excellent  du  quel 
un  ingrat  mefmes  ne  pourroit  eftre  oublieux  à  caufe 
de  fa  grandeur.  Le  mefme  poëme  du  quel  f  ay  com- 
mencé ma  lettre  fait  commettre  à  rAbfence  une  in- 
cefte  avec  Saturne,  d'où  fortent  TOubly  &  l'Ingra- 
titude tout  d'un  part.  Je  ne  vous  entretiendray  plus 
de  mes  pièces  perdues,  mais  j'efpere  vous  faire  voir 
une  déclamation  faite  fur  cette  fentence,  que  qui 
ha  diéè  à  quelqiiun  ingrat^  n^a  plus  de  reproches  à 
luy  faire.  Je  defcris  ce  péché  dans  l'Orgueuil,  où 
dans  le  mauvais  naturel  des  Grands  il  m'efchape 
d'adjoufler  une  ftanee  qui  pourfuit  ainfy  aprez  une 
qui  finit  par  ingrats. 

Au  fein  ferré  desquels  l'ame  &  l'amitié  mortes 
Vont  tarir  &  tomber  :  vous  eftes  de  deux  fortes^ 
Ou  lafches  oublieux,  ou  fiers  mefcognoiflans, 
Ou  voftre  main  eft  feche,  ou  fanglante  &  traicrefle  : 
Car  l'un  lailTe  mourir  les  biens  £ut8  de  vieillefle, 
Et  l'autre  les  efgorge  encores  floriflants. 

Et  ainfy  il  fault,  eftant  M.  d'Expilly, 

Cum  tôt  fufiintas  &  tanta  rugotla  folusj 
Legihus  Allohrogas  tuterlsj  morihus  ornis, 

que  vous  foyez  fubjeft  à  quitter  quelque  requefte 
d'importence  d'un  client  qui  diét  des  patenôtres  de 
finge,  contre  celuy  qui  vous  amufe  :  &  enfin  ce  ne 
font  que  les  fumées  d'Aubigné.  Certes  vous  ne  les 
defdaignerez  pas,  pour  ce  qu'elles  ne  font  pas  fans  feu, 
duquel  il  brufle  pour  vous,  comme  eftant  Voftre... 
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VII. 

AU  GOUVERNEUR  DE  BEAUMONT. 

MonTieur,  le  prefenc  de  mes  trez  honorez  &  ma- 
gnifiques Princes  &  Seigneurs  eft  de  foy  mefme 
recommandable,  &  aufly  reçeu  de  crez  bon  cœur 
par  vos  mains,  mais  encor  plus  eftimable  pour  ce 
qu'il  cefmougne  que  leurs  Excellences  m'ont  en  leur 
fouvenir.  Si  Dieu  nous  donne  la  paix,  leur  fanté 
&  la  voftre  ne  feront  pas  oubliées  en  bonne  com- 
pagnee  :  s'il  fault  vivre  en  autre  faifon,  ce  fera  pour 
les  tranchées  &  pour  les  compagnons  qui  employe- 
ront  leur  vie  avec  la  mienne  à  teûnougner  combien 
je  fuis  &  veus  eftre  à  leurs  Excellences  en  gênerai, 
&à  vous  en^particulier  Voftre... 


VIII. 

A    M.    LE    CONNESTABLE. 

Monfeigneur,  vous  m'avez  fai£l  grand  plaifir 
d'avoir  eu  en  horreur  la  voye  d'abolition.  Je  n'ay 
jamais  demandé  pardon  qu'à  Dieu  &  à  maiftrefle  : 
Je  ne  racheterois  pas  de  cette  monoye  ce  que  les 
hommes  peuvent  oller,  pour  ce  que  nid  n'eft  desho- 
noré que  par  foy.  Voftre... 
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IX. 
A    M.    LE    CONTE    DE    LA    SUZE. 

Monfieur  mon  trez  honoré  fils,  vous  m'avez  gran- 
dement confolé  de  m'avoir  envoyé  un  fage  par  le- 
quel Il  faulc  peu  efcrire.  L'Eglife  de  Dieu  le  loue  de 
ce  qu'il  vous  a  tiré  de  voftre  prifon  tout  entier,  le 
prie  pour  vous  que  tel  il  vous  veille  conferver.  C'eft 
ce  que  je  mets  à  l'explication  du  Gentilhomme  fur 
les  chofes  à  venir.  Il  vous  dira  comment  les  penfees 
que  j'employois  autre  fois  pour  moy,  font  toutes 
employées  à  vous  faire  voir  par  des  exemples  qui  ne 
font  point  de  ce  fiecle  à  quel  poin^l  je  fuis  Voftre. . . 


X. 


AU     BARON    DE    YUAN. 


Monfieur,  advoiiant  mon  caprice  contre  Teccez 
des  bottes,  je  veus  en  rendre  quelque  raifon.  Je 
fuis  nourry  à  Tinfantrie  en  un  flecle  où  elle  a  flori, 
&  lors,  fi  un  Capitaine  ou  Me  lire  de  camp  euft  elle 
veu  botté,  il  en  elloit  repris  &  moqué,  comme  ayant 
à  montrer  exemple  de  labeur  &  de  diligence  à  fes 
foldats  :  labeur  auquel  la  jambe  ne  veut  pas  eftre 
entravée  d'un  fafcheux  fardeau.  Les  Meftres  de  camp 
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avoyenc  leurs  recours  aux  gamaches  des  plus  belles 
eftofies  qu'ils  pouvoyent,  preftes  à  eftre  quittées 
aux  occafions.  Aujourd'huy  comme  la  chambre  du 
Roy  &  les  cabinets  font  pleins  de  bottes,  les  rangs 
des  gardes  en  font  difibrmez.  Nous  nous  fommes 
autrefois  ameutez  à  rire  fur  les  Anglois  qui  faifans 
profeilion  de  nobles  [eftoient]  tous  obligez  à  eftre  ef- 
pronnez  parmy  les  cordages  des  navires  :  &  depuis 
nous  avons  rit  de  leurs  Procureurs  qui  font  bruire 
leur  Palais  de  leur  bottes  fous  la  robe  longue.  Nos 
François  n'ont  batteau  coche,  lettiere,  chambre  ny 
cabinet  exempts  de  cela,  font  les  voyages  de  deux 
cents  lieues  à  pied  avec  la  botte  &  l'efperon.  J'en 
ay  bien  fait  rire  le  Roy  Henry  quatriefme,  luy  en 
faifant  defcouvrir  un,  qui  pour  couvrir  fa  pauvreté, 
feignoit  fe  promener  autour  de  fes  bois,  &  l'ayant 
interrogué,  confefTa  aller  à  Paris  &  venir  d'Anjou.  Ce 
qui  faift  que  je  ne  puis  tomber  d'accord  avec  cette 
folie,  &  que  l'excufe  de  l'efpargne  des  bas  de  foye 
eft  faufle,  fâchant  bien  que  le  Baron  d'EftifTac  en  a 
payé  une  fois  500  efcus,  qu'il  n'euft  feu  dépendre 
en  bas  :  j'adjoufle  les  découpures  que  font  faire 
ceux  qui  montrent  les  bas  de  foye  pour  n'eftre  hon- 
teux d'aucun  mefnagement.  Quelqu'un  me  difoit  que 
la  fonnerie  des  molettes  dans  la  chambre  du  Roy 
montroit  quelque  majefté.  Pour  achever,  l'auteur  de 
cette  fottife  fut  un  maigre  courtifan  que  le  Roy 
voyant  botté  choific  pour  eftre  plus  promptement  à 
cheval,  &  loua  fa  diligence  au  retour.  Il  n'y  en 
avoit  point  de  plus  fat,  &  plus  mefprifé  que  luy  : 
ce  nonobftant  fut  promptement  fuivy  &  contrefait 
de  tous.  Prefque  tous  les  Gentilshommes  françois 
ont  fuivy  les  courtifans,  &  les  Almans  les  François. 
Moins  en  font  malades  les  Hefpagnols  &  les  Ita- 
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liens.  Je  defire  que  mes  amis  foiyent  délivrez  de 
ce  fardeau,  &  que  mes  emiemis  foyenc  tousjours 
embourrez  de  bonnes  groilès  bottes  de  vache  dou- 
bles de  veau,  bottes  à  pleins  fonds  &  à  grand  gueule 
avec  de  grands  efperons  bien  efpais  à  la  marquife 
&  des  enferges,  s'il  leur  plaift*  Je  finis  par  une  vieille 
rime  du  temps  jadis. 

Depuis  que  décrets  ont  des  aies, 
Les  gens  d'armes  portent  des  mâles, 
Les  chicaneurs  font  gras  d'abus, 
Les  étrangers  font  les  tributs, 
Les  plus  putains  font  plus  bigottes. 
Les  gens  de  pied  portent  des  bottes, 
Et  que  moynes  vont  à  cheval^ 
Le  monde  n'a  eu  que  du  mal. 


XL     * 

A    M.    d'hARAMBURE    [1620] 

^tlt     CONDVIIIT    L'AVTBtf&     OH  B     lOVHMBB 
BN    PAT*     SANOSaBOZ. 

Monfieur,  Dieu  ayant  conduift  mon  petit  vaiffeau 
à  baiffer  la  voile  &  terrir  au  Havre  de  grâce  qui  eft 
Genève,  je  ne  puis  dedans  le  port  oublier  les  voiles 
ue  j'ay  laiflfé  au  large  de  la  mer  :  mais  fur  tout  je 
is  enquefte  quel  eft  voftre  repos,  vous  eftant  par^ 
venu  à  la  faifon  de  le  defirer.  Lorfque  les  Grands 
du  Royeaume  ont  payé  mes  fervices  d'ingratitudes 
&  d'oubly,  vous  avez  bien  faid  fans  fervices  à  celuy 


fai 
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qui  ne  pouvant  plus  que  la  recognoifTance,  la  porte- 
roit  s'il  pouvoir  par  delà  le  tombeau.  Vous  n'avez 
point  veu  fans  defplaifir  les  chofes  pailèes,  &  quoy 
qu'on  die  que  les  traits  preveus  bleflênt  moins,  ce 
que  j'ay  feu  prévoir  fans  avoir  peu  pourvoir,  m'a 
grandement  affligé.  Je  vous  fupplie  humblement 
me  faire  part  de  vos  fentiments,  defirs,  efperances 
&  craintes,  pour  elTayer  fi  avant  mourir,  Dieu  ne  me 
donneroit  point  de  qoy  tefmougner  par  une  adion 
par  delà  ma  pulllance,  combien  je  fuis  jufques  au 
dernier  fîimeau  Voftre... 


XII. 

A    M.     BB    LA    TOUR. 

Monfieur,  je  m'eftime  obligé  de  vous  rendre  conte 
de  ce  que  )e  fuis  devenu  dans  l'efcart  du  grand 
orage,  eftant  raifonnable  que  vous  fâchiez  où  eft 
une  perfonne  qui  eft  vollre  par  alliance  &  par  obli- 
gations. La  marchandife  des  Grands  de  mon  Party 
&  la  (lupidité  que  les  médiocres  avoyent  prife 
au  repos  de  Capuë  ayant  rendu  mes  compagnons 
fourds  &  infenfibles  à  ce  que  je  leur  montrois  à 
l'œil,  non  par  prophétie,  mais  par  bonnes  cognoif- 
fances  de  leurs  affaires,  laffé  de  faire  la  Caffandre, 
tout  refolu  de  prendre  le  party  d'Œnee  &  aprez 
avoir  prefté  mes  mains  au  fer  &  dans  le  fang  de 
Troie,  je  voulus  ofter  mes  pieds  des  cendres  &  am- 
brailèments,  concrainft  à  cela  par  l'aveugle  Ingra- 
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cicude  des  Rochelois,  qui  foUicitoyenc  de  faire  choir 
ma  maifon  fur  mes  oreilles.  Dont  advint  que  M.  de 
Villeroy  trois  femaines  avant  fa  mort  m'efcrivit  ces 
paroles  :  Vos  voifins  pour  le/quels  vous  vous  eftes 
tant  de  fois  perdu  nous  folUcîtent  violamment  par 
homme  exprei  de  rafer  vcjlre  Dognon^  &  offrent 
leur  artillerie  pour  cela*  Regardef  en  quels  ter^ 
mes  vous  leur  refpondriej  fi  vous  efliei  en  la  place 
du  Roy.  —  Ma  refponfe  fut  :  S'il  vous  plaift 
que  Je  fois  voflre  commis  pour  cette  refponfe,  il  y 
aura  au  bout  de  la  requefte  :  Soit  faiél  aux  defpens 
de  qui  le  requiert.  Je  n'adjoufteray  point  les  offres 
que  je  fis  à  mon  Party  fur  ma  volonté  invincible  de 
périr  avec  eux,  pour  eux  &  devant  eux;  mais  je 
vous  diray  que  ce  qui  me  donna  refolution  de  changer 
d'air,  fut  de  ne  pouvoir  plus  refpirer  celuy  qu'avoit 
empuanty  de  fes  peftiferes  haleynes  mon  abominable 
fils  unique,  qui  aprez  avoir  guerroyé  ma  condition, 
ma  vie  &  mon  honneur  à  la  Cour  par  h\ix  raports, 
vint  enfin  au  fer,  &  à  la  furprife  de  mes  places, 
&  effaya  que  ma  vieilleflê  avoit  plus  de  verdeur  que 
fon  ame  &  fon  courage  fenez  par  la  trahifon. 


XIII. 

A    M.    DU     PARC    D'aRCHIAC. 

Monfieur,  noftre  amitié  avoit  jette  fes  ancres  fur 
le  roc  affuré  de  la  vertu  :  &  c'eft  pourqoy  aprez 
cette  grande  tormente  que  les  mariniers  apellent  de 
Nouveue,  à  la  première  clarté  que  tant  de  navires 
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fe  trouvent  brisez,  mis  à  fonds,  &  les  autres  efgarez 
en  la  plaine,  les  noftres  fe  trouvent  debout  en  leur 
place,  &  vous  avez  tiré  le  premier  coup  de  canon  de 
reconnaiflance  fur  Voftre... 


XIV. 

AU    MARQUIS  DE     COURTAUMER. 

Monfieur,  vous  n'avez  point  de  Theureufe  &  en- 
viable condition  où  vous  elles,  defdeigné  celle  d'un 
pauvre  banny  &  d'un  exil  qui  n'a  point  d'efperance 
de  fin,  pour  ce  qu'il  efl:  volontaire.  C'eft  donc  à  moy 
de  vous  rendre  par  congratulation  la  fouvenance  que 
vous  avez  réveillée  par  charité.  Il  n'y  a  comme  point 
de  courages  en  ces  vilaines  faifons  qui  ne  doive  plus 
eftimer  une  pique  dedans  vos  rangs  que  de  fe  voir 
à  la  tefte  de  tant  de  bourreaux  qui  diffament  la 
France  :  &  je  vous  protefle  que  (i  je  n'eufle  point 
efté  criminel  de  mes  fervices  &  de  ma  paffion  qui 
vault  mieux  que  tout  mon  refle,  j'eufle  pris  ma 
retraicte  dans  le  logis  d'honneur  qui  ne  fe  trouve  plus 
qu'au  Pays-bas.  Il  ne  fault  point  vous  dire  qui  m'a 
oflé  cette  efperance  &  ce  defleing,  pour  me  réduire 
en  un  lieu  où  j'aurais  perdu  toute  efperance  fans  les 
menaces  de  fiege  que  nous  recevons  continuellement 
depuis  deux  ans,  &  qui  depuis  dix  jours  nous  mon- 
trent plus  d'apparence  que  jamais.  Je  dis  cela  pour 
ce  que  noftre  voifm  &  ennemy  ne  fe  peut  dédire, 
que  dans  le  mois  où  nous  entrons  il  ne  nous  face  voir 
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les  enfeignes,  ou  qu'il  ne  montre  le  cul  par  fès  hon- 
teux dellèings.  Or  reftime  que  je  fais  de  luy  me 
rend  certain  du  premier,  &  me  fait  efperer  de  don- 
ner encor  quelque  coup  de  ma  petite  efpee  avant  la 
mettre  au  crochet.  Cependant  le  principal  poind  de 
ma  lettre  eft  de  vous  ^  faire  favoir  comment  forces 
amis  me  condamnent  à  un  quatriefme  tome,  &  j'exige 
de  vous  les  mémoires  de  voftre  Septentrion,  &  parti- 
culièrement de  la  dernière  pièce  qui  est  (Bergopzom). 
J'eufTefaid  cette  demande  au  feul  Capitaine  gênerai 
de  l'Europe  fous  les  aufpices  duquel  vous  combattez  : 
mais  il  fe  va  plonger  en  tant  d'actions  que  ce  feroit 
incivilité  de  requérir  de  luy  des  méditations.  Donnez 
donc  quelques  foirees  à  un  ami  qui  eflaye  de  bien 
faire,  fl  mon  Hiftoire  vous  a  apris  que  je  ferve  à 
la  louange  ou  au  decry  de  mes  amis  &  de  mes 
ennemis,  fans  eftre  pouiTé  aux  mcnfonges,  ny  par  la 
hayne,  ny  par  l'amidé,  en  n'eftabliflfant  ny  la  louange 
ny  le  deshonneur,  que  par  les  avions  fimples  &  nues 
fans  y  aporter  jugement.  Il  m'eil  advenu  deux  retri» 
butions  qui  femblent  iniques  :  c'en  que  n'ayant  eu,  non 
plus  qu'efperé  aucun  grand  mercy  de  mes  bienfaids, 
je  n'ay  pas  laifTé  d 'eftre  perfecuté  pour  mes  offences  : 
mais  rien  de  cela  n'a  dementy  mon  attente,  car  ceux 
que  j'ay  loiiez,  puifque  je  fuis  véritable,  devoyent 
cela  à  leur  mérites  &  non  pas  à  moy,  ce  qui  mefaid 
leur  donner  de  bonne  volonté  quitance  de  leur  grand 
mercy.  Pour  les  autres  qui  m'ont  perfecuté  pour 
avoir  fût  paroiftre  leur  iniquité,  j'euile  menty  s'ils 
m'euflent  laiiTé  fans  perfecudon.  Voila  comment  je 
vous  raconte  de  celuy  que  vous  aymez;  en  attendant 
refponfe  &  commencement  de  ce  que  je  vous  de» 
mande,  honorez  de  vos  commandemens,  &  quand 
vous  pourrez,  de  vos  nouvelles  Yoftre... 
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XV. 


A    M.     d'SXPILLY. 


IB     PaEHIER     JUIN     1633. 


MonileuT^  )*ay  voulu  interrompre  vos  labeurs  pour 
vous  rendre  conte  de  mon  loifir  :  c'est  que  je  bh 
cranfcrire  mes  epigrammes  latins,  defquels  le  langage 
fent  un  peu  la  mèche  &  la  poudre,  mais  Tagreable 
malice  de  leur  fubjeds  me  donne  courage  de  les 
faire  voir.  J'ay  penfé  que  les  élégies  &  grandes 
narrations  vouloyent  eftre  parées  comme  des  mariées, 
des  perles  d'une  ezquife  latinité,  mais  que  les  epi- 
grames  pour  eftre  braves,  ne  vouloyent  eftre  veftus 
plus  délicatement  que  foldats,  comme  ils  font,  pour- 
veu  que  leur  efpee  &  leur  poignards  foyent  portez 
comme  il  fault.  Donnez -moy  s'il  vous  plaid  un 
exaftique  fur  cela,  &  dites  que  vous  demande  pri- 
vement,  ce  que  je  n'ay  fait  à  aucun,  en  la  confcience 
d'eftre  Voftre... 


XVI. 

A    M.    DU    FAY. 


Mon  coufin,  voftre  fouvenance  m'eft  fort  doulce, 
quoy  que  vous  &  nous  foyons  en  amertume  &  aca- 
blez  d'inimitiez.  L'orage  eft  trop  violent  pour  eftre 


368  LETTRES     FAMILIERES. 

de  durée.  Nous  portons  deux  marques  du  grand 
courrous  de  Dieu  :  l'un  qu'il  nous  a  à  l'abandon  des 
paiïans  expofé,  &  partout  ruiné  nos  fortereilès  mu- 
nies ;  &  ainfy  nous  (ommes  réduits  à  la  honteufe 
&  douloureufe  nudité;  l'autre  poind  efl  qu'il  n*y  a 
part  en  l'Europe  chreftienne  qui  ne  fente  l'affliâion. 
Mais  courage  !  car  fes  châtiments  n'eccedent  point 
la  façon  des  pères,  qui  aux  rebellions  defpoiiillent 
leurs  enfans  tous  nuds  :  &  pour  l'autre  poinét  les 
marquent  de  verges  dés  la  telle  jufqu'au  pieds.  Je 
say  bien  que  nous  fommes  prez  de  fentir  la  pefante 
guerre  des  plumes,  bellwnque  togatum.  Nous  fommes 
enfans  de  ceux  qui  ont  foufert  toutes  ces  chofes, 
&  Dieu  les  en  a  retirez. 


XVII. 

A    M.     HUGUETAN     ADVOCAT    A    LYON. 

Monfieur,  entre  les  chofes  que  j'ay  peu  eftimer 
pouvoir  améliorer  mon  Hifloire  j'ay  donné  au  pre- 
mier tome  trois  pièces  :  l'une  plufieurs  apopftegmes 
(ignalez  à  la  mort  de  nos  martyrs  ;  en  fécond  lieu 
un  abrégé  du  concile  ^ . 

1.  La  fin  de  cette  lettre  &  le  commencement  de  la  fiii- 
vante  manquent  dans  le  manafcrit. 
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XVIII. 


par  fa  dextre  en  prenant  pour  fa  dexcre  vos  mains. 
J'avois  recerché  ci-devanc  par  amis  particuliers  ce 
qui  vous  touchoit  en  mes  deux  premiers  tomes 
imprimez  :  mais  cette  voye  n'ayant  pas  reillT/, 
&  commenceant  de  traiter  les  plus  rares  pièces  de 
voftre  honneur  uni  à  celuy  de  Dieu,  je  me  fuis 
adreffé  à  voftre  Seigneurie  pour  luy  demander  les 
mémoires  de  vos  adions  publiques  depuis  Tan  1585 
jufques  à  la  fin  du  fiecle  pafTé,  &  s*il  vous  plaifl 
promptement  ce  qui  touche  les  cinq  premières  années, 
pource  que  je  fuis  preiTé  par  mon  imprimeur.  Si 
j'obtiens  ma  jufte  demande,  mon  amour  violent  de 
Genève,  duquel  j'ay  faift  profêffion  de  Tenfance  à  la 
vieillefTe,  n'aura  pas  ei\é  vain,  de  quoy  en  prépa- 
rant un  tefmoignage  évident,  je  prie  Dieu  pour  voftre 
Sion  avec  affurance  d'eftre  exaulfé. 


I.  24 
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que  Ton  reçoit  pour  fa  vérité^  &  de  ceux  que  nos 
vices  nous  jettent  fur  le  front,  je  porteray  de  bonne 
grâce  cefl:  honorable  fardeau,  fans  que  vous  fouiriez 
l'envie  &  le  refus  de  la  juflice  que  vous  pourriez 
demander,  endurant  ayfement  fur  ma  robe  les  coups 
que  j'attends  en  mon  fein,  quand  il  plaira  à  Dieu, 
voire  difant  de  bon  cœur  :  Meure  un  membre  de  peu 
d'eflime^  floriffe  VEglife  en  fa  liberté.  C'eft  cède 
liberté  générale  que  vous  protégez,  &  pour  laquelle 
vous  faurez  bien  refTentir  ce  qui  la  touche  en  cefl 
outrage,  &  le  temps  pour  y  mettre  la  main,  félon 
la  fermeté  &  la  prudence  que  l'efprit  de  Dieu  vous  a 
départies  favorablement.  Le  fidelle  &  véritable  con- 
feiller  ne  rendra  point  inutile  tant  de  vœus  d'Eglifes 
&  de  familles  qui  mettent  les  genoux  en  terre  jour- 
nellement &  pour  tous,  &  pour  vous,  à  ce  que  Tiffuë 
auiïy  bien  que  l'entrée  foit  bonne  &  afTuree.  Or  à 
vos  fainâes  refolutions  donne  fes  veus  &  fa  vie 
Voftre... 


II. 


A  M.   CKA'UVE,   A  SOMMIERES. 

Monfieur,  voftre  lettre  m'aprenant  ce  que  je  dois 
eftre,  &  non  ce  que  je  fuis,  a  donné  encor  un  coup 
d'efpron  aux  derniers  ferviccs  que  j'ay  voiié  à 
Genève,  en  la  mémoire  que  voftre  foubicription  m'a 
donnée  de  voftre  trez  honoré  &  encor  plus  honorable 
père,  auquel  je  dois  les  fondements  de  fi  peu  de 
lettres,  defquvlles  j'ay  gardé  les  mafures  comme  j'ay 
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peu.  J'ay  encor  aprîs  de  luy  à  digérer  tout  ce  qui 
eft  de  moy  au  fervice  de  Dieu  &  de  fon  Eglife.  C'efl 
aujourd'huy  que  nous  devons  le  prefenc  de  Thrafee 
à  fon  gendre^  qu'il  faulc  firmare  pedus  conftantibus 
exemplis,  &  que  ceux-mefmes  qui  ont  regardé  derrière 
eux  en  faifant  Tœuvre  du  Seigneur,  ou  en  quittant 
Sodome,  doivent  s'unir  aux  violants,  &  ravir  avec  eux 
le  Royeaume  des  cieux.  Si  j'ay  jamais  le  contente- 
ment de  m'aboucher  avec  vous,  j'uferay  de  ma  fîran- 
chife  à  vous  fpecifier  ceux  que  mon  propos  defigne 
en  Languedoc.  Voicy  la  faifon  qui  nous  fournifl 
d'exemples  prefTans  &  accablans,  qui  nous  font  voir 
les  Papilles  en  leur  naturel.  Icy  nous  prenons  pour 
maxime  que  TEglife  de  Dieu  perfecutee  par  toute 
l'Europe  ne  peut  efperer  Genève  en  paix.  Je  y 
trouve  un  excellent  pourpris  à  promener  la  vie  : 
mais  un  doux  chevet  de  mort.  Dieu  vous  doit  la 
grâce  de  refpondre  à  voftre  efperance  de  voir  con- 
vertir mes  defirs  en  efieâs,  avec  une  occafion  pour 
en  particulier  vous  montrer  que  je  me  fens  obligé  à 
demeurer  toute  ma  vie  Voilre... 


III. 

[sans  susc&iption.] 

Monfieur,  quinze  jours  aprez  la  difpute  de  Fon- 
tainebleau, j'arrivay  à  la  cour,  &  vis  avant  avoir  eu 
loifir  de  prendre  mon  repas,  pafler  devant  la  porte 
de  la  Biche  où  j'eflois  logé,  le  Roy  accompagné 
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de  vingt  Seigneurs  ou  Gentilshommes  qui  entroit 
dans  celle  de  TAbaye  Saind  Germain.  Je .  creus 
devoir  prendre  cette  occafion  pour  faire  la  révé- 
rante à  S.  M.  que  je  trouvay  bien  empefchee  à 
faire  fon  accord  avec  la  Princeffe  de  Conty  pour 
des  paroles  dites  gaillardement.  Aucun  n'eftoit  entré 
dedans  la  chambre  de  la  Princefle  que  Meilleurs 
d'Epemon  &  le  Grand.  Ayant  avancé  un  coin  d'oeuil 
à  Thuys  qu'ils  avoyent  lailTé  ouvert,  le  Roy  ne 
m'ayant  veu  que  le  front,  fort  promptement  de  la 
ruelle  du  lid  &  court  à  moy,  &  quant  les  deus  qui 
le  fuivoyent,  pour  déployer  une  grande  exfultation 
fur  la  vi^loire  de  l'Evefque.  Excufez-moy  fi  je  ne 
vous  rends  conte  auiïy  particulièrement  comme  vous 
me  demandez  par  voilre  lettre,  tant  de  la  difpute  de 
M.  Duplexis  que  de  la  mienne,  pour,  ce  que  Tune 
&  l'autre  feront  veuës  en  public,  la  première  par 
la  diligence  des  ad verf aires  &  l'autre  par  la  mienne, 
n  je  puis. 

Je  reviens  à  vous  dire  que  me  tournant  vers 
M.  le  Grand  qui  chantoit  la  victoire  de  la  vérité 
comme  l'on  la  crioit  au  palais,  je  luy  dis  :  Vous  fou-- 
vient'il  point  qu'au  premier  voyage  de  M,  de  Joyeufe 
en  Poiélou^  on  crioit  en  mefme  lieu  :  entiers  def- 
FAiTE  DES  Huguenots  et  la  prise  des  Bastilles 
DE  LA  Rochelle  par  m.  de  Laverdin  I  Je  penjois 
qj£il  n*y  euft  que  les  Parifiens  qui  fiffent  efclatter 
de  telles  joyes,  —  Comment^  dit  le  Grand,  voudriei" 
vous  dire  qu^il  y  a  auffy  peu  de  vérité  en  Vune  de  ces 
affaires  qu'en  Vautre?  —  Là  defTus  le  Duc  d'Eper- 
non  rancherit  :  Voudriei-^ous  entreprendre  la  difpute 
que  Duplecis  a  quittée,  —  Je  payay  tous  les  deus 
d'un  ouy.  Le  Roy  me  tira  à  part,  fe  doutant  d'avoir 
de  moy  quelque  traift  de  liberté  à  laquelle  il  ne 
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vouloic  point  de  cefmoins  pour  me  tenir  ce  propos. 
Le  Plecis  a  il  pas  fait  une  grande  faulte,  ayant  efté 
admonefté  par  moy  de  n'entrer  point  en  cette  lice, 
ne  m'avoir  pas  creu,  &  d'avoir  reçeu  honte  devant 
moy  &  à  mon  regret,  en  deffendant  un  paiT^e  qui 
n'eftoit  pas  bien  sdlegué  : 

SyrCj.  dis-)e,  M.  Du  Plecis  i^a  point  fait  de 
faulte  en  V allégation  du  paffage  lequel  il  cotte  félon 
SedrenuSy  &  comme  ce  doéleur  bigot  entre  tous  les 
bigots  Pallegue  à  la  honte  de  ceux  qui  le  prenent 
pour  doûeuTy  &  non  de  luy^  Pemplaftre  à  cela  eft 
bien  aifé^  pris  du  mefme  lieu;  car  f on  livre  commence 
en  ces  termes  (fi  je  traduits  bien  le  Grec)  :  Lors 

RELUISANTE  EST  LA  VICTOIRE  QUAND  NOUS  METTONS 
EN  AVANT  LES  TESMOINS  DES  ADVERSAIRES.  Mais  ht 

faulte  qu'a  fait  M,  Du  Plecis  efl  de  s'eftre  perfuadé 
tant  defervices  &  de  mérites  envers  V.  M,  que  vous 
prefideriei  en  cet  affaire  favorablement  pour  luy^ 
&  que  vous  feriej  plus  ferme  â  le  foutenir  contre  le 
Pape  que  vous  n'ave{  efté  pour  voftre  ame  &  pour 
voftre  falut.  Il  vit  donc  tout  à  la  fois  les  marques  de 
voftre  défaveur,  &  par  elle^  la  diminution  de  luy 
&  iune  famille  trop  aymee.  Voila  fa  faulte  &  la 
caufe  de  cefte  vaine  exfultation. 

Ce  Prince  piqué  de  cela  dit  aux  deux  qui  l'accom- 
pagnoyent  :  Aubigné  fait  le  refolu^  mais  il  aura  fa 
part  au  gafteau!  —  Il  fe  paiTa  dix  ou  douze  jours 
que  l'Evefque  d'£vreux  m^envoyoit  de  fes  nouvelles, 
me  conviant  à  faire  petit  morceau  de  bonne  chère  &  à 
difcourir  amiablement.  Voulez-vous  que  je  ne  vous 
mente  pas,  j'entray  en  grande  aprehenfion  de  ce  mau- 
vais garçon  &^  plus  que  de  luy,  du  grand  defavan- 
tage  que  nous  avons  en  l'eftenduë  de  nos  veritez, 
auxquelles  on  coupe  les  ailes  par  la  tyrannie  des 
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Jefuictes  fur  les  imprimeurs,  &  pour  ce  que  mille 
voix  fonc  efclatcer  le  menfonge  avec  des  organes 
ftentorees  contre  une  foible  qui  ofe  le  vray.  La  faim, 
non  pas  le  double  trahiftre,  m'advertic  un  matin  aux 
Tuilleries,  que  ce  jour  TEvefque  d'Evreuz  &ifoic 
un  grand  feftin,  auquel  fe  devoyent  trouver  dix  pro- 
zelices,  defquels  il  devoit  triompher  en  ce  jour-là  : 
que  on  difoit  par  tout  que  j'y  avois  eflé  convié, 
&  que  le  Roy  difoit  que  je  payois  d'excufes  pour  ne 
m'y  trouver  pas.  £n  mefme  temps  je  feus  que  le 
Roy  avoit  envoyé  à  mon  logis  un  neveu  de  la  Valiere, 
pour  me  fommer  de  tenir  ce  que  j'avois  promis  en 
l'Abaye  Sain£t  Germain.  Certes,  tout  tranfporté  de 
cela,  un  jufte  defpit  me  fournit  de  refolution,  &  ne 
me  promenay  gueres  parmy  les  alees  des  Tuileries 
pour  me  montrer,  que  m*e(lant  aproché  à  une  tourbe 
de  gens  qui  oyoyent  une  difpute  à  la  mode  du  temps, 
je  ne  viilè  TEvefque  qui  avoit  mis  au  pied  Berticheres 
fur  le  poind  de  la  Juftification.  Cette  foule  me  fait 
place;  je  pris  la  parole  pour  luy^  &  l'Evefque,  aprez 
quelque  légère  velitadon ,  me  teint  ce  propos  : 
Monfieur,  foi  envoyé  à  vofire  logis  plufieurs  fois^ 
pour  voiu  convier  à  prendre  vofire  difner  au  mien,  oà 
Je  doivent  trouver  dix  perjonnes  de  marque ^  la  plus^ 
part  nourrys  de  voflre  main  en  la  mai/on  du  Roy. 
Ceux  la  font  oblige^  de  parole^  qu'en  leur  montrant 
quelques  poinéls  que  Je  leur  ay  promis j  ils  me  don^ 
neront  le  gantelet ^  &  gloire ^  &  resjouiffance  à  VEgliJe. 
Je  vous  convie  encor  devant  cette  compagnee  â  vous 
y  trouver^  aultrement  il  y  va  du  vofire  &  delà  bonne 
opinion  que  le  Roy  &  un  chajcun  a  de  vous. 

Marefponfe  fut  :  Monfieur,  vousmemenei  au  combat 
avec  telles  nec^tej  que  Je  ne  puis  plus  y  comme  je  ne 
veusj  me  vanter  de  gayeté  de  cawr  :  aujfy  en  ayme^Je 
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mieux  la  rejolution  que  la  gayeté  : ,  je  fuis  vofire 
homme  quand  il  vous  plaira.  Nous  entrons  en  fon 
carroce,  duquel  il  pritlaporûere;  je  vous  puis  jurer 
que  je  vis  par  la  rue  Saind  Honoré  plufieurs  per- 
fonnes  à  genoux  devant  luy. 

Arrivez  en  la  fale,  j'y  trouvay  Vignoles,  Sainâe- 
Marie,  Bertichere,  Chambret,  Lomenie  &  deux 
autres  nourris  pages  chez  le  Roy,  defquels  il  ne  me 
fouvient  pas,  &  en  tout  les  dix  qu'il  m'avoit  pro- 
mis, pour  feeler  leur  defeâion  d'une  cérémonie  avec 
fplendeur,  hors  mis  deux  qui  m'ont  tefmongné  n'avoir 
pas  ce  delTein.  Le  premier  de  ce  feftin  fut  un  grand 
baffin  plein  de  viandes  exquifes,  bordé  comme  de 
tourelles  de  patez  faits  de  blancs  de  chapon.  En 
nous  mettant  à  table,  je  demanday  à  l'Evefque  ft  ce 
plat  eftoit  la  couronne  murale  pour  avoir  deffendu 
les  murs  de  Babel;  luy  furpris  me  demande  :  Et 
vous  ne  cerchei-vous  point  de  couronne?  —  J'ay  vray'» 
m^ffr^di&^je,  celle  que  tout  fidèle  doirefperer,  ir  pour 
le  prefent  la  civile ^  pour  la  garde  de  ces  dix  eytoyens 
que  vous  nous  voule^  ravir.  Il  convertit  cela  en  quelque 
honnefte  louange,  &  puis  entreceint  tout  le  difner  d'un 
aufly  excellent  difcours  que  j'en  aye  oiiy  en  ma  vie  : 
c'eftoit  fur  un  livre  à  luy  envoyé  par  le  Patriarche 
d'Arménie,  qui  eftoit  comme  un  romman  fur  les 
guerres  des  Roys  d'Ifraël,  &  duquel  les  entrées, 
les  fiâions,  les  epiûdies,  les  epimides,  &  les  cata- 
ftrophes  n'avoyent  rien  de  pareil  en  tout  ce  que  nous 
avons  leu.  Le  tapis  eftant  mis,  M.  d'Evreus  me 
prend  par  la  main,  prend  fa  place  vers  la  cheminée, 
marque  la  mienne  à  fa  main  gauche  &  deflbus  luy  : 
de  l'autre  cofté,  à  cinq  ou  fix  pas  de  la  table,  fait 
mettre  deux  grands  bancs  tapifTez,  &  y  loge  les  dix 
clients.  Toute  la  fale  qui  eftoit  grande  fut  auflytoft 
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remplie  en  foule  d'environ  400  perfonnes,  dodeurs 
de  la  Sorbonne,  Jefuitces,  de  plufieurs  fortes  de 
moines  &  parmy  eux  plufieurs  furcanes  de  damas 
8c  de  facin,  qui  eftoyenc  à  mon  advis  de  la  cour  de 
Parlement.  AuiTy  coft  encrèrent  trois  crocheteurs  qui 
defchargerent  les  livres  qu'ils  portoyent  fur  deux  tables 
vides  à  noftre  main  gauche,  &  le  jeune  du  Perron 
mit  fur  table  un  gros  manufcript,  &  puis  fe  teint 
debout  derrière  fon  frère. 

Le  filence  eftant  fait,  mon  antagonifte  commencea 
une  harangue  fur  TOccafion  prefente,  rendant  grâces 
à  Dieu  de  ce  qu'ayant  à  tenir  promeflês  à  dix  per- 
fonnes  de  grande  marque  qui  eftoyent  là  prefentes, 
&  à  vérifier  par  les  Pères  la  dodrine  de  falut  qu'il 
leur  avoit  enifeignee,  notamment  fur  la  controverfe 
&  poind  de  Judificacion,  de  ce  que,  par  un  grand 
bonheur,  il  alloit  rendre  ce  conce  devant  un  perfon- 
ns^e  &  cœc. 

Certes  mon  ancre  deviendroit  rofette,  ou  mon 
papier  rougiroit,  fi  j'y  couchois  les  demefurees 
excefiives  &  fpecieufes  louanges  qu'il  prononcea  de 
moy  en  toutes  les  parties  que  l'on  peut  mériter,  des 
lettres,  des  armes  &  de  l'Eftat  :  fi  bien  que,  honteus 
de  cette  gloire,  je  le  dray  par  fa  manche  &  luy  dis 
ailez  hault  :  Monjîeur,  c^eft  trop  pour  un  Eve/que^ 
8c  par  là  abrégeant  fans  rompre  entièrement  fon  dif- 
cours,  il  conclut  ainfy  :  J^ay  donc  promis  de  montrer 
par  lei  Pères  que  voila  prefque  tous  fur  ces  tables^ 
&  particulièrement  par  Sainél  Jean  Chrifoftome, 
duquel  voila  un  notable  manufcrit  defix  cents  ans  ;  — 
ouy  bien  de  huiéi^  ce  diâ  le  frère  qui  eftoit  derrière. 
—  Je  montreray^  di^-il,  comment  il  traitte  leur 
poind  de  Juftijication  au  mefnu  terme  que  nous  le 
deffendotu  :  tr  puis  nous  pafferons  aux  autres  poinds 
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de/quels  ces  Meffieurs  demandroni  inflruéiion»  —  Cela 
dl^y  il  fe  tourne  devers  moy,  comme  demandant 
refponfe. 

J'oile  mon  chapeau,  je  joints  les  mains  &  fais 
une  prière  ardente  &  craintive  à  Dieu,  &  puis, 
m'eftant  couvert^  je  tourne  le  vifage  vers  cette  grande 
multitude  pour  leur  dire  ainfy  :  Je  voy^  Meffieurs^ 
â  la  fréquence  de  cette  Affemblee  &  aux  tnarques 
extérieures  de  ceux  qui  Fempliffeni^'  que  cecy  jtefi 
poinû  une  conférence  privée^  mais  une  Affemblee  de 
longue  main  &  avec  apparat^  &  me  femble  que  vos 
regards  m'accufent  de  prefomption^  de  voir  un  homme 
qui  n^a  Jamais  fait  profeffion  que  des  armes,  &  un 
Capitaine  de  Carrabins  ofer  deffendre  fur  lefablonde 
ce  theaftre  pour,  fans  ou  bien  peu  de  leâlure,  prefler 
le  colet  à  un  Prélat  tant  confumé  en  toutes  fortes  de 
fciencesy  tant  redoutable  au  faiél  'des  controverfes , 
&  duquel  la  réputation  me  devait  couvrir  d^efpouvan-- 
tentent.  Là  deffusy  je  vous  prie  de  prendre  en  bonne 
part  deux  chofes,  .la  première  que  je  v^ entre  point  en 
cette  lice  de  gayetè  de  catur,  mais  engagé  par  des 
occajions  puiffantes,  &  que  je  ri  ai  peu  honejiement 
refufery  principalement  pour  voir  qffis  devant  nous  dix 
perfonnages  notables,  defquels  les  uns  m'ont  demandé 
fecours,  comme  ayants  efié  nourris  de  ma  main  en  la 
maifon  du  Roy,  &  mefmes  quelques  uns  ayants  fait 
leur  aprentiffage  (r  leur  premier  coup  d'effay  de  la 
guerre  fous  moy.  Je  riay  peu  leur  refufer  mon 
ayde,finon  affeiforte,  au  moins  affejjidele,  obligé  de 
mettre  mon  devoir  en  la  place  du  pouvoir.  U autre 
pomâl  efl  que  les  murs  de  la  vérité  font  baflis  comme 
Jofepk  rtous  defpeinél  ceux  de  Jerufalem,  fi  fermes 
(t  fi  haults,  que  les  petites  mains  de  fes  enfans, 
quelques  tendres  &  faibles  qu'elles  foyent,  pourveu 
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que  fidellês^  font  capables  de  vincre  &  de  renverfer 
les  ennemis,  J'acheveray  par  ces  personnes  d'honneur 
auxquels  je  m^adreffe  pour  dire  ces  trois  mots  : 

MeJjfieurSy  fi  vos  doutes  font  fondeifur  les  affaires 
de  la  CouTp  fi  vous  craigne^  la  fuitte  des  miferes 
&  ^ajfii^ions  que  vous  avei  fouffertes  en  deffendant 
la  vérité^  fi  Vefpoir  des  richeffes  &  des  honneurs,  fi 
celuy  qui  commence  fes  harangues  par  :  je  te  don* 
NS&AY,  vous  ammene  en  ce  lieu  pour,  comme  quelques 
uns  ont  fait,  aporter  une  cérémonie  à  voflre  refolu 
changement,  Dieu  vous  demandera  les  tefmougnages 
de  fa  vérité,  fa  parole,  &fon  nom  que  vous  aurej  pris 
en  vain;  fi  vous  doutei  véritablement,  vous  avej  chanté 
plufieursfois  :  Cest  que  ds  redresser,  ceux  qui 

PLOYBNT^  l'£tSRN£L  EST  CURIEUX.  . 

Là  deflus  je  me  tourne  vers  M.  d'Evreux  [pour] 
luy  dire  :  Voicy,  Monfieur,  ce  que  f  allègue  fur 
voftre  propofition  puifquenous  ne  femmes  icy,  ny  moy 
pour  prendre  inftruélion  de  voftre  profeffion  adverfaire, 
ny  vous  de  mon  incapacité.  Je  vous  prie  que  nous 
n'employons  point  le  temps  ny  à  parler  la  main  efter^ 
dûê,  ny  aux  dif cours  bien  polis  auxquels  vous  excel' 
lei^  lefquels  en  aultres  chofes  je  faurois  bien  admirer 
ir  eftimer  :  mais  que  le  poing  fermé  &  par  les 
règles  de  logique  preffantes  nous  puiJUons  extraire 
le  fuc  de  la  vérité.  Pour  vous  mettre  en  ce  chemin 
fuivant  la  règle  de  Sedrentts  difant  :  ti'vt  Xa(&irpà  fon 
viKiq  (t  ce  qui  fuit  ir  que  votts  entende^  à  peu  de  mots.  * 
Je  prends  pour  axiome  un  tiltre  de  voftre  droit  canon 
qui  diéi  :  Falfus  judex  non  eft  judex.  Là  deffus  je 
forme  mon  fyllogifme  : 

Nullus  jttàex  falfus  eft  judex,  * 

Atqui  patres  font  falfij 
Ergo  Patres  non  funt  fudûes. 
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La  forme  eft  aprouvee^  la  majeure  auffy;  VÂffump^ 
iioH  niée  y  pour  la  prouver  je  fuis  ainfy  : 

Quicmnque  fibi  contradixit  falfus  eft  in  alteratroj 
Patres  fibi  contradixerej  Ergo  Patres  font  falfi. 

M.  du  Perron  fie  diftindion  de  attributis  ad  jfn- 
gulos  aut  univerfos,  mais  en  difcouranc^  &  non  en 
difpucanc,  &  fe  trouva  ambarrafTé  en  déclinant  ad 
fiHguhs,  fur  lefquels  j'offrois  prouver  contradidion 
de  chafcun  à  foy-mefme  &  en  tous  de  foy  à  Tefcnt* 
ture.  Et  ce  qui  le  fit  difputer  de  univerfis  fut  pour 
voir  que  in  cœtu  autoritas,  non  infinguUs. 

Je  n'ay  pas  délibéré  de  vous  raconter  en  cette 
lettre  une  difpute  de  cinq  heures,  pource  qut  ce 
feroit  un  livre^  &  non  pas  une  lettre^  mais  princi- 
palement pour  ce  que  j'efpere  donner  le  jour  à  ces 
chofes  &  aultres  deffenfes  de  la  vérité,  fur  lefquelles 
la  tyrannie  loyeaulitique  ferme  tous  les  jours  la 
gueule  de  fon  puits. 

La  conclufionfut  telle  que  mon  premier  argument 
demoura  vers  lui^  efcrit  de  ma  main,  &  devers  moy 
efcrit  de  la  fienne,  la  mineure  reliant  à  prouver,  à 
favoir  les  différents  ft  démentis  des  Pères  l'un  contre 
l'autre  que  je  m'obligeay  de  vérifier  par  un  traitté 
exprez.  Le  Roy  vers  qui  tout  fut  raportë  s'en  rendit 
fide-jufTeur.  A  mon  premier  retour  à  la  Cour,  le  Roy 
avant  me  dire  que  je  fufTe  le  bien  venu,  me  demanda 
fi  j'avois  accompli  &  aporté  ma  promeflè.  Je  n'eus 
pas  plus  toft  diét  qu'ouy,  qu'il  envoya  un  valet  de 
chambre  à  mon  logis  quérir  mon  livret,  lequel  par 
fon  commandement  je  mis  entre  les  mains  de  M.  du 
Perron  fait  lors  Cardinal,  en  prefence  de  celuy  de 
Larochefoucauld,  &  de  fix  aultres  Prélats.  La  refponfe 
promife  dans  trois  mois  eft  encor  à  venir,  quoy  que 
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ceux  de  la  Sorbonne  Ten  ayenc  exhorté  par  du  Val, 
lequel  le  fenfura  d'avoir  nié  la  diffention  des  Pères 
au  lieu  de  ladiilinguer,  comme  j'apris  de  la  Valiere^ 
Aumofnier  du  Hoy,  qui  eftoic  en  cet  affaire.  Je  vous 
prie  de  faire  enquefte  de  ce  que  j'efcris  &  vous 
prouverez  qu'aucun  des  dix  ne  quitta  fa  religion  de 
quatre  ans,  au  bout  des  quelz  Sainte  Marie,  Vignoles 
&  Lomenie  fe  laiilerent  aller  pour  divers  intereftz, 
mais  les  deux  derniers  ne  lairront  pas  de  donner 
tefmoignage  à  la  vérité.  Excufez  la  longueur  non 
accouftumee  que  vous  avez  ordonnée  &  la  puiflance 
que  vous  avez  fur  Voftre... 


IV. 

LETTRE    DE    M.    DE    MONTAUSIE&. 

Monûeur,  n'y  ayant  poind  moyen  que  je  vous 
puiflè  rendre  dignes  avions  de  grâces  de  la  peine 
que  vous  avez  prife  pour  nous,  il  fault  que  je 
paye  voftre  labeur  par  la  requefte  d'un  fécond. 
Vous  eftes  obligé  de  Dieu  à  vous  ne  laffer  point 
en  im  fiecle  où  la  vérité  eft  phfonniere  ou  blo- 
quée de  fi  prez  par  la  diligence  &  l'autorité  de  fes 
ennemis,  qu'elle  n'a  plus  de  commerfe  avec  les  hu- 
mains que  par  les  coursées  plus  relevez  qui  percent 
les  gardes  pofees  contre  elle  par  les  rares  exemples 
de  leur  magnanimité.  J'ay  veu  trois  de  vos  clients  : 
entre  ceux-là  M.  de  Chambray  m'a  parlé  de  je 
ne  fay  quelle  pluye  qui  tomba  du  fironc  de  ce  con- 
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vercifTeur.  Il  m'a  aufly  diâ  que  quelque  temps 
aprez  voftre  difpute,  fur  une  nouvelle  die  fa  mort 
vous  aviez  pris  la  pofte.à  Blois  pour  vous  trouver  à 
fon  chevet  de  liél  avec  un  deflèin  que  j'ai  trouvé 
grandement  à  mon  gouft.  Je  vous  prie  de  donner 
encor  un  mot  à  vos  enfans  fur  l'un  &  l'autre  de  ces 
deux  poinds,  &  m'ordonnez  par  qudi  fervices  vous 
voulez  que  je  me  preuve  Voftre... 


V. 

RESPONSE    A    M.    DE    MONTAUZIE&. 

Monfieur,  en  vous  obeiffant  vous  me  faites  pécher 
contre  la  bienfeance  :  car  vous  me  contraignez  aux 
louanges  de  moy-mefmes,  aufquelles  je  ne  me  lair- 
rois  pas  aller,  fans  l'obligation  que  chafcun  doit  avoir 
de  donner  jour  &  refpiration  à  cette  pauvre  vérité 
prifonniere,  &  comme  vous  dites  bloquée  de  cous 
coftez.  Les  imprimeries  des  grandes  villes  n'ont  plus 
de  voix  libres  ;  vous  ne  voyez  dans  les  prifons  que 
des  imprimeurs  pour  avoir  mis  au  jour  chofes  per- 
mifes,  mais  autrement  jugées  par  la  couverte  Inqui- 
fition.  Ce  qui  fort  des  villes  libres  &  eftrangeres  eft 
querelé  fur  les  dattes  &  tiltres,  tefmoin  ce  qui  fe  fait 
à  Lyon  aux  dépens  de  Genève.  On  achette  les 
impreflîons  entières,  comme  on  a  fait  de  deux  livres 
polémiques  miens,  pour  les  jetter  au  feu.  Ceux  qui 
efcrivent  en  faveur  des  adverfaires,  quoyque  pau- 
vrement,  font   aifurez  de  récompenses,  les  autres 
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d'eftrés  punis  [en]  leurs  biens  ft  peribnnes,  ou  au 
meilleur  marché,  exilez.  Certes  les  bons  efprics 
prenenc  envie  de  voir  la  vérité  quand  on  luy  defiend 
le  jour,  ayant  trouvé  par  TAntiquicé  que  fes  defienfes 
&  perfecutions  n'ont  jamais  efté  du  cofté  de  la  vraye 
Eglife,  &que  le  Prince  du  monde  defiend  fon  empire 
par  les  injuftes  rigueurs.  C'eft  de  quoy  animer  les 
bons  courages^  &  qui  me  faict  contre  le  dtcomm 
reprendre  ce  que  j'avois  retranché. 

C'eft  que  l'Evefque  à  tout  propos  changeant  la 
difpute  en  harangues  latines  qu'il  tournoit  à  la 
compagnee,  il  me  contraignit  d'eflayer  ce  qui  me 
redoit  de  lattinité  :  &  pour  ce  qu'il  avoit  voulu 
efchaper  à  Tautorit^  de  TEglife  vifible,  félon  leur 
bonne  couftume,  il  me  traifna  à  dédire  cette  viilbilioé 
&  luy  donner  un  fyllogifme,  la  force  duquel  eft  fur 
les  termes  [d*]  Arillote^  &  fans  traduire  pour 
abréger  : 

nSv  TA  xa6'6Xou  iaxh  iopatov, 
'ExxXif]a{a  xaOoXCxv]  eon  rt  xoO  *5Xov 
*ExxXY)9{a  xaOoXîxT)  Icrrc  oûv  dopàrn. 

Cela  le  mit  en  quelque  peine,  mais  une  heureuie 
cautele  l'acheva  de  troubler  :  car  j'efpiay  fi  bien  fon 
long  difcours,  que  j'y  trouvay  deux  premiflès  fans 
changer  fes  termes,  fur  lefquelles  je  fis  un  fyllo- 
gifme que  je  maintenois  oequipoller  à  demonftra- 
tion,  puifqu'il  edoit  formé  ex  conceJfU  ab  adver-^ 
fario.  C'elloit  fur  la  neceffité  que  les  notes  de 
quelque  fubjeâ  fuifent  homogenees  à  leur  fubjed  ; 
&  puis  eftant  tombé  fur  les  notes  de  l'Eglife,  il 
les  fit  toutes  de  chofes  invifibles.  Là  deiTus  je  for- 
may  ma  preuve  pour  l'invifibilité  de  l'Eglife  où  il 
m'avoit  emporté  fur  le  pronunciatum  qui  elloit  forty 
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de  fa  bouche.  Cet  efpric  violent  fe  trouva  tellement 
entravé  qu'il  luy  fortit  du  front  autant  d'eau  qu'en 
contiendroit  une  quoque  d'œuf,  &  cette  rofee  tom- 
bant fur  le  Chrifoftome  que  j'ay  did,  je  mis  les 
mains  au  devant  pour  la  defliourner;  il  fe  prit  à 
moy,  difant  que  je  me  moquois,  &  que  c'eftoit  fon 
naturel.  J'attefte  le  Dieu  vivant  que  je  penfois  que 
ce  fuil  eau  tombant  du  plancher.  LàdeiTus  un  homme 
luy  aporta  deux  grands  verres  de  vin  trez  fort,  comme 
nous  l'avions  trouvé  à  difner,  defquels  il  en  engou- 
fira  un,  &  advancea  la  main  pour  l'autre,  que  par 
honte  il  retira^  &  cela  n'a  efté  ny  ne  fera  crié  au 
Palais. 

Je  feray  courte  voftre  féconde  demande  :  c'eft 
qu'alant  à  Paris  à  mes  journées,  un  courrier  m'a- 
print  à  Blois  que  le  Cardinal  du  Perron  eftoit  à  la 
fin.  Je  pris  la  pofte  &  allay  de  ce  jour  coucher  aux 
faux  bourg  Sainâ  Jaques  pour  me  trouver  le  lan- 
demain  à  fon  chevet,  &  le  voyant  hors  d'efpoir 
de  vie,  le  fommer  fur  fa  damnation,  n'y  ayant  plus 
rien  ny  à  efperer  ny  à  craindre,  d'avoiier  ou  defa- 
voiier  les  chofes  qu'il  avoit  confefFees  en  fecret  fur 
la  primauté  de  TEglife  &  la  Tranfubftantiation. 

Je  ne  faurois  vous  exprimer  l'aprehenfion  qui 
changea  le  cœur  de  cet  homme  en  foy  :  car  il  avoit 
confeffé  que  la  Aîetoujte  eftoit  une  créance  de  beftes 
brutes,  &  là  deffus  M.  Conftant  luy  ayant  remon- 
tré en  ces  termes  :  Ouy^  mais  vous  avej  demain  à 
deffendre  ce  poinéi  contre  M,  du  Moulin,  —  0  de 
quelle  façon,  dit-il,  je  fuis  payé  pour  cela  !  —  Depuis 
ce  temps  là,  j'ay  eu  opinion  que  les  extrêmes  careflès 
qu'il  me  faifoit,  &  le  bien  qu'il  difoit  au  Roy  &  à 
tous  de  moy,  eftoit  bien  autant  de  crainte  que 
d'amitié.  Il  n'avoit  rien  de  vulgwre  ny  en  vices,  ny 
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en  pcrfedions.  C'eft  trop  vous  entretenir  :  Dieu 
veille  favorifer  voftre  heureufe  famille  de  fes  per- 
pétuelles benediftions.  Voftre... 


VL 
[sans  suscription.] 

Monfieur,  à  mon  dernier  voyage  de  Paris,  eftant 
deflendu  au  faux  bourg  de  Sainâ-Germain,  cepen- 
dant que  mes  gens  eftabloyent  mes  chevaus,  )e  me 
defrobay  pour  aller  voir  du  Moulin  que  je  trouvay 
accompagné  de  Meflieurs  Chamier,  Durant,  Cham- 
baran,  du  Miniftre  de  Baujenci,  &  deux  autres* 
Entre  ceux  de  cette  compagnee  qui  me  reçeut  fort 
amiablement,  M.  Durant  m'embrafTa  en  difant  : 
Vous  eftes  penu  trej  à  propos  pour  avoir  bien  de 
V exercice  :  car  depuis  trois  femaines^  fur  quelque 
efperance  de  nos  collègues  corrompus  ^  auffy  gens  de 
Ifien  que  les  fix  que  cous  Jaçei  &  nous  avei  fait  a>- 
gnoiftre^  les  cabinets ^  les  chambres^  les  rués  &  tous 
les  cantons  Jufques  â  la  Samaritaine  refonnent  d'ac- 
comodement  pour  l'accord  des  religions.  Nos  courti^ 
fans  s'abreuvent  de  cette  efperance^  le  Roy  les  en  cor^ 
jure  tous  :  vous  pouvei  penferji  vous  fer ei  attaqué,  — 
Là  deflus  je  devins  fonge-creux,  &  puis  je  dis  en  me 
reveillant  :  Meffieurs^  vous  eftes  icy  fept  Miniftres 
&  aultres  per formes  confiftoriales^  me  voulei^vous 
permettre  avec  promejfe  de  me  foutenir,  d'ofrir  à  ces 
gens  le  règlement  de  VEglife  à  tous  les  poinÛs  efta^ 
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blis  en  la  primitive  y  jusques  à  Ventrée  du  Jtecle 
cinquiefme^  &  puis  je  me  demefleray  bien.  —  Je 
rendis  la  compagnee  aufly  penfive  que  je  Tavois  efté. 
L'affaire  agité  encre  nous  deux  bonnes  heures,  je 
m'en  allay  inftruic.  Le  landemain  je  fis  la  reverance 
au  Roy  en  fon  cabinet,  à  une  heure  aprez  midy,  en 
prefence  de  cinq  ou  fix  Princes,  deux  Cardinaux 
&  autant  de  Jefuittes.  Le  Roy  m'ayant  falô  bon  ac- 
cueil, me  demanda  avec  fon  impatience  accouftumee 
fi  j'avois  veu  mon  grand  amy,  entendant  le  Cardinal 
du  Perron.  Ayant  dit  que  non,  que  je  refijrvois  cette 
vifite  au  retour  de  l'Àrcenal,  il  me  commanda  d'y 
aller  à  l'heure  mefme,  ce  que  faifant  fiins  delay,  je 
trouvay  ce  Prélat  adverty  de  ma  venue,  ce  que  je 
cogneu  pour  ce  que  je  le  trouvay,  félon  fes  courtoi- 
fies  excelCves,  s'eftant  desjà  fait  porter  affez  loin  au 
devant  demoy.  Aprez  ces  carefles,  baifement  de  joue 
&  ferrement  de  mains,  comme  les  fiennes  gouteufes 
pouvoyent,  aprez  un  difcours  de  fa  façon  fur  la  mi- 
fere  des  divifions,  il  me  demanda  comme  gemiflant 
fi  nous  ne  faurions  faire  quelque  chofe  de  bon.  Je 
refpondis  que  non,  parce  que  nous  n'eftions  pas 
bons.  Je  ne  puis  exprimer  avec  combien  d'affeftions. 
il  me  demanda  une  ouverture.  Rien  ne  me  fervît  de 
refpondre  que  c'eftoit  le  meftier  des  plus  jeimes; 
il  falut  enfin  que  je  lui  tinfl!ê  ce  propos  :  Ouy^ 
Monjteury  je  la  feray  &  vous  ne  Vaccepterei  pas, 
Reglons^nottSy  vous  &  nous^  aux  doélrines^  lithurgies 
(t  cérémonies  obfervees  par  Chrifl  &  par  ces  Apoflres 
&  par  toutes  les  conftitutions  eftablies  en  VEglife 
jufques  à  Ventrée  du  cinquiefme  Jtecle.  —  Il  s'efcria 
fort  :  Vos  gens  ne  le  feront  pas  &  s'en  engarde^ 
ront  bien.  —  Ils  le  feront ^  dis-je,  &  mefouvenant  de 
vous  avoir  autrefois  dit^  quand  vous  me  preffiei  â  la 
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difpute  qui  fe  paffa  entre  nous  y  que  fi  vous  gangnief 
quelque  avantage,  qi^il  Jeroit  peu  utile  contre  un 
Carrabin,  Mais  maintenant  je  parle  avec  cefte  affu- 
rance,  que  fi  je  ne  me  fais  advoUer  à  nos  Eglifes^  je 
confens  que  le  Roy  m^ojie  la  vie  &  l'honneur.  Voila 
mon  ouverture^  advi/ej  à  voftre  refus,  —  Mais  quel 
ordre  voudriei'vous  tenir ^  àl^  le  Cardinal,  à  faire 
reuffir  Voffre  que  vous  faites?  —  La  refponfe  fut  : 
Vous  vous  diéles  les  aifnei  :  oâlroyei-nous  l'article 
de  reftablijfement  que  nous  demanderons  le  premier, 
&  nous  ferons  le  femblable  à  celuy  que  vous  choifirej 
aujfy,  *— >  Comment,  di£t  le  Cardinal ,  nous  accorde^ 
rej'vous  (fans  crainte  d'eflre  idolaflres  félon  vos  pre* 
cep  tes)  de  porter  V honneur  aux  croix,  que  nous  vous 
prouverons  avoir  efté  rendu  dedans  le  terme  que  vous 
avei  limité?  —  Si  ferons,  dis-je,  félon  ce  qui  £en 
trouvera  eftably,  quand  vous  nous  aurej  au  préalable 
accordé  l'autorité  de  l'Evefque  de  Romme  toute  telle 
qu^elle  eftoit  dans  la  fin  du  quatriefme  fiecle,  —  Là 
deflus  mon  homme  ayant  penfé,  demanda  d'alonger 
le  terme  de  40  années.  Je  repartis  qu'il  luy  en 
faloit  un  peu  plus  de  50  pour  le  Concile  de 
Calcidoine  que  je  voyois  bien  qu'il  demandoit.  Ce 
Prélat  fut  efmeu ,  &  me  diâ  en  changeant  de  cou- 
leur :  Si  cela  ne  fe  fait  â  Romme,  il  le  fault  faire 
â  Paris,  —  Sachez  qu'il  y  avoit  efté  empoifonné  de 
ce  voyage,  duquel  arrivant  frefchement  il  avoit  laifTé 
aller  à  M.  Confiant  quelques  propos  bien  hardis  fur 
la  Tranfubftantiation  &  fur  l'eledion  d'un  Primat 
en  France.  Aprez  plufieurs  aultres  difcours,  noftre 
feparation  fut  en  railleries  familières  félon  noftre 
couftume,  luy  difant  fur  l'adieu  que  j'efcrirois  au 
Pape  ce  que  j'avois  en  ce  jour-là  oiiy  dire  fous  un 
bonnet  d'efcarlatte.  Retournant  au  Louvre^  je  ne  me 
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deftoumay  que  pour  entrer  &  forcir  chez  le  Prefidenc 
Langlois,  &  crouvay  dans  le  cabinet  prefque  la 
mefme  compagnee  que  j'y  avois  laiflee.  Le  Roy  me 
demanda  les  propos  du  Cardinal  &  de  moy.  Je  les 
laifTay  aller  comme  à  regret  en  me  les  faifant  com- 
mander plus  d'une  fois.  Le  plaifir  fut  que  le  Roy 
s'efchaufant  fur  cette  mattiere,  m'enquit  pourqoy 
fur  la  demande  des  40  ans,  j 'avois  refpondu  :  Je  ne 
vous  les  puis  donjier  icy;  mais  fi  vous  les  demandei 
fur  le  tapis  d?une  conférence  ^  on  vous  les  donneroit 
avec  200  ans  pour  le  vin  du  valet  fur  la  controverfe 
de  la  Primauté.  —'  Le  Roy  me  prefTant  pourquoy 
j 'avois  ainfy  refpondu  :  Sire,  dis-Je^  c^efl  un  petit 
flratageme  du  meftier;  mais  puifque  voftre  Aîagefté 
me  le  fait  dire  par  autorité ^  c^eft  que  fur  le  terme 
de  i-aoy  en  demander  30  d^alongementj  efloit  confeffer 
que  les  quatre  premiers  fiecles  eftoyent  pour  nous, 
&par  la  naiffance^  pureté  trvraye  antiquité ^  UEglife 
eflre  de  noflre  party,  A  ces  mots,  le  Jefuitte  Cotton 
prit  par  la  main  le  Conte  de  Soiffons  pour  le  divertir, 
&  les  Cardinaux  dirent  au  Roy  que  ce  diCcours  eftoit 
trez  pernitieus.  Le  Maréchal  de  Fervaques  dit  qu'il 
les  faloit  mettre  au  rang  de  la  gajufre  du  Courtault, 
entre  Canizi  &  Courtaumer,  fur  l'intention  à  confa- 
crer.  Je  puis  vous  dire  avec  vérité  que  ce  coup  rom- 
pit entièrement,  &  fit  taire  dans  la  cour  les  difcours 
d'accomodement.  Si  j'ay  efté  trop  exprez  à  vous 
faire  mon  conte,  fouvenez-vous  que  vous  l'avez 
requis  ainfy,  &  que  vous  n'avez  peu  eftre  refufé  par 
celuy  qui  eft  [Voftre]... 
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VII. 

[sans  suscription.] 

Monfieur,  fur  ce  que  j'ay  d'honneur  &  de  craince 
de  Dieu,  je  vous  promets  de  vous  rendre  fidelle  conte 
de  Tadion  qu'on  vous  a  raportee,  &  de  laquelle  j'ay 
fept  ou  huià  Princes  &  plus  de  aoo  Gentils  hommes 
pour  tefmoins.  Il  7  a  trois  ou  quatre  ans  qu'à 
toutes  les  fois  que  le  Roy  me  voyoit  en  lieu  où 
fuft  le  Jefuitte  Cotton,  il  nous  appeloic  tous  deux 
&  ne  nous  laiflbit  qu'il  ne  nous  eud  mis  en  propos 
de  familiarité  &  peu  ou  poinâ  de  Theobgie.  Un 
matin  que  le  Roy  entrecenoit  le  Prince  d'Anhalt  au 
bout  de  la  première  gallerie,  le  Marefchal  de  Fer- 
vaques  me  prit  par  la  main,  comme  je  devifois  avec 
le  baron  d'Érvos,  il  [mej  mena  à  une  grande  feneilrè 
de  l'autre  bout,  où  eftoyent  Meilleurs  de  Soiflbns,  de 
Longueville,  le  Chevalier  de  Guife,  le  Marefchal  de 
Bois  Dauphin,  &  avec  eux  le  diô  Cotton.  Tout 
impudemment  il  le  prit  de  l'autre  main  avec  ce 
lainage  bien  farfi  de  jurements  :  On  ne  voit  aune 
chcfe  que  vous  deux  4^  fur  un  bahu  devifants  fanur 
îierementy  &  jamais  de  religion  :  ce  n^efl  pas  par 
difcretion,  mais  c'efl  que  vous  vous  craignei  Vun 
Vautre,  Père  Cotton^  cette  compagnee  vous  prif  d^en 
dire  trois  mots  à  M.  d^Aubigné. 

Luy  à  qui  on  avoit  desjà  reproché  cette  crainte 
m'attaqua  ainfy  :  Quand  fera,  Monfieur^  cette  heu- 
reuje  Journée  albis  fignata  lapiUis,  que  le  ciel  accom^ 
plira  tant  de  grâces  de/quelles  il  vous  a  comblé,  par 
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celle  fans  laquelle  toutes  les  autres  font  ruineufes^ 
à  favoir  par  voflre  réconciliation  à  VEglife  catho^ 
lique,  apoflolique  &  romaine.  Quand  nous  esjouirons" 
nous  avec  vous  de  ce  que  chaffant  les  prejugej  qui 
vous  retiennent  en  voflre  créance^  vous  viendrei  en 
la  voye  de  falutî  § 

Cecce  encrée  m'ayanc  piqué,  il  me  prit  envie 
d'accourfir  &  de  venir  aux  prifes,  &  aprez  avoir 
en  peu  de  paroles  monoré  contre  les  préjugez,  d'un 
codé  les  fervices  non  conununs  rendus  au  Roy  que 
je  defignois,  &  de  Tautre  rabaiiTement  de  ma  condi- 
tion &  le  reculement  des  miens,  j'achevay  en  difant 
que  i 'entrerois  en  la  créance  de  TEglife  Romaine, 
quand  luy  &  fes  compagnons  m'y  pourroient  faire 
voir  une  miette  de  falut. 

•  Voila  ^  Monfeury  diô  Cotton,  la  tromperie 
qu^ont  exercé  fur  vous  les  traduéleurs  d'Almagîte. 
Que  pouvei'vous  montrer  en  noflre  Eglife  difcordant 
avec  le  falutî  —  C'efly  dis* je,  que  voflre  Eglife 
riefi  point  Eglife  chreftienne,  pour  ce  que  fa  doc- 
trine efl  fauffe,  qi^elle  eft  fans  fuccejion  &  fans 
antiquité,  i 

A  ces  mots,  les  auditeurs  qui  eAoyent  prefents 
s'efcrierent,  &  ces  Princes  tefmongnerent  un  grand 
defir  de  voir  enfiler  cette  controverfe  par  un  bout 
non  accouftumé  &  par  eux  eftimé  fi  defavancageus 
pour  moy  ;  mais  Cotton  le  prenant  aultrement  pour 
un  piège  où  je  l'atcendois  préparé  (&  peut-efire  ne  fe 
trompoit-il  pas),  rompit  les  chiens  de  ce  cofié-là 
d'une  façon  que  je  [ne]  me  peu  tenir  d'apeller  gran- 
dement impudente  :  VoUa^  did-il,  ce  que  je  vous  ay 
diél  des  traduéleurs  d'Almagne  qui  ont  corrompu  les 
principaux  paffages  des  Pères ^  &  entre  ceux4à  un 
de  Theodoret  par  lequel   ils  ont  detorqué  contre  la 
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Jacree  Tranjuftantiation  un  paffage  quril  eftablift  en^ 
fièrement, 

—  Monfieur  Conon^  dis-je,  Je  cognois  à  la  conte^ 
nonce  de  ces  Princes  &  de  cette  Noblejfe  qv^ils  ont 
envie  de  nous  ouyr  fur  la  rejponfe  que  je  vous  ay 
faittCj  &  fur  ce  que  je  dis  quUl  ri  y  a  antiquité  ny 
fucceffion, 

L'acclamadou  de  toute  cède  NoblefTe  confirma 
mon  dire,  &  le  prièrent  tres-exprez  d'enfonfer  ce 
paflage  tant  adyantageux  contre  les  dévoyez.  Luy,  le 
vifage  tout  en  feu ,  dift  qu'il  y  reviendroit  bien  aprez, 
mais  qu'il  vouloit  vider  le  paffage  de  Theodoret. 

Vous  avez  feu  comment  la  difpute  que  j'avois  eue 
avec  le  Cardinal  du  Perron  m'avoit  laiff*é  à  prouver 
les  diffenfions  des  Pères,  fur  quoy  j'avois  manié 
Theodoret.  Je  me  doutay  du  paffage  mignon  duquel 
mon  homme  vouloit  triompher,  ft  bien  que  je  luy 
ayday  à  faire  la  paix  avec  la  compagnec  pour 
depefcher  Theodoret  le  premier  aux  deux  promeflès 
que  je  luy  fis  faire  :  Tune  que  nous  retournerions  à 
la  preuve  fufdide,  &  l'autre  qu'il  me  rendroit  le  mefme 
filence  que  je  lui  alois  prefter.  Voicy  fon  propos  : 

Nous  avons  un  paffage  du  Père  que  j*ay  allégué^ 
lequel  parlant  de  la  facrofainte  Euchariflie,  diél  ces 
me/mes  mots  :  Manent  autem  facra  fymbola  in  prio- 
ris  fubftantis  forma  &  figura.  Les  traduéleurs  d'AU 
magne  ont  mis  aultrementy  à  Javoir  :  In  priori  fub- 
ftantiae  forma  &  figura.  S'ilyavoit  in  prima  fubftantia 
à  la  vérité  ce  pojitif  prima  prononceroit  pour  vous 
autres  y  mais  le  mot  de  prioris  coupe  la  gorge  à  toutes 
vos  raifons,  pour  ce  que  vous  ne  faurief  interpréter 
prioris  aultrement  que  lafubflance  qui  eftoit  aupara* 
vanty  &  par  conjequent  qui  tiefi  plus.  Vous  nfavei 
diéè  ces  jours  que  vous  faviei  fort  peu  degrmc  :  mais 
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VOUS  lien  pouvei  /avoir  fi  peu  que  vous  ne  fachiei 
comment  ils  riont  point  d'ablatifs  :  tellement  qiiil 
fault  interpréter  les  génitifs  ou  bien  en  génitifs  mefmes 
ou  bien  en  V ablatif  des  Latins  :  &  c'eft  pour quoy  Fin-" 
terpretation  convient  bien  à  dire  in  prions  l'ubftantis 
forma  &  figura,  &  nefauriej  aller  au  contraire  fans 
eftre  vef  de  jugement. 

Eilanc  à  moy  à  rendre  la  foule  [attentive]  aprez  avoir 
redemandé  la  promeiTe  d'audience  paifible,  &  mefmes 
pour  ce  que  voyois  derrière  moy  dire  avec  acclama- 
tion :  f  //  ri  y  a  que  refpondre  à  cela.   —  Monfieur 

•  Cotton^  vous  me  laiffei  à  refpondre  à  trois  chofes  : 
t  Premier^nent,  en  ce  qui  eft  des  traduéleurs  d'Aï" 

•  magne;*fecondementy  à  la  force  que  vous  faites  fur 
f  le  terme  de  prioris  &  de  primus  que  vous  açej  mis 

•  au  pofitify  quoy  qu'il  foit  fuperlatif;  pour  le  tiers ^ 

•  à  la  conftruélion  gracque  defquéls  les  génitifs  s'in^ 
f  terpretent  quelquefois  en  génitifs  mefmes^  quelque 
f  fois  en  ablatifs»  Je  dis  au  premier  que  fi  Jancian 
«  Hervet  avec  fes  compagnons  de  la  Sorbonne^  fi  les 
«  Jefuittes  Maldonat^  Sanderus^  Herdingus,  &  enfin 
«  voflre  grand  maiftre  Bellar min  font  traduéleurs  d'Al" 

•  magne  y  vous  avei  bien  parlé ^  car  il  a  interprété  la 

•  claufe  fyllabe  pour  fyllabe^  comme  vous  l'attribue^ 

•  aux  traduéleurs  d'Almagne,  fi  bien^  qu'aprei  avoir 
t  allégué  Théodore  t  pour  un  de  nos  pajf âges  ^  il  refpond  : 

•  Nefcio  quid  hic  verum  fibi  voluerit  Theodoretus, 
t  nifi  forte  intellexerit  de  fubftantia  externa,  non  in- 
■  terna.  Je  fay  fi  bien  ce  paffage  quej'ay  efcrit  à  la 

•  marge  :  Provoco  ad  metaphificos  diftindione.  La 

•  preuve  de  ce  que  je  dis  fera  à  la  veuëy  &  cela  foit 
t  pour  les  traduéleurs, 

f  Mais  bien  injuftement  fur  la  pauvre  interpréta-- 
f  tion  françoife  du  terme  prioris  qui  ne  peut  deftruire 
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f  Tô  prius  per  pofterius  quand  vous  faites  en  Chrift 
f  duo  tempora,  prius  in  ftatu  glorificadonis,  pofte- 
t  rius  humiliacionis.  Le  fécond  eflat  ne  ruine  points 
«  bien  qu'il  diftingue  ce  qui  tftoit  du  premier  ;  pour 

•  mettre  donc  au  jour  la  vérité  &  quérir  noftrepaffage^ 

•  il  le  fault  à  fa  langue  originele  :  &  afin  qu'on 
«  ne  me  foupfonne  pas  d'adjoufter  quelque  chofe  au 
f  texte  y  je  vous  prie  de  nous  le  donner  en  la  langue 
t  qt^a  efcrit  Theodoret. 

t  On  m'a  accufé  de  malice  &  de  m^eflre  montré 
«  fort  Joyeux  quand  ma  partie  trayant  pas  le  paffage 

•  en  main^  me  pria  de  le  dire  fi  je  Pavois  prefi.  Je 
t  pourfuivis  donc  en  prononceant  le  texte,  Mmû  ^àp 
f  TOI  érfKx  oû(x6oXa  îttI  rîjc  irporipoïc  oùaixc  xat  l^iiiAaTOÇ  xat 
c  tl^cuç.  Or  y  pour  montrer  clairement  qui  interprète  le 
«  mieux  y  ou  ceux  qui  ont  traduit  des  trois  génitifs 
c  Vun  en  génitifs  les  aultres  deux  en  ablatif s^ 
t  difants  :  In  prioris  fubftanciae  forma  &  figura,  en 
f  defrobant  Fet  &  le  xeà  qui  ejl  après  oùmoc,  ou  ceux 
c  qui  ont  traduits  les  trois  génitifs  en  trois  ablatifs 
f  &  ont  tourné  im  rHç  irporspa;  oôotoc  xol  9x^Q|Mrro;  xal 
«  ti^ouc  in  priori  fubftantia  forma  &  figura.  Pour, 
«  dis'jey  tirer  le  vray  de  la  traduélion^  je  vous  de- 
c  mande  à  vous  &  à  voflre  focieté^  qui  fait  des  textes 
c  nouveaux  y  des  logiques  nouvelles  y  quelle  nouvelle 
t  grammaire  vous  pourra  fouffrir  que  la  copule  xai  en 
t  grœc  &  Tet  en  latin  poflitconjungere  diverfos  cafus?* 

Sur  la  contenance  effrayée  du  Sieur  Cocton ,  une 
grand'  barbe  s'efcria  d'un  peu  en  arrière  :  Monfieurj 
on  vous  attend  oi^  vous  favei  :  il  y  va  de  voftre  pro^ 
meffe.  Quelques  Gentilshommes  le  voulurent  faire 
taire;  mais  ce  fafcheus  redoubla  :  Monfieur^  il  y  va 
de  voftre  promejfe,  —  Et  Cotton  pria  de  remettre  la 
partie,  pour  ce  qu'il  eftoit  engagé  de  parole  :  &  là 
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delTiis  quitta  la  compagnee  fans  dire  à  Dieu  à  per- 
fonne.  On  m'accufe  d'indifcretioti  pour  un  mot  qui 
m'efchappa  qui  fut,  à  Dieu  paniers,  vendanges  font 
faites.  Certes  je  voudrois  ne  Tavoir  poind  did  : 
mais  il  fut  pourtant  bien  reçeu  de  la  compagnee.  La 
deflus,  le  Marefchal  de  Fervaques  me  vint  mettre  fa 
main  fur  la  mienne  en  difant  :  Quoy  que  ce  foit-il,  il 
fouit  advoUer  que  Père  Cotton  eft  un  rude  homme. — 
Ouy,  dis-)e,  Monfieur,  il  eftoii  aux  rudiments»  Voila 
la  bataille.  Le  baron  d'Èrvos  &  le  jeune  Rouët 
&  les  nepveus  de  la  Valiere  font  vos  voifms.  Je 
vous  prie  favoir  d'eux  fi  j'ay  obéi  à  voftre  curiofité 
fmcerement.  Voftre... 


VIIL 

A    MADAME    DE    ROHAN. 

Madame^  vous  n'eftes  point  à  Paris  fans  entendre 
mes  perfecutions,  comme  ceux  qui  font  infeâez  des 
fauterelles  travaillants  contre  ma  vie,  m'empefchent, 
s'ils  peuvent,  l'ufage  de  la  terre,  &  me  mettroyent 
en  gr^d'peine,  s'il  n'y  avoit  poinél  de  cieL  Je  ne 
faurois  mieux  vous  montrer  comme  Dieu  me  donne 
de  mefprifer  ce  que  les  hommes  peuvent,  qu'en  vous 
faifant  pan  de  mes  efbattemens.  Voicy  ce  que  je  dis 
&  à  quoy  je  paiTe  mon  temps  rigoureux,  le  mefu- 
rant  à  mes  folies  du  temps  paffé  : 

Mes  volages 

Ainfy,  difois^je,  me  voyant  menacé  d'une  fuite 
à  trois  hyvers,  ne  daignant  regarder  ny  fentir  les 
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efpines  qui  fervent  de  jonchée  en  mon  chemin  cftroic, 
parce  que  je  voy  au  bouc  de  la  quarriere  &  du  bon 
combat  le  repos,  le  triomphe  &  la  couronne  qui  ne 
fleftrift  jamais.  Voftre... 


IX. 


A    MADAME    DE     &OHAK. 

Madame,  puifque  vous  prenez  plsdfir  à  favoir  des 
nouvelles  des  affligez,  &  que  ce  qui  aporte  aux  autres 
du  fiel  à  la  bouche  e(l  du^iel  à  voftre  cœur,  je  vous 
feray  part  des  douceurs  de  ma  perfecution,  de  la- 
quelle la  confolacion  principale  eft  en  la  caufe  de  la 
vérité  tant  aymable  en  fes  rigueurs,  que  quand  elle 
porte  le  poignard  à  la  gorge  de  ceux  qui  la  portent, 
encores  luyfault-il  baiferfes  fanglantes  &  favorables 
mains.  Et  là  deflus,  elle  me  faid  fouvenir  des  tiltres 
de  douces  rigueurs^  de  belle  meurtrière  &  de  favo^ 
rable  mort  que  nous  apliquions  autrefois  à  nos 
maiilrefTes  du  fiecle,  particulièrement  lorfqu'elles 
nous  faifoyent  rendre  les  faveurs  reçeuës  d'ailleurs 
par  la  jaloufie  de  leur  rivales,  &  pour  triompher 
fur  elles  de  leurs  prefants  :  &  ainfy  cette  dernière 
&  vidorieufe  mailîreiTe  nous  defpoiiilloit  de  ces  lo- 
cutions, &  fault  enfin  que  nous  drelEons  à  la  Vérité 
un  trophée  des  defpoiiilles  de  la  Vanité.  Voila, 
Madame,  comment  autant  que  portent  la  tefte  bailè 
les  criminels  de  leur  péchez,  autant  portent  Toeuil 
gay,  &  la  cheire  hardie  les  accufés  de  vertu.  Quel- 
qu'un m'efcrivoit  ces  jours,  qu'il  fault  efperer  de 
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devenir  juges  des  enfans  de  Moab  &  d'Edon,  quand 
la  journée  efpouvantable  nous  logera  à  la  dexcre 
dans  le  crofne  de  l'Agneau,  &  eux  à  la  feneftre  fur 
les  fellettes  des  condamnez.  Certes  cela  eil  hors  de 
doute,  &  cependant  comme  : 

U  eft  un  Dieu  qui  juge  icy 
Les  bons  &  les  malins  auffy, 

Et  encore  dés  ce  monde  reçoivent-ils  leur  jugements, 
ce  que  je  ne  dis  pas  feulement  pour  le  précipice  de 
ruine  &  de  deshonneur  où  Dieu  a  pouIK  depuis  un 
mois  ceux  qui  perfecutoyent  ma  vie  :  mais  encore 
pour  les  bourreaux  internes  qui  exfecutent  dans  leur 
penfees  les  fentences  de  nos  veritez.  Je  finiray  ce  qui 
me  touche  par  une  gaye  penfee  :  c'eft  que  j'attribue 
à  mefchanceté  le  deflein  que  ces  lâches  ont  faid  fur 
mes  biens  &  fur  mon  fang,  mais  je  conte  à  folies 
&  à  brutalité  qu'ils  m'ayent  attaqué  en  la  réputation, 
ne  fe  fouvenant  pas  que  la  vérité  a  attaché  à  ma 
ceinture  la  clef  du  temple  de  l'honneur.  Je  vous  diray 
plus  généralement  pour  bonnes  nouvelles,  que  aux 
derniers  martyrs  de  Milan  &  de  Turin  il  a  paru  que 
Dieu  n'a  pas  le  bras  racourfi  aux  miracles,  premiè- 
rement en  la  fentence  de  mort  que  le  mourant  pro- 
noncea  à  fon  juge,  exfecutee  dans  la  femaine  immé- 
diatement &  fans  caufes  naturelles  par  un  véritable 
coup  du  ciel,  &  puis  les  confiances  par  delà  toutes 
forces  humaines  nous  font  gages  certains  que  l'héri- 
tage de  Dieu  n'ed  pas  abandonné,  puifqu'il  y  a 
encores  une  telle  portion,  &  que  l'Eglife  en  fa 
vieilleffe  verdoyé  &  produid  de  fes  fruids  nouveaux, 
&  enfin  que  : 

Luy  mefme  fe  trouve  en  perfonne 
En  la  bande  qui  le  fouftient. 
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£c  pour  ce,  Madame,  que  vous  me  repriftes  derniè- 
rement de  vous  avoir  laiiTé  une  page  blanche,  je 
remplis  la  fuivance  de  ma  prière  ordinaire,  de 
laquelle  vous  pourriez  autrefois  avoir  leu  quelque 
petite  partie.  Voftre... 


X. 


[a    madame    de    &OHAN.] 

Madame,  on  did  que  pour  bien  juger  &  pour  bien 
confeiller,  il  fault  eftre  fans  pafllon.  Je  n'eftime  pas 
ainfy  en  l'un  ny  en  l'autre,  Madame,  &  croy  que  ce 
qui  fait  le  bon  juge  eft  la  pitié  vers  l'ofienfé  &  la 
hayne  contre  Topreflion  qui  pafle  jufques  à  l'opref- 
feur.  Ainfy  aux  confeils,  &  mefme  aux  confola- 
tions,  fi  vous  n'avez  goufté  les  ftorges  &  amertumes 
aufquelles  vous  mettez  la  main,  vous  ne  penfez  la 
playe  que  par  aquit.  Vous  m'efcrivez  que  voftre  fils 
vous  eft  fouftrait  par  les  Jefuittes,  que  desjà  ils 
triomphent  de  fa  révolte,  &  que  ceux  qu'ils  apellent 
Pères  vous  oftent  la  puiiTance  de  mère  de  defTus 
luy.  Vous  avez  trop  d'honneur  pour  eftre  fa  mère 
quand  ils  feront  fes  pères  à  bon  efliant.  Il  n'y  a  pas 
long  temps  que  je  fis  une  honte  à  quelqu'un  de  nos 
jeunes  gens  qui  degoifoit  à  tous  coups  :  les  Pères  Ca^^ 
pËicinSj  les  Pères  Bernabites,  &c.  Je  luy  dis  qu'il 
mentoit  aux  defpens  de  l'honneur  de  fa  mère.  Or, 
Madame,  je  confefle  que  voftre  fils  eft  en  grand  dan- 
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ger  d'eftre  en  fi  mauvalfes  mains.  Je  fends  le  corn- 
mancement  de  la  révolte  du  mien  par  Tafliduelle 
fréquentation  avec  le  Jefuitte  Arnou^  &  le  Feuil- 
lant du  May,  &  luy  efcrivis  que  Arnou  &  du  May 
faifoyent  dpvoufxou;  voftre  Pafteur  vous  interprétera 
ce  mot  en  ce  qu'il  fignifie  renier,  que  pour  ce  que 
c'eft  un  des  attribuez  à  TAntechrift.  Je  vous  convie 
à  prendre  la  mefme  refolution  que  je  fis,  &  la 
quelle,  Dieu  mercy,  m'a  fuccedé;  car  ce  perdu  s'eft 
retrouvé,  &  mon  mort  eft  refluifité.  Il  y  a  un  peuple 
en  Afrique  qui  s^  appelle  les  tfylles  :  c'eft  en  la 
contrée  de  tout  le  monde  la  plus  fourmillante  des 
plus  venimeux  ferpents  qui  foyent.  On  raconte 
d'eux  que  la  nature  les  a  douez  d'un  avantage  mer- 
veilleus,  à  f avoir  que  tous  ceux  de  la  nation  non 
feulement  font  à  l'épreuve  de  toutes  morfures  de  fer- 
pents, mais  encor  qu'ils  en  garantiflent  ceux  qu'ils 
tiennent  par  la  main.  Les  pères  qui  ont  peur  que 
leurs  femmes  ne  leur  fuppofent  lignée,  prenent  les 
enfants  naifTants,  &  les  plongent  dans  un  monceau 
de  vipères  &  bafilics  :  &  s'ils  en  font  retirez  fans 
playe,  les  advoiient  pour  eux,  &  non  autrement. 
Nous  n'attribuerons  pas  à  Dieu  ce  foupçon,  car  il 
cognoift  toutes  chofes,  mais  ce  que  ceux-là  font  par 
doute,  luy  le  fait  au  tefmougnage  de  fa  gloire,  mefle 
les  enfans  avec  les  betes  venimeufes  du  fiecle  &  les 
expofe  à  la  tentation,  comme  il  fit  fon  Chrift  bien 
aymé,  afin  qu'ils  fortent  viftorieus  de  la  fainde  mi- 
lice &  du  bon  combat. 

Madame,  je  vous  dis  encore  :  prenez  la  refolu- 
tion pour  voftre  fils  que  j'avois  prife  pour  le 
mien.  S'il  reçoit  le  venin  mortel ,  dites  qu'il  n'eftoit 
enfant  de  Dieu ,  &  né  mérite  point  d'eftre  le  voftre. 
Faites  luy  goufter  cette  détermination,  changez  vos 
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pleintes  en  prières  ardentes  à  Dieu,  &  il  le  vous 
rendra  fans  playe,  fans  cicatrice,  bien  fain  &  bien 
efprouvé. 


XI. 


A     MADAME    DE    ROHAN. 

Madame,  Thyamis  enfin  a  reçeu  une  recomman- 
dation verbale  du  fils  aifné  de  Niobé  avec  tefmou- 
gnages  d'une  afieâion  qui  n'a  pas  efté  morce  pour 
avoir  efté  muette,  y  joignant  promeffes  de  contente- 
ment fur  les  chofes  deuës  &  de  participation  à  un 
meilleur  eftat  qu'il  efpere.  Thyamis  m'a  juré  avec  le 
cœur  en  feu  &  l'œuil  en  eau,  que  cette  participation 
qu'il  avoit  defiree  n'elloit  point  aux  biens^  mais  aux 
maus,  aux  périls  &  enfin  à  la  mort.  Je  change  de 
propos  pour  dire  que,  puifque  voftre  courtoifie  a 
daigné  prefter  vos  yeux,  &  voftre  bouche  quelque 
louange  à  la  méditation  que  je  vous  ai  envoyée,  j'ai 
creu  pour  la  rendre  encor  moins  imparfaide  vous 
devoir  envoyer  quelques  additions  que  vous  verrez 
en  l'autre  page.  Un  fecretaire  de  Thyamis  m'a  fait 
voir  l'efpitre  liminaire  du  quatriefme  tome  auquel 
il  fert  les  enfans  du  Gouverneur  de  Lufignan  d'aufly 
[bonne]  ancre  qu'il  a  fait  le  père.  Et  pour  ce  que  la 
pièce  m'a  femblé  eftre  deuë  à  Niobé  qui  luy  paifera  la 
main  fur  la  tefte,  je  demande  une  voye  bien  aiTuree 
pour  faire  tenir  de  Paris  en  hors  :  c'eft  parce  que  la 
maladie  de  noftre  amy  eftant  douteufe  femble  ofter 
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la  feurecé  des  commoditez.  Madame,  fi  j'avois  des 
vaifTeaus  d'or,  je  les  porcerois  en  voÂre  cabinet  :  à 
faulte  de  cela,  je  fay  bien  que  plus  par  amitié  que 
par  eftime,  vous  y  logerez  ces  vafes  de  Fayance  que 
vous  prefente  d'une  main  fidelle  Voftre... 


XII. 


A  MADAME  DE    ROHAN. 


Madame,  je  vous  eulTes  envoyé  les  juftes  pleintes 
de  Thyamis  contre  les  enfans  de  Niobé,  pour  fe 
voir  abandonné  d'eux  en  une  faifon  où  tant  de  gens 
les  ont  abandonnez,  pour  fe  voir  refufé  d'avoir  part 
en  leurs  périls  &  labeurs,  &  de  fe  voir  le  filence 
impofé  par  le  filence  à  douze  de  ses  recerches  ;  mais 
ce  difcours  efl  fafcheux  &  Tinjuilice  en  blefTe  les 
oreilles.  J'ay  donc  mieux  aymé  vous  faire  part  du 
mefme  Thyamis,  propre  pour  ceux  qui  veulent 
cuillir  de  Tefperance  dans  la  moifTon  des  varietez. 
Je  voudrois  que  le  fervice  des  Macles  m'euft  peu 
tirer  de  l'oifivecé  de  cette  ville,  &  des  inquiétudes 
où  j'y  pafTe  les  nuids  fans  fommeil,  en  attandant  de 
Dieu,  non  fans  efperance,  l'occafion  de  me  prouver 
encor  une  fois  avant  la  mort  Voftre... 


I.  a5 


404  LKTTRKS    l>£    riETÉ 


XIII. 
[a    m.    de    &OHAN.] 

Monfeigneur,  le  baing  auquel  je  me  fuis  engagé, 
&  quelque  accident  qui  l'a  fuivy  ayant  empefché  ma 
condoléance  de  vive  voix,  j'ay  eu  recours  à  la 
plume,  attendant  que  je  puiflè  rendre  à  Voftre  Al- 
teilè  toutes  les  parties  de  mon  devoir.  J'ay  did  con- 
doléance, n'ofant  entreprendre  la  confolation  envers 
Voftre  Magnanimité  qui  a  porté  d'une  confiance  à  fa 
mefure  ce  dernier  coup  fenfible  &  douloureux,  ainfy 
que  me  l'ont  raporté  ceux  qui  ont  receu  de  Voftre 
Alteilè  la  confolation  qu'ils  lui  prefentoyent.  Je  la 
convieray  feulement  à  regarder  ce  qui  vous  a  efté 
ofté,  qui  Ta  fiiid,  conmient  &  en  quel  temps.  Au 
premier  poind,  c'eft  un  fils,  Prince  genereus,  de 
grande  efperance.  La  première  qualité  vous  ordon- 
noit  de  le  tenir  tous  les  jours  preft  à  mourir,  en  ac- 
cordant fon  courage  aux  occafions  qui  fe  prefentent  : 
&  pour  l'efperance,  oppofez  luy  la  crainte  à  fon 
pois  :  encor  diray-je  qu'il  y  a  plus  à  craindre  qu'à 
efperer.  Dieu  m'a  vifité  de  la  perte  de  deux  enfans  : 
la  vie  du  troifiefme  m'a  faid  jetter  plus  de  fanglots 
que  la  mort  des  autres  deux.  Ce  n'eft  point  pour  e{^ 
timer  les  chofes  pareilles  :  mais  Dieu  defploye  fes 
coups  pareils  à  foy  en  noftre  imparité,  &  n'y  a  per- 
fonne  qui  fâche  mieux  que  Voftre  Alteflè  ce  qu'elle 
a  perdu,  &  fes  louanges  rafrefchiroyent  voftre  playe 
au  lieu  de  la  guérir  :  mais  elle  fait  bien  aufly  qui 
a  pris  ce  depoft,  c'eft  Dieu  auquel  il  eftoit  encor 
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mieux  qu'à  vous,  qui  ne  Ta  point  pris  pour  le  per- 
dre, mais  pour  Tempefcber  d^eibe  perdu,  &  le 
mettre  où  feulement  il  pouvoit  eftre  heureus.  C'eft 
luy  qui  nous  accorde  nos  requeftes  en  les  refufant, 
nous  donne  en  nous  oftant,  &  nous  ottroye  le  défi- 
rable  au  lieu  du  defiré.  L'adion  donc  eft  bonne 
ft  parfaiâe^  puifqu'il  eft  bon  parfaitement.  Voila  le 
fécond  poind  fur  lequel  je  laide  tant  de  chofes  à 
dire  pour  montrer  comment  Dieu  Ta  apellé  à  foy  : 
c'eft  par  la  mort  des  juftes,  en  laquelle  il  a  eu  un 
champ  propre  pour  fe  reconfilier  à  Dieu,  &  lever  la 
main  vers  celle  qui  le  venoit  quérir.  Ce  jeune  Prince 
avoit  cerché  la  mort  dans  les  combats,  dans  la  poulr 
fiere,  dans  la  fumée,  &  dans  le  bruit  &  l'horreur; 
elle  s'en  eft  fuye  de  luy  pour  remettre  la  paf  cie  à 
une  plus  doulce  commodité.  Mais  le  quatriefme 
pokiâ  qui  eil  le  tableau  du  temps  nous  doit  faire 
deilrer  pour  nous  ce  que  nous  lamantons  en  luy; 
toutefois  félon  Dieu  èc  la  claufe  :  Ta  volonté  foù 
faiéle. 

Vous  voyez,  Monfeigneur,  quel  eft  le  vifage  de 
l'Europe  entière,  efpouventable  de  34  grandes  ar- 
mées, fur  lefquelles  le  ciel  grefle ,  &  faid  plus  de 
meurtres  juftes  que  d'injuftes  :  le  couteau,  la  faim 
&  la  pefte  marchent  au  fon  des  tambours,  &  font 
leurs  charges  plus  fouvent  que  les  trompettes  ne  la 
fonnent.  L'Italie,  l'Almagne,  la  France  &  les  Pays- 
Bas  font  puants  de  morts,  &  plus  que  les  charougnes 
y  puent  les  déferions,  les  infidelitez  &  le  mefpris 
de  toute  vertu,  en  un  temps  où  elle  feroit  tant  de 
befoin.  Les  chefs  des  armées  enfeignent  leurs  foldats 
au  mefpris  de  la  foy,  &  font  trafic  avec  la  mort  de 
ces  âmes  miferables  pour  emplir  leurs  coffres  d'or 
&  de  fang.  Ceux  qui  font  cogneus  pour  y  aporter 
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plus  de  probité  font  rejetiez,  la  faveur  partage  les 
honneurs,  &  la  vertu  repouflèe  enfonce  le  chappeau  : 
fi  bien  qu'un  mourant  courageus,  à  qui  la  vie  mon- 
treroit  d'un  des  codez  du  lia  ce  tableau  pour  y 
venir  vivre,  tendroit  la  main  gauche  vers  la  ruelle 
à  la  mort  qui  luy  en  promettroit  l'exemption.  Nous 
favons  bien  quelles  doivent,  peuvent  eftre,  &  avoir 
efté  en  cela  les  juftes  &  vives  penfees  de  Voftre 
Alteilè,  celles  de  Mei&eurs  les  Princes,  vos  enfans, 
&  de  vos  plus  fidelles  ferviceurs. 

Je  veus  finir,  &  fi  je  n'eftends  mes  confolations 
aflèz  au  long  pour  la  mefure  de  leur  fubjed,  deux 
efgards  me  les  font  abréger  :  l'un  de  Voftre  Alteflè 
puifiante  à  confoler  &  inftruire  autruy,  &  par  jufte 
raifon  pour  foy-mefme,  l'autre  eft  de  moy  qui  ayant 
efté  vifité  en  ma  famille  de  la  perte,  &  toutefois  du 
retour^  par  la  grâce  de  Dieu,  d'un  fils  unique,  j'ay 
apris  cette  rude  fentence  que  miferables  &  trez  mi- 
ferables  font  les  pères  qui  pleurent  leurs  enfans  en 
vie,  au  prix  de  ceux  qui  lamantent  pour  leur  mort. 
Il  fe  fault  divertir  des  affaires  privées  à  celles  du 
public  comme  plus  pretieufes,  &  pour  lefquelles  il 
fault  mettre  les  domeftiques  fous  les  pieds.  J'avois 
ces  jours  ma  table  couverte  de  lettres  prefque  de 
toutes  les  parts  où  fe  jouent  les  tragédies  funeftes. 
J'ay  fupprimé  à  mes  Seigneurs  &  amis  ces  fafcheux 
paquets,  &  de  nouveau  la  paix  mal  fcelee  de  France, 
&  celle  qui  fe  prattique  nialheureufement  à  Venife  : 
il  fault  tirer  le  rideau  au  devant  de  ces  hideufes 
peintures  &  lever  les  yeux  en  hault,  où  feulement 
nous  verrons  grâce,  vie,  vray  honneur,  joye  véri- 
table, &  triomphe  qui  prend  les  mefures  à  celles  de 
l'éternité. 
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XIV. 

A  M.   l'evssque  ds  maillezais. 

Monfeigneur,  j'ay  receu  le  livre  qu'il  vous  a  pieu 
m'envoyer,  &  quant  félon  rexhorcation  de  voftre 
lettre,  j'ay  faid  mon  devoir  d'en  faire  mon  profit. 
Je  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  que  je  vous 
rende  conte  comme  il  eft  raifonnable  de  voftre  pre- 
fant,  lequel  m'a  efté  premièrement  recommandable 
pour  le  tefmongnage  qu'il  me  rend  de  voftre  fouve- 
nance  :  &  puis  par  la  gentilefle  du  ftile  &  fuptilité 
de  l'invention,  ce  qui  rend  le  S'  Richaume  admi- 
rable en  tout  ce  qu'il  efcrit.  L'auteur  fe  montre 
encor  femblable  à  foy-mefmes  par  fes  gentiles  com- 
paraifons  de  guerre  bien  à  propos,  comme  efcrivant 
à  un  Prince  belliqueus  ;  tout  y  eft  fleury.  Trouvez 
bon,  qu'à  l'âge  où  nous  fommes,  que  nous  y  cerchions 
les  fruids,  &  fi  l'auteur  mefle  utile  dulcù  II  did  au 
Roy  que  cependant  qu'il  achèvera  de  difner,  qu'ayant 
amené  une  belle  milice  pour  la  defenfe  de  TEglife 
romainç,  il  va  mettre  fes  gens  en  trois  bataillons 
pour  les  prefenter  en  bon  ordre  à  S.  M.  Nous 
avons  pris  le  loifir  de  les  aller  recognoiftre  :  nous 
leur  trouvafmes  de  loin  affez  bonne  mine;  il  faudra 
voir  quel  en  fera  le  jeu.  On  nous  a  permis  d'en- 
trer dans  les  rangs,  &  là  nous  avons  trouvé  que 
fous  ces  morions  dorez,  il  n'y  avoit  que  des  cro- 
cans  hoflibus  ludihrio^  hofpitibus  terrori.  Comme 
aufTy  cette  cavalerie  légère  qu'il  pouffe  devant  &  aux 
codez  n'ont  efté  trouvez  qu'Arqùebufiers  à  cheval 
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pour  tout  potage,  propres  à  courir  la  poule,  &  &ire 
ce  que  les  Argolets  de  ce  fiecle  ont  nommé  la  petite 
guerre,  car  aprez  m'eftre  joiié  dedans  ces  gaillardes 
comparaifons  &  quitté  les  allégories,  tous  ces  argu- 
ments font  armez  à  la  légère,  &  ces  Eflradiotes  ne 
prendront  prifonniers  que  les  efgarez  &  ceux  qui 
font  hors  de  leur  devoir  :  ce  qu'il  appelé  courir  fur 
les  ailes.  En  trois  mots  je  vous  donnera/  l'annalife 
de  tout  le  livre  :  fon  but  eft,  fous  couleur  de  la  re- 
verance  deue  aux  morts,  d'attribuer  aux  obfeques 
des  lyturgies  &  des  facrifices  expiatoires  :  &  par  là, 
faire  couler,  fous  le  manteau  de  l'hcxiorable,  la  ter- 
reur du  Purgatoire  peftifere  à  TEglife  &  utile  aux 
impofteurs. 

Voicy  la  fumée  qui  fort  du  fangde  ces  bataillons  : 
le  premier  nous  met  en  rang  la  curiofité  des  He- 
brieus  en  leurs  fepultures,  le  fécond  celle  des  Payens 
qui  par  leur  defpenfes  admirables  Tont  renvié  fur 
les  premiers,  le  tiers  eft  des  Turcs,  jufques  à  la 
(brûlure  du  tombeau  de  Mahommec  enlevé  dans  un 
cofre  de  fer  par  la  vertu  d'une  goutte  d'aimant. 
Vous  plaift-il,  Monfeigneur,  que  d'un  coup  de  canon 
)e  vous  mette  en  fuitte  toute  cette  canaille  de  culs 
blancs> 

A  quoy  tant  de  peines  pour  ce  malheureu»  fyllo- 
gifme  :  «  Il  faut  faire  tout  ce  que  les  Juifs,  les 
Payens,  les  Turcs  font  :  les  Juifs,  les  Payens  &  les 
Turcs  ont  aporté  de  grandes  cérémonies  à  leurs  en- 
terrements :  donc  il  faut  aporter,  &  cœt.  » 

Je  ne  faurois  lâcher  fans  rire  &  dire  à  la  majeure 
que  nous  ne  voulons  eftre  ny  Juifs,  ny  Payens,  ni 
Turcs. 

Monfeigneur,  je  vous  prie  ne  vous  fafcher  point, 
fi  je  rraitie  Taffaire  joyeufement,  &  fi  à  ce  propos 
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je  VOUS  advertis  que  le  Cordelier  frefe  Jean  Bon- 
homme, prefchant  ce  carefme  à  Saina-MaUant; 
prie  à  bon  effianc  la  querelle  de  ces  bataillons  jut* 
ques  à  dire  maudits  hérétiques  qui  ne  fe  foucienc 
pas  des  fepultures.  N'ont-ils  point  leu  en  leur  Bible 
la  peine  que  prit  noftre  bon  père  Adam  pour  eftre 
enfevely  au  fepulchre  de  fcs  anceftres? 


XV. 


AU    MESME. 


Monfeigneur,  vous  ne  vous  laflez  point  de  m^o- 
bliger  à  vous  ;  c'eft  figne  que  vous  n'avez  pas  trouvé 
la  franchife  de  mes  refponfes  defagreable.  Le  fécond 
livre  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  m'a  efmeu  par  fon 
tiltre  conune  à  la  veuë  d'une  chofe  non  efperee,  ce 
que  je  n'entens  pas  pour  les  faulces  communes, 
car  tout  ce  qui  fort  de  la  main  de  l'homme  eft  fub- 
jeÂ  à  cela  :  mais  il  m'eftoit  dur  de  voir  au  livre  de 
M.  Duplecis  des  allégations  faufles,  &  qui  pis  eft, 
des  contràdidions.  L'un  eft  d'un  impudent,  l'autre 
eft  d'un  imprudent.  Or  ne  veux-je  pas  que  la  di- 
gnité de  la  perfonne  m'empefche  de  venir  à  celle 
du  faid.  J'ay  leu  fon  traitté  par  trois  fois,  &  n'y 
ay  peu  marquer  fiiuflecé,  ny  contradiâion.  Vous 
direz,  Monfeigneur,  qu'un  foldac  comme  moy  n'eft 
pas  capable  d'en  juger  :  mais  il  ne  fault  pas  grande 
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capacité  pour  mettre   le   doigt  fur  des   fauflètez 
&  contra^£)ions,  l'un  ne  demandant  que  la  peine  de 
Pœuil,  &  Tautre  de  la  mémoire.  J'ay  veu  afTez  clair 
aux  allégations  qu'on  a  voulu  faire  entrechoquer, 
pour  cognoiftre  que  le$  différences  &  oppofitions  font 
diilèmblables  par  leurs  circonftances,  &  par  ainfy 
ne  violent  poind  le  principe  qui  did  que  deux  con^ 
traires  ne  peuvent  fubfifler  en  un  mefme  Juhjeêk  en 
mefme  temps.  Principe  véritable,  &  qui  ne  Teuil  pas 
efté  fans  la  note  de  la  circonflance,  comme  quand 
j'auray  diô  d'un  Roy  qu'il  eftoit  pacifique,  &  ailleurs 
qu'il  eftoit  guerrier,  la  différence  des  temps  permet 
à  l'un  &  à  l'autre  d'eftre  vray,  J'ay  vuidé  la  féconde 
pièce  la  première,  à  caufe  qu'elle  demandoit  moins 
de  difcours.  Je  n'ay  point  veu  en  tout  le  livre  main- 
tenir aucun  texte  allègue  faux,  que  celuy  de  Sedre- 
nus,  de  qui  M.  Duplecis  prend  le  texte,  &  non  de 
fon  origine,  pour  ce  qu'il  avoit  à  faire  à  Sedrénus 
dire^ement,  &  que  c'eft  à  luy  à  maintenir  fon  texte, 
&  à  fes  partifans  à  rougir,  s'il  a  mal  allégué.  Luy 
que  nous  ne  fommes  pas  marris  de  voir  convincre 
de  faulfeté,  pour  eftre  un  auteur  trez  fale  de  bigo- 
tries,  de  mentries  &  d'abus,  &  qui  feroit  revivre 
tout  ce  qu'il  y  a  de  ridicule  en  la  Chrei^ianté,  s'il 
eftoit  edeint  ailleurs,  il  fe  rend  tefmoin  de  tous  les 
contes  de  vieille,  &  de  toutes  les  impoftures  qui  fai- 
foient  honte  aux  auftres  efcrivins  :  &  c'eft  pourquoy 
nous  prenons  contre  vos  gens  pour  leur  faire  honte 
les  deux  premières  lignes  de  fon  livre,  difants  : 

Tort  XflE{xirpà  ivn  vixn,  [otsv  toù$]  t&v  ivov-nttv  pApTVpeeç 
irpcofipofjLiv. 

Je  n'ay  point  veu  en  tout  voftre  livre  maintenir 
faux  un  texte  allégué,  mais  bien  forces  difcours  fur 
les  interprétations,  quelques  curioiltez  en  Cronolo- 
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gie,  Géographie,  où  j'ay  efté  bien  [aife]  d'aprendre 
quelque  chofe  en  ces  deleâables  l'ciences,  mais  je 
n'ay  rien  trouvé  en  Théologie. 

J'ay  veu  auily  quelque  gencile  difpute  lur  les 
idyomes  des  crois  langues,  &  là  remarqué  combien  le 
menfonge  donne  de  peine  à  la  fupcilicé.  Pour  exem- 
ple, Monfeigneur,  ]e  vous  prie  de  lire  curieufeùienc,. 
je  ne  dis  pas  mefme  fans  préoccupation  (car  la  faulce 
eft  fi  lourde  qu'elle  vous  mettra  en  colère  contre  vos 
gens)  ce  lieu  du  dixiefme  chapitre  où  Ton  reproche  à 
M.  Duplecis  un  foUecifme  avec  une  fotte  piafie  d'in- 
fulations,  longs  &  niais  difcours  du  fouet  de  gri- 
maus  &  d'efcole,  que  ces  galands  hommes  devoyent 
laiilèr  aux  efcoles.  J'ay  cerché  le  follecifme  aufran- 
çois,  il  ne  s'y  eft  trouvé  :  car  c  faire  des  congré- 
gations qid  font  interdises,  >  fi  je  fais  le  françois, 
c'eft  bien  parlé  :  mais  ils  vouloyent  qu'il  dift  c  faire 
des  congrégations  le/quelles  ckofes  font  interdises.  > 
Je  trouve  le  premier  meilleur  françois  :  mais  difent* 
ils,  ouvà^ic  &  dbrtp  ne  s'accordent  pas  ;  fi  feront  bien 
s'il  comprend  aux  chofes  defiendues  autres  chofes 
que  rà  auva^ic,  lefquelles  peuvent  eftre  comprifes  par 
le  neutre  colledif.  J'ay  apris  encor  qu'en  françois 
&  aultres,  de  plufieurs  fubftantifs  qui  n'ont  qu'un 
adjedif,  le  dernier  des  fubftantifs  en  ordre  oblige 
l'adjedif  à  fon  genre  :  &  s'il  y  euft  follecifme,  il 
eftoit  au  grec,  &  non  au  françois.  J'ay  bien  veu 
en  quelque  lieu  que  pour  accorder  ouvaÇnc  &  ^mp, 
ils  ont  mis  dans  le  canon  ^omp .  Là  ils  font  tombez 
de  fiebvre  ~en  chaud  mal,  car  imn^  fait  un  gros  fol- 
lecifme avec  àirt-^ôpiuroi  :  c'eft  là  où  ils  devoyent 
crier  au  fouet,  ou  pour  s'en  fauver  le  donner  à  l'im- 
primeur, à  qui  nous  en  donnons  la  faulte  charita- 
blement :  &  pour  cela  avons  couru  à  Verrata  de  la 
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fin  du  livre,  &  n'en  avons*  trouvé  nouvelle  quel- 
conque. Nous  n'avons  pas  fait  ces  infuleadons  f«r 
dméiflii  pour  dnn<vflu,  &  autres  fautes  qui  ibnc  moins 
pardonnables  à  ces  rudes  grammeriens,  mais  Pac^ 
cord  de  9uv«|itc  &  de  lirip  donc  ils  fe  montrent  fi 
curieux  les  devoit  faire  regarder  à  leur  affaire  eux 
qui  difent  fi  franchement  ces  mots.  Et  pourtant  il 
fiiult  qu'ils  corrigent  cecy  en  la  féconde  édition. 

Je  trouve  aux  auteurs  de  ce  livre  une  aiguë  fup- 
dlité,  un  langage  bien  poly,  ft  de  tout  cela  plus  qu'il 
ne  m'en  (èmbie  feant  aux  Théologiens  :  ils  n'ont 
point  manqué  de  toutes  fortes  de  livres,  &  quelqu'un 
m'efcrit  que  plufieurs  y  ont  aporté  leur  fymbole. 
Quelques  hommes  de  {avoir  auxquels  j'ay  communi- 
qué le  livre  ne  trouvent  pas  que  l'art  ait  été  aiTez 
cdee  :  mais  )e  les  excufe  pour  la  force  qu'a  la  vérité, 
contre  laquelle  il  faut  des  artifices  fi  eflevez  qu'ils  ne 
peuvent  le  cacher.  Le  ftile,  fi  je  ne  me  trompe,  eft  de 
mefme  main  que  la  préface  de  Richaume  au  Livre 
des  Mira/des.  Cela  paroift  principalement  en  l' avant 
propos,  où  vous  voyez  dés  l'entrée  une  dégante  fimi- 
litude  de  ceux  qui  courent  au  feu,  laquelle  s'eftend  en 
allégorie  en  la  multiplicité  des  fecourans.  En  cela,  ]e 
louëlacomparaifon  pour  ce  que,  parlant  du  feu  qui 
s'embrafe  dans  la  maifon  de  Dieu,  ils  font  courir  à 
l'ayde  non  ceux  de  la  maifon  divine,  mais  ceux  du 
dehors  :  ils  les  font  hafter  fans  avoir  loifir  de  s'ha- 
biller. Excufe  propre  pour  ce  livre  qui  en  plufieurs 
lieus  montre  fa  vergongne  par  fa  nudité  :  &  cette 
excufe  eft  encor  bien  propre  pour  les  prefcheurs  &  ef- 
crivins  de  l'Eglife  romaine  qui  courent  à  ce  fecours 
comme  font  les  Anges  de  Grève,  en  efpoir  d'y  piller, 
ft  non  d'efteindre  le  feu. 

Et  quant  à  l'inventaire  duquel  le  livre  porte  le 
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dlcre,  ces  chicaneurs  en  encreprenenc  la  fiiçon  pour 
mettre  en  leur  poches,  mais  ils  y  fenmc  trompez, 
car  le  Père  eft  vivant  &  £iudra  tout  vérifier  :  là  on 
leur  fera  dire  :  hoc  opus,  hie  labor  êfi,  VcMla. 
Voftre.*. 


XVI. 
A  i'bvbsqub  db  maillbzais^ 

Snr  la  première  împreiEon  d'un  livre  du  Sieur  DupleiSs 
apellé  le  Mifen  d'iniquité,  l'Evefque  de  Maillezais  envoya 
à  l'auteur  une  atta<]ue  de  Ricfaaume,  la  prefentant  comme 
tienne  y  ft  par  là  obligea  à  cette  refponfe. 

Monfeigneur^  }'ay  veu  le  prefent  qu'il  vous  a  pieu 
m'envoyer.  Je  ne  puis  mieux  recognoiftre  voftre  cour- 
toiûe  qu'en  vous  rendant  conte  du  profit  que  }'ay 
faid  en  la  leéhire  de  cet  inventaire,  s'il  vous  plaift 
d'en  recevoir  fans  préjugé  mon  opinion. 

Le  tiltre  du  livre  m'a  efmeu  comme  à  la  veuë 
d'tme  chofe  non  efperee,  ce  que  je  n'entens  pas 
pour  faultes,  car  tout  ce  qui  fort  de  la  main  de 
l'homme  y  eft  fubjeâ  :  mais  il  m'a  efté  nouveau  de 
trouver  le  livre  de  M.  Dupleflis  accufé  de  faufles 
allégations  &  de  contradiâions.  L'une  de  fes  faulies, 
digne  d'un' impudent,  l'autre  d'un  imprudent  :  la 
première  defquelles  s'examine  à  l'ouverture  des  bons 

I.  Cette  lettre  eft  une  autre  rédaâion  de  la  précédente, 
mais  elle  en  diifêre  tellement  par  la  forme  que  nous  avons 
cm  devoir  les  donner  toutes  deux. 
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livres,  l'autre  par  le  livre  mefme  qui  eft  à  l'examen. 

Or  afin  que  la  dignité  de  la  perfonne  n'empefchaft 
de  cognoiftre  celle  du  faid,  j'ay  conféré  les  craidez 
du  Sieur  Dùpleffis  &  de  Richaume,  &  maintiens 
n'y  avoir  trouvé  ny  fiiufleté  aucune,  ny  contradic- 
tion. 

Vous  pouvez  dire,  Monfeigneur,  qu'un  foldat 
comme  moy  n'eft  pas  capable  d'en  juger,  &  ma  pen- 
fee  eft  bien  telle,  &  vous  m'avez  difpenfé  de  cette 
crainte  par  vollre  envoy.  Mais  aufTy  fi  les  fuptilitez 
de  voftre  livre  n'ont  peu  efblouir  un  homme  de  ma 
grofiiere  condition,  que  pourront  elles  perfuader  aux 
Théologiens? 

Premièrement  pour  les  faufletez,  je  n'ay  point 
veu  en  tout  l'inventaire  que  les  Jefuittes  maintien- 
nent un  texte  allégué  faux,  mais  forces  difcours  fur 
leur  interprétations  au  lo*  ch.  On  luy  reproche 
un  follecifme  avec  forces  termes  niais  de  fouet  de 
grimaux  &  telles  pedantries  que  ces  honneftes  gens 
devroyent  avoir  laiiTé  aux  efcoles.  J'ay  cerché  ce 
follecifme  où  il  eft  cotté  &  ne  l'ay  point  trouvé  :  car 
c  faire  des  congrégations  qui  font  inierdides,  »  c'eft 
bon  françois,  fi  j'entens  cette  langue.  Ils  vouloyent 
qu'il  dift  f  faire  des  congrégations,  le/quelles  chofes 
font  interdides.  •  Je  trouve  le  premier  de  meilleure 
ptume  :  mais  (difent-ils)  owa^nç  &  dEmp  ne  s'accor- 
dent pas  :  ce  feroit  donc  mauvaife  traduôion  &  non 
pas  follecifme,  de  quoy  le  ftile  grec  fe  defiendra 
bien.  J'ay  appris  en  diverfes  langues  que  quand  plu- 
fieurs  fubftantifs  n'ont  qu'un  adjeélif,  le  dernier  en 
ordre  oblige  à  fon  ordre  Tadjeâif. 

Mais  ces  Meflieurs  qui  renvoyent  chez  les  gram- 
meriens  les  appellations  de  Théologie  font  chaftiez 
de  leur  aveuglement,  car  au  mefme  lieu  voulants 
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accommoder  ouva^itc  avec  jmp,  ils  *  ont  mis  dans  le 
canon  oEcnrtp  avec  dirrppiurot.  Là  delTus  j'ay  couru  cha- 
ritablement à  la  fin  du  livre  aux  erreurs  de  l'impri- 
meur, où  je  n'ay  rien  trouvé  pour  les  fauver  de  cette 
fau^,  de  laquelle  pourtant  je. ne  voudrois  foupçon- 
ner  ces  favants  hommes,  non  plus  que  de  àmixtu  pour 
dhntfvou,  n'eftoit  la  peine  que  je  leur  voy  prendre  à 
rendre  congru  dhctp  avec  ouvaéSh;,  &  que  faifants  en 
ce  lieu  le  mellier  de  corre^eurs,  ils  advertiflènt  leur 
partie  adverfe  en  termes  il  exprez  qu'ils  font  afiec* 
tez  d'avifer  bien  aux  corredeurs.  &  d'y  mettre  la 
main  plus  foigneufement  en  la  féconde  édition. 

Il  y  a  un  autre  endroit  duquel  les  grammeriens 
feront  juges,  puifqu'ainfy  leur  plaift,  à  la  page  427 
où  eft  la  profe  Yimee  du  bréviaire  de  Premontré. 
M.  Du  Pleffis  veufl  que  quos  fe  raportaft  à  eorum, 
les  Jefuittes  veulent  que  le  raport  foit  à  nos.  Vous 
pouvez  confiderer  cinq  chofes  pour  demefler  ce  dif- 
férent :  premièrement  l'analogie  de  adjuvent  à  ùnp^ 
diunt  j  de  excufet  à  accufat;  Secondement,  la  proxi- 
mité 4^  eorum  à  quos}  pour  le  tiers,  le  mot  appropria 
qui  donne  force  à  la  figure  ;  pour  le  quart,  la  parti- 
cule at  montre  que  c'eft  à  Dieu  feul  à  pardonner 
mefmes  à  ceux  qu'on  invoque.  Mais  je  leur  demande 
pour  le  dernier  où  eft  le  nos  qui  fe  puiife  raporter 
au  qws  du  4"«  vers? 

Ils  ont  deftourné  prefque  toute  la  queftion  théolo- 
gale en  telles  recerches,  &  comme  vous  voyez,  peu 
heureufement  &  à  leur  honte  :  comme  ils  difputent  fi 
Febvrier  eft  apellé  de  fon  nom  à  caufe  de  la  fefte 
purificative  ou  la  fefte  à  caufe  de  Febvrier,  tant  pour 
ce  mot  que  celle  qu'ils  appellent  feraria. 

J'ay  gardé  pour  la  fin  l'accufation  des  contra- 
diâions,  comme  eftant  chofe  plus  énorme  de  falfifier 


.* 
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foy  meûne  qu'aucruy.  J'ay  efpluché  les  dlegadons 
qu'on  a  voulu  faire  entrechoquer;  je  remarque  que 
leur  différences  ne  font  aux  macderes,  mais  aux 
circonftances  feulement,  &  par  ainfy  ne  choquent 
point  le  principe,  lequel  ne  foufrant  que  deux  con- 
traires puiflent  fubfîfter  en  un  fubjed,  aporte  quand 
&  quand  la  note  de  la  circonftance,  Judicis  qficium 
efi  ut  res  &  tempora  rerum.  Ces  deux  cautions  con** 
froncées  à  leur  reprehenllons,  les  rendront  vaines 
prefques  partout. 

La  première  objeâion  de  contradi^ion  eft  en  la 
page  12  où  M.  Du  Pleflis  eft  accufé  d'avoir  efcrit  : 
S'iis  eujftnt  eu  en  mains  cette  lithurgie  oà  elle  eft 
appelée  BtéxoMùç  :  voulant  de  ces  paroles  inférer  qu'on 
leur  avoue  la  vérité  de  cette  lithurgie.  Il  paroift  par 
là  que  cet  inventaire  eft  faiâ  à  la  mode  des  inven- 
taires de  chicaneurs,  &  qu'il  y  faut  dire  bon  pour 
l'inventaire^  aflèz  pour  tromper  les  trez  ignorants 
ou  trez  pareffeux;  car  qui  fera  le  nonchalant  qui  ne 
voudra  voir  comment  il  eft  parlé  de  cette  liturgie 
par  un  auteur  qui  la  maintient  fauilè  tant  expreflè- 
ment,  &  que  les  paroles  qu'on  luy  allègue  font  dides 
par  conceffion  :  &  cependant  ces  hommes  s'efgayent 
là-deflTus  aufly  mal  à  propos  qu'en  un  autre  reproche 
faid  au  mefme  auteur  ez  pages  30.  31.  3a.  33,  où 
vous  voyez  une  grande  &  lafche  efcarmouche  pour 
trouver  contradiétion  entre  ces  termes  :  Les  Grecs 
n'eftiment  point  leur  Confecrations  accomplies  qt^a^ 
prei  la  prière  qui  fuit  Vinftitunon  de  la  Sainte  Cens 
félon  leur  interprètes^   Cela,   dis- je,   eft  reproché 
&  oppofé  à  ce  que  did  le  même  auteur  à  la  page 
de  fon  livre  794,  &  plus  loing  en  la  page  817,  que 
les  Doôeurs  grecs  montrent  par  leur  termes,  que 
mefmes  aprez  la  Çonfecration,  ils  n'ont  pas  tenu  les 
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figures  du  facrement  pour  Tranfubftantiers,  mais  les 
nommenc  encore  àxiwtoL.  Voie/  la  coiuradiâion  pour 
ce  que  M.  Du  Plei&s  a  diâ  que  les  Grecs  ne  den- 
neuclaConliecration  acconq>Ue  qu*aprez  la  prière, 
que  les  anciens  Doâeurs  devoyenc  tenir  la  Tranfub- 
ftandadon  pour  accomplie  aprez  elle^  Voyent  les 
bons  logiciens,  s'il  y  a  en  cecy  oppoûdon  de  termes. 
Au  premier,  il  parle  de  ce  que  les  Grecs  eftimenc 
aujourd'huy  :  aux  autres  paÎTages  de  ce  que  eniêi- 
gnoit  St  Bazile  &  de  la  lithurgie  attribuée  à  St  Qe* 
ment;  en  Tun  il  craiâe  de  la  diilimilitude  de  créance 
entre  les  Grecs  &.  les  Latins  :  en  l'autre  il  montre 
par  la  contradiâion  de  St  Bazile  à  la  créance  ro** 
maine,  la  fauflèté  de  la  Tranfubftandation,  &  ce  qu'il 
y  a  de  diilèmblable  en  l'un  &  en  l'autre  fert  à  M.  Du 
Plefiiç  à  les  convincre.  Tant  s'en  fault  qu'il  doive 
eftre  ny  le  confiliateur  ny  le  garand  :  c'eft  au  leâeur 
qui  veuft  profiter  de  fa  peine,  de  juftifier  ce  que  3e 
dis  par  la  leâure  fidelle  de  ceux  qui  fe  condamnent 
eux  mefînes,  qui  ont  befotn  d'apologie  &  non  pas 
nous.  Que  fi  nous  alléguons  les  Pères,  c'eft  pour  nous 
en  fervir  de  tefmoins,  encore  que  nous  les  ayons 
objedez,  veu  que  nous  nous  en  fervons,  comme  eux 
meûnes  ont  demandé  en  ce  qui  confent  aux  Efcri- 
tures  :  mais  ceux  qui  s'en  fervent  fans  cette  correâion 
font  obligez  à  les  advoiier  fans  reftriâion  tots  Xopirpà 

«ùStyna  inmjO^;  les  autres  difent  ot«.v  twç  rm  iv&vTtttv 

Je  crains,  Monfeigneur,  de  pafler  la  mefure  d*une 
jufte  lettre  &  celle  de  mon  deflein,  qui  n'eft  pas  de 


I.  En  note  marigtnale  :  Georgitu  Cerirenus  in  hiftoriaram 
coinpendio. 
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faire  refponfe  à  Tinventaire  :  joind  aufly  que  le  livre 
de  M.  Du  Pleilis  n'eft  pas  orphelin,  &  que  fon  père 
ne  ibufrira  pas  que  de  mauvais  juges  y  commettent 
les  faultes  qu'on  faift  fouvent  aux  inventaires  des 
pupilles;  mais  encore  je  vous  demande  permifiion  de 
vous  montrer  à  la  page  157  comment  M.  Du  Pleflis 
cft  indignement  repris  d'avoir  tronqué  le  canon  du 
Concile  de  Gangres,  ne  l'ayant  pas  voulu  tranflater, 
mais  feulement  en  dire  le  fens  en  un  mot  félon  la 
confeflion  des  repreneurs  en  la  page  1 59, 1 1*"^  &  12^ 
lignes.  Il  paroiiî  à  leur  difcours  mefmes  que  ce  que 
•  diâ  M.  Du  Pleilis  ne  defroge  point  à  la  particularité. 
Certes  en  tout  &  par  tout,  je  trouve  que  fon  livre  fe 
deffend  foy-mefmes  &  ne  fe  lairra  pas  defbaucher 
de  fon  père  à  ces  Meflieurs,  pour  ne  les  point  faire 
anathemes  par  le  canon  16"*  de  ce  mefme  Synode 

de  Gangres  I;  nva  rix^a  '|6vt»v. 

Je  loue  franchement  aux  auteurs  de  cette  pièce  le 
grand  labeur  d'une  curieufe  recerche,  une  aiguë  fub*» 
tilité  &  un  langage  (comme  on  did  en  ce  temps)  joly 
&  poly.  Le  premier  point  a  efté  foulage  par  la  com- 
modité des  livres  &  la  multiplicité  des  efprits  qui  y 
ont  porté  leur  fymbole  :  &  pourtant  il  y  a  telles 
pièces  à  ce  que  j'ay  apris  par  un  doéteur  de  Sor- 
bonne  qui  eft  à  vos  gages,  lefquelles  ont  efté  mifes 
dans  les  rangs,  au  refus  &  au  regret  du  Sergent  de 
bataille. 

Quant  à  la  fuptilité,  il  la  falloit  plus  forte  &  moins 
déliée,  encor  euft-^lle  efté  plus  grande  fi  elle  euft 
moins  paru  :  dequoy  ils  fe  peuvent  excufer  fur  les 
forces  de  l'invincible  vérité  &  que  les  toiles  d'Ana* 
charfis  arreftent  bien  les  mouches. 

J'eftime  le  ftile  de  mefme  main  que  la  préface  du 
livre  des  Miracles.  L'allégorie  de  l'avant  propos  eft 
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bien  fuivie  :  mais  pour  la  rendre  encor  plus  exacte, 
je  remarque  qu'il  faid  courir  à  Tembrafemenc  de  la 
maifon  comparée  à  TEglife,  non  les  enfans  &  do- 
meftiques,  mais  ceux  de  dehors.  Ils  ont  pris  T alarme 
fi  chaude,  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  loifir  de  s'habiller  ; 
comme  il  eft  dift  aufly  en  plufieurs  endroits,  paroift 
la  vergongne  de  cet  inventaire  par  fa  nudité.  Tel 
court  au  feu  de  cette  façon,  pour  butiner  &  non  pour 
efteindre,  meu  d'avarice  &  non  de  charité. 

L'auteur  du  ftile  fe  trouve  encor  femblable  à  foy- 
mefmes»  par  fes  comparaifons  qui  fentent  la  mèche 
&  le  foldat;  car  comme  au  devant  du  Livre  des* 
Miracles  il  faifoît  marcher  trois  bataillons  bien  cou- 
verts de  morions  dorez  pour  remettre  les  Jefuittes 
en  France,  ainfy  il  poufle  maintenant  fes  Eftradiotes 
armez  fort  à  la  légère,  &  comme  ces  premiers  ba- 
taillons ont  edé  fans  effeél,  &  recognus  à  la  montre 
par  de  bons  commifTaires  fe  font  trouvez  pagnotes 
&  croquants,  hofpitibus  tantum  meruendiy  hoftium 
ludibrio,  ainfy  ces  Chevaux  légers  ne  feront  peur 
qu'aux  goujats  &  manants,  ne  lèveront  aucun  logis, 
&  fe  trouvera  que  ce  font  Argolets  pour  tout  potage 
qui  courent  la  poule  &  vont  à  la  petite  guerre. 

Monfieur,  encor  que  je  me  fois  excufé  fur  la  me- 
fure  d'une  lettre,  fi  vortre  meffager  m'euft  donné 
plus  d'une  matinée,  je  me  fuffe  eftendu  davantage 
fur  la  liberté  que  vous  avez  donnée  à  Voftre... 
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LETTRES 

TOVCRAMT 

QUELQUES    POINCTS    DE    DIVERSES    SCIENCES 

Et  couchant  Us  perf  ormes  qui  par  elUs 
ont  aquis  réputation. 


ICoUeâionTroiichiii.  Mss.  d*Aubigné.  T.  ii,  f»  r/S.] 


î. 

[a  mes  enfans.] 

Mes  enfans,  en  mon  chemin  il  m'eft  fouvenu  de 
voftre  dernière  difpute  devant  moy,  &  qu'à  tous 
coups  je  vous  ay  veu  broncher  fur  Tordre  que  doit 
tenir  le  terme  moyen,  que  les  autres  apellent  l'argu- 
ment, aux  deux  premiffes  du  fyllogifme.  En  refvant 
à  cheval  j'ay  faid  un  vers  latin,  duquel  je  vous  fais 
prefant,  afin  d'avoir  tousjours  la  mémoire  prefte 
pour  le  logis  de  ce  terme.  Si  mon  vers  fent  la  bar- 
barie de  Defpautere  qui  a  defpleu  à  beaucoup  de 
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grammerîens  modernes  &  mal  advifez,  comme  aufly- 
à  ceux  de  mefme  eftofiPe  qu'on  a  faid  fur  les  mo- 
dèles «quivalans,  &  autres  points  qui  ont  befoin 
de  ces  petites  clefs  pour  ouvrir  promptement,  ne  le 
rejetiez  pas  pourtant  :  car  il  eft  faid  à  l'utile  plus 
qu'au  deledable,  &  encor  qu'il  ne  foit  faid  que  pour 
vous  autres  petits  apprentifs,  quelque  meilleur  logi- 
cien le  gardera  en  fa  pochette,  non  pour  enfeignement , 
mais  pour  foulagement  de  mémoire.' Le  vers  eft  : 

HicprM  Cr  feqtdtnr,  fequitur  pofijOt  prM  ultra. 

Vous  entendrez  bien  que  par  Aie  je  veus  dire  la 
figure  quœ  prima  occurrity  en  laquelle  le  terme 
moyen  va  devant  en  la  majeure  &  fuit  en  la  féconde, 
&  ainfy  des  aultres.  Cela  vous  fervira  encores  quand 
on  vous  forcera  à  la  réduction  des  aultres  figures  à 
la  première,  à  quoy  je  vous  confeille  de  vous  exercer 
ttnt  pour  donner  tousjours  peine  à  voftre  adver- 
faire,  que  pour  voir  plus  clair  dans  les  nids  des 
sophiftes  qui  fe  font  en  la  conftrudion.  Bgnjour,  mes 
enfans,  que  je  vous  trouve  à  mon  retour  fi  mauvais 
garçons  que  vous  me  logiez  chez  Guillot  le  Songeur. 


IL 


A    M.     TOMPSOK,    PRECEPTEUR. 
DE    MES    ENFANS. 

M.  Tompfon,  parmy  les  affaires  pefantes  qui  me 
nenoyent  en  ce  lieu,  j'ay  vifité  l'Académie,  pris 
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garde  à  leurs  exercices  defquels  )'ay  envie  de  vous 
dire  un  mot.  On  faid  icy  de  bons  grammeriens 
&  qui  ne  font  pas  fondez  à  la  piaphe,  comme  ceux 
des  Jefuittes^  mais  avec  toute  folidité.  Les  Morales, 
la  Phyfique  &  la  Théologie  y  font  bien  fervies, 
&  ne  manque  rien  de  ce  qu'il  fault  à  faire  de  bons 
Paftcurs,  tant  pour  interpréter  &de(laillerr£fcriture 
fidèlement  que  pour  travailler  de  mefmes  contre  les 
mauvaifes  mœurs.  Je  requiers  feulement  un  poinét 
que  j'y  voy  manquer  :  c'eft  qu'on  adjoufte  à  nos 
bergers,  outre  la  houlette  pour  les  brebis,  une  fonde 
contre  les  loups.  Quelques  Doâeurs  de  ce  lieu  lafTez 
des  intrigues  de  logique,  fe  défendent  du  labeur  par 
la  confcience,  &  penfent  avoir  aiTez  did  contre  un 
fophifme  aigu  de  l'avoir  nommé  fophifme,  fans 
prendre  la  peine  de  le  demefler  &  perfer,  tant  en  la 
malice  des  vocables  &  omonimies,  qu'en  celle  des 
conftrudions.  £t  là  defTus  j'ay  oiiy  demefler  toutes 
les  difputes  par  celuy  qui  y  preflde  en  ces  termes  : 
AUquomodOj  aliquarenus^  habita  ratione^  aliquantU" 
lunty  qmfi.  On  ne  purge  point  les  enonciations  des 
métaphores  :  j'ay  à  tous  coups  des  arguments  de 
pures  particulières  &  de  négatives  ^  mais  fur  tout 
des  di(lin£tions  qui  ne  fervent  que  d'extin£tions.  Il 
m'eft  efchappé  d'en  dire  mon  advis  aux  Maiftres  qui 
m'ont  refpondu  par  acquit,  comme  à  un  homme  qui 
avoit  une  efpee  au  codé  :  &  quand  j'ay  ofé  leur 
parler  des  Metaphyfiques ,  fans  la  pointe  defquelles 
on  ne  peut  defnoûer  les  ambages  des  di(tin£tions,  ny 
dicerner  les  baftardes  d'avec  les  légitimes,  &  mefmes 
que  j'ay  ofé  defirer  qu'un  efcolier  fuft  inftruit 
à  dévider  les  rufes  de  Thomas  d'Aquin,  Scotus 
ft  leur  compagnons,  à  tout  cela  on  m'a  refpondu 
par  eflevations,  la  pureté  de  TEfcriture,  &  la  funpli- 
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cicé  de  ceux  qui  en  font  profefGon  :  fi  bien  que  ces 
bonnes  gens  fe  tiennent  à  la  (implicite  de  la  colombe 
&  ne  veulent  pas  la  prudence  du  ferpent.  Je  vous 
prie  que  noftre  jeuneiTe  foit  inftruitte  à  fe  defiendre 
plus  qu'à  enfeigner  les  autres  en  un  fiecle  où  nos  ad- 
verfaires  ne  pèchent  point  faulte  de  cognoifTances, 
mais  deffendent  leur  gloire  &  leur  richefles  par 
l'acier  de  la  fuptilité.  Vos  compagnons  d'efcole  prat* 
dquent  ce  que  je  délire  mieux  que  les  autres,  &  je 
vous  zy  veu  trez  bien  vous  en  defempeftrer  en  la 
difpute  contre  rArrianifme  de  Chandenier,  où  nous 
fufmes  Commiflaires,  M.  de  la  Valette,  vous  &  moy. 
Rendons  nous  pareils  à  nos  adverfaires  en  l'art  de 
la  difpute,  &  le  fubjed  de  nos  controverfes  eft  fl 
avantageus  pour  nous  qu'il  nous  donnera  la  palme 
infailliblement.  Mais  fi  nous  montrons  aux  auditeurs 
de  nos  difputes  de  l'imparité  à  la  fcience,  il  n'y  en 
a  plus  guère  qui  efcoutent  avec  confcience,  &  ne 
cerchent  que  des  couvertures  à  leur  déferions  :  la 
plus  part,  dis-je,  feront  bien  aifes  de  donner  la  honœ 
à  la  vérité  fimple  &  le  prix  à  la  vaine  fuptilité. 


III. 


A    M.    DE    LA    RIVIERE,    PREMIER    MEDECIN 

DU    ROY. 

Monfieur,  nous  avons  autrefois  otiy  dire  à  la 
Royne  de  Navarre,  qui  eftoit  Jeane  d'Albret,  que 
les  médecins  eftoyent  communément  du  tout  bon 


LETTRES    DR    POINCTS    DE    SCIENCE.     423 

m  ......  _L _     .     .  .    -       _  

ligieux  ou  du  tout  acheiftes.  Quelqu'un  de  vos  amis 
induid  à  foupçon  par  la  fentence  de  cecœ  Reyne,  ne 
fâchant  pas  bien  ufer  de  vos  libercez  &  gayetez  ordi- 
naires, &  vous  ayant  oiiy  dire  plufieurs  fois  que 
vous  n'aviez  jamais  rien  veu  de  fumaturel,  m'a  prié 
de  vous  remettre  en  mémoire  la  démoniaque  de  Car- 
dgny,  au  pays  de  voftre  naiifance  &  de  vos  études 
de  vous  &  de  moy.  Cette  femme  vilageoife,  ne  fa- 
chant  ny  lire  ny  efcrire,  refpondoit  en  toutes  lan- 
gues difertement  au  ton  de  celuy  qui  parloit,  la 
bouche  fort  ouverte,  fans  ufer  aucunement  ny  de  la 
langue  ny  des  lèvres.  Il  me  fouvient  qu'ayant  entre- 
pris avec  d'autres  efcoliers  de  l'aller  voir  à  Card- 
gny,  nous  la  trouvafmes  (allans  à  la  leçon  de  deux 
heures)  devant  l'hofpital,  qu'elle  fe  faifoit  lier, 
pour  ce  qu'elle  fentoit  un  paroxiime  de  fes  Démons 
à  l'aproche  de  quelque  perfonne  de  dodrine  &  de 
pieté.  M.  Chevalier,  Leûeur  en  hebrieu,  l'entretint 
fort  longtemps  en  cette  langue,  &  elle  (s'il  lui  fault 
attribuer  l'aâion  des  Démons)  le  corrigea  en  fe  mo- 
quant fur  la  mauvaife  prononciation  de  1'  M  &  du  7 
[akph  &  ain\. 

Il  eftoit  arrivé  le  jour  auparavant  dans  la  ville 
trois  Orientauls,  defquels  l'un  portoit  le  turban  blanc, 
l'autre  le  bleuf ,  &  l'autre  n'en  avoit  point,  eflant 
Chreftien.  Ils  eftoyent  Perfes^  Arabes  &  Arméniens, 
tous  trois  hommes  de  favoir  &  qui  avoyent  paflê- 
ports  &  lettres  de  recommandations  du  grand  Sei- 
gneur, du  Sophi  &  autres  Princes,  pour  eftre  favo- 
rifés  au  voyage  par  eux  entrepris  en  l'Occident.  Ces 
trois  furent  priez  par  la  Seigneurie  d'interroguer  cefte 
femme  en  toutes  les  langues  defquelles  ils  avoyent 
cognoiifance,  qui  fe  trouvèrent  en  nombre  i8  orien- 
tales; elle  refpondit  en  toutes,  obfervant  particulie- 
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remenc  ridiome  auquel  ils  parloyenc.  En  paiTanc, 
pour  me  vanter  d'avoir  parlé  au  diable,  je  luy  fis 
deux  petites  queftions  greques,  &  remarquay  fur 
coût  qu'en  me  refpondanc  kmk  elk  n'aprocha  nul- 
lement les  lèvres. 

Je  m'en  allay  de  là,  refolu  que  la  marque  dés 
vrays  &  faux  démoniaques  eft  l'ufage  de  toutes  lan- 
gues, hors  mis  en  ce  qui  eft  des  Démons  muets. 
Vous  eiliez  lors  à  Genève  &  fay  bien  que  vous  la 
vides,  &  mefme  en  ce  qui  fe  pafTa  à  S^  Pierre  le 
landemain,  quand  on  la  fit  communier  à  la  Cœne.  Je 
vous  fomme  de  vous  en  fouvenir,  ne  le  voulant  pas 
defdire  de  peur  de  faire  crier  au  bigot.  Voila  ce 
que  voftre  ancien  compagnon  de  lettres  a  creu  eftrc 
obligé  de  vous  efcrire,  pour  antidote  contre  la  va- 
nité de  la  Cour  où  vous  habitez  &  en  laquelle  vous 
avez  trop  bonne  parc,  pour  n'eftre  en  danger  de  luy 
faire  part  de  vous. 

Mais  je  parleray  maintenant  à  vous  comme  au 
plus  grand  médecin  que  l'Europe  connoiiTe,  pour 
vous  conter  quelque  chofe  de  furnaturel,  &  par  delà 
l'effed  des  mélancolies  auxquelles  il  ne  fault  attri- 
buer crop,  ny  crop  peu.  Il  a  paflfé  par  noftre  Poio 
cou,  &  fejourné  crois  ans,  mefmes  dix  huid  mois 
en  ma  maifon,  un  jeune  homme  (fi  homme  fe 
peuc  dire)  âgé  de  vingc  ans  ou  environ,  muec, 
&  qui  n'avoic  en  la  place  de  la  langue  qu'une 
pecice  cuberofité.  Aprez  avoir  oiiy  force  contes 
de  cet  homme  là,  de  fes  divinations  de  chofes 
prefentes,  eflougnees,  paflees  &  futures,  &  n'en 
avoir  rien  creu,  je  le  crouvay  chez  une  niepce  du 
Marelchal  de  Fervaques,  ma  coufme,  laquelle  nous 
feftinanc,  j'aperçus  ce  garçon  baifanc  les  bords  de  ma 
jupe  ;  fon  vifage,  &  furcouc  l'œil  effroyable  me  fit 
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demander  qu'il  eftoic  :  on  me  refpondic  que  c'eftoic 
le  muet  de  la  Chevreliere,  car  il  ponoic  le  nom  du 
lieu  où  il  fe}ournoit,  comme  il  porca  longtemps  le 
nom  de  ma  maifon,  ce  qui  ne  me  fuc  pas  agréable. 
Au  tbrcir  du  difner,  il  vint  une  chambrière  de  la 
maifon  de  Moncs  touce  efploree  pour  avoir  perdu 
une  clef;  ce  muet  en  prie  une  à  fon  clavier  &  luy 
montra  par  lignes  qu'elle  Tavoic  cachée  dans  un  pa« 
quec  de  ferviettes  au  cofre  de  celle  clef,,  luy  mon- 
trant la  neufiefme  ferviette  de  la  douzaine  :  mais  il 
la  prefla  de  s'en  retourner,  &  did  par  figne  à  la 
compagnee  qu'elle  trouveroit  les  deux  frères  Tefpee 
à  la  main  à  le  couper  la  gorge.  Sur  cela  on  nous  fie 
monter  à  cheval,  &  trouvafmes  la  chofe  ainfy.  Peu 
de  jours  aprez  je  vis  arriver  le  galant  à  MaiUezais. 
Il  faudroit  un  livre  &  non  une  lettre  des  chofes 
qu'il  fît.  Je  deffendis  à  ma  famille  de  ne  luy  faire 
aucunes  interrogations  des  chofes  à  venir,  &  c'eftoic 
de  cela  feul  qu'ils  l'entretenoyeiit.  On  luy  deman- 
doit  à  tous  coups  :  Que  fait  le  Roy?  —  //  eft,  ref- 
pond-il  par  fes  geftes,  en  telle  chambre,  gallerie  ou 
cabinet.  —  Qui  parle  à  lui?  de  qoyf  —  Il  refpon- 
doit  :  De  tout.  Je  vous  voy  en  peine  de  l'intelligence 
des  lignes;  il  dreflbit  fes  auditeurs,  &  quelque  un 
choify  parmy  eux,  à  fes  dialogues  avec  telle  dextérité 
qu'on  parloit  de  toutes  queftions  réelles  &  perfon- 
nelles  ;  &  la  manière  d'inftruire  à  fes  fingeries  :  c'eft 
que  cognoiflant  ce  que  vous  aviez  peine  à  refpon- 
dre,  il  faifoit  la  refponfe  pour  vous,  &  vous  mon- 
troit  à  la  faire  une  autrefois,  fi  bien  qu'ayant  paflié 
le  fouper  à  difcourir  avec  mon  coufin  Du  Fay  que 
vous  connoiflèz,  &  un  Polonnois  qui  eftoit  chez 
moy,  fur  ce  que  Fon  peut  dire  des  qualitez  des  huiél 
fphœres  qui  font  fous  le  ciel  empiree,  les  deux  que 
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i'ay  alléguez  m*ayant  aprez  fouper  prié  de  cond- 
nuer  dans  un  cabinet  au  bouc  d'une  alee,  le  muec 
aprez  m'avoir  entendu  patiemmenc  comme  il  pouvoic 
entendre,  nous  pria  tous  crois  de  lu/  donner  au- 
dience sur  la  queflion.  Il  fit  de  fon  poulce  gauche 
comme  un  centre,  de  {es  huid  doics  les  huid  fpheres, 
&  mie  le  poulce  droic  comme  en  eflevadon  par 
deflus,  &  fur  chafcune  des  fpheres  fie  une  leçon  non 
aiTez  entendue  par  nous  pour  la  juger,  mais  aflèz 
pour  l'admirer  grandement.  Je  rabrouay  longtemps 
ceux  qui  adjoufloyent  foy  à  ces  preftiges;  luy  irrité 
de  cela  fe  mit  à  me  fignifier  mes  penfees  les  plus 
obfcures,  &  un  jour  me  fit  figne  que  mon  grand 
amy,  qui  eftoit  M.  de  Chaliers,  paflèroic  en  carroce 
à  l'endroit  où  le  chemin  de  Marans  à  Niort  croife 
celuy  de  la  Rochelle  à  Maillezais,  &  qu'il  y  feroit 
precifement  à  deux  heures  aprez  midi,  qu'il  partoic 
de  Marans  fur  la  nouvelle  d'une  grande  maladie  de 
fa  femme,  laquelle  il  trouverroit  fe  promenant  au 
devant  de  fon  chemin.  J'obéis  à  regret  à  quelques 
Gentils  hommes,  qui  aux  defpens  de  deux  lieues  &  de- 
mie me  preflèrent  d'aller  guetter  mon  amy  au  che- 
min did.  Je  n'y  fus  pas  pluftot  que  je  vis  fon  car- 
roce :  &  pour  ce  qu'il  eftoit  fort  ennemy  aufly  bien 
que  moy  de  la  foy  qu'on  adjouiloit  à  ce  monftre,  je 
fus  bien  aife  de  luy  dire  qu  il  trouveroit  fa  femme 
dans  fon  chemin  fe  portant  bien.  Il  y  a  cinq  cents 
contes  à  faire  comme  cettuy-là,  comme  défaire  venir 
devant  une  vintaine  de  toutes  fortes  de  gens,  faire 
dire  de  toutes  les  condidons,  de  toute  leur  race, 
&  quel  argent  ils  avoient  au  coffre  &  en  la  bourfe.  Je 
finiray  ces  contes  par  deux  :  l'un  que  la  folie  de  mes 
gens  les  pouffa  à  l'enquérir  fur  la  profperité  du  Roy  : 
il  defigna  que  dans  trois  ans  &  demy  eftant  en  un  car- 
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roce  à  l'endroic  du  plus  grand  cimetière,  il  recevroic 
crois  coups  de  poignards,  efpancheroic  fon  fang  par 
la  grande  rue  &  feroic  aporcé  fur  un  lit  au  Louvre, 
mort  fans  avoir  parlé,  fpecifiant  mefmes  ceux  qui 
eftoyenc  avec  lui.  Je  commanday  en  tant  que  je  peus 
le  fecret  à  ceux  qui  me  raporterenc  cela.  Voila  une 
des  caufes  qui  me  les  fit  enmener  à  Murfay  pour  le 
chaflèr;  là  eftant  feul  dans  une  chayre,  je  me  mis  à 
penfer  fur  ce  que  l'on  m'avoit  efcric  de  la  Cour  que 
le  Marefchal  de  Laverdin  y  avoit  mené  un  homme 
cornu,  dont  il  eftoit  moqué  des  Courtifans  comme 
un  meneur  d'ours.  J'eus  crainte  que  les  nouvelles  du 
muet  me  fiflènt  avoir  un  commandement  de  luy  me- 
ner &  d'entrer  en  ce  predicament.  Comme  j'eftois  fur 
[ces]  penfees  le  muet  entre,  mè  les  déduit  toutes  fans 
y  faillir,  adjouftant  comme  il  eftoit  vray,  que  j'avois 
mis  huiâs  carts  d'efcus  en  ma  pochette,  pour  le  con- 
duire. Voila  qui  le  fepara  d'avec  moy,  &  ce  que 
j'ai  voulu  vous  efcrire  pour  vous  foire  employer 
voftre  de  abdûis  rerum  caufts^  vos  enthoufiafmes, 
vifions  mélancoliques,  &  tous  les  traittez  de  la  remi- 
niflènce,  pour  faire  Madame  Nature  puiiTante  de  tout 
cela,  &  moy  jufque  à  ce  que  j'aye  efté  mieux  in- 
ftruid,  ay  eftimé  que  c^eft  un  Démon  muet  incarné,  à 
qui  Dieu  eftend  les  reines  de  fa  bride  jufques  aux 
chofes  fufdides,  pour  convincre  ceux  qui  luy  oftent 
la  gloire  de  ce  qui  eft  furnaturel  :  &  pour  ce  que  je 
fuis  homme  qui  fait  maintenir  tout  ce  que  je  dis 
pour  vray  en  toutes  fes  pardes,  je  ne  vous  en  mets 
point  la  clef  fur  la  bouche,  vous  prie  de  m'en  efcrire 
voftre  opinion  &  regarder  en  quoy  vous  peut  faire 
fervice  Voftre... 
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IV. 

[au  mesme.] 

Monfieur,  quand  je  voy  la  grande  différence  des 
jugements  qui  s'exercent  à  Paris  en  toute  faveur 
pour  les  Sorciers,  &  prefque  partout  ailleurs  en  toute 
rigueur,  je  dis  fouvent  que  le  jugement  de  ces  chofes 
eft  un  grand  fardeau  à  une  ame  qui  ayme  fon  falut, 
eftant  d'un  codé  une  grande  brutalité  de  prononcer 
arred  de  mort  contre  ceux  qui  font  affligez  en  leur 
efprit,  &  qui  s'eftant  perfuadez  des  crimes  non  com- 
mis, les  perfuadent  à  leurs  Juges  atfement.  C'eft 
d'autre  cofté  une  grande  impieté  de  croire  que  l'Ef- 
criture,  en  laquelle  il  n'y  a  rien  de  vain,  ait  vaine- 
ment prononcé  contre  les  forciers  &  enchanteurs  : 
ce  dernier  erreur  mortel  &  pernitieus. 

Pour  ces  divers  égards  je  defuvrois  que  la  cognoil- 
fance  d'une  caufe  fi  pleine  de  neuds  &  difEcultez  ne 
fuft  point  attribuée  à  des  Juges  de  village,  pour 
obliger  leurs  Seigneurs  par  la  confifcaiion  en  apel- 
lant  des  Licentiez  faits  fous  la  cheminée  :  ny  aufTy 
aux  Prévôts  qui  font  communément  de  leur  juftice 
une  picoree,  comme  en  mon  abfence  a  efté  condamné 
&  bruflé  un  de  mes  tenanciers,  au  procez  duquel  les 
Juges  me  dirent  qu'il  avoit  [fait]  tourner  devant  eux 
un  plat  fur  une  table  avec  le  bout  du  doigt,  comme 
font  les  oublieurs  quand  ils  chantent  la  chanfon. 
Oferay-je  aufTy  dire  que  dans  les  Cours  fouveraines 
il  y  a  bonne  quantité  de  Adiaphoriftes  &  Sadu- 
ceens  qui  ne  croyent  ny  Anges,  ny  Démons^  Or  je 
vous  veus  donner  deux  exemples,  de  la  vérité  des- 
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quels  )e  puis  rerpondre^  &  force  perfonnes  notables 
mieux  que  moy.  Vous  avez  oiiy  dire  comment,  un 
an  aprez  la  paix  des  dernières  guerres  civiles,  Dieu 
frappa  la  plus  part  de  la  France  d'un  fléau  que  les 
Prophètes  apellent  la  maJU  befte.  Cette  pUye  fut 
telle  qu'  elle  fit  périr  plus  de  cent  mille  perfonnes 
en  commenceant  entre  Nantes  &  Angers,  &  s'eften- 
dantle  long  de  Loyre  jufques  dans  le  Gaftinois.  Les 
loups  venoyent  ravir  les  enfans  &  les  filles  jufques 
dans  les  chambres  bafles  des  maifons,  &  me  fouvient 
qu'eftant  allé  en  ce  temps^là  à  Mer  pour  recevoir  le 
revenu  d'une  petite  terre  qui  s'apelle  les  Landes, 
la  nièce  de  mpn  Receveur,  nommé  le  Sieur  LoUat, 
agee  de  treize  à  quatorze  ans,  alant  quérir  une  falade, 
le  corps  demoura  au  jardin,  &  un  loup  en  emporta 
la  telle.  Rien  ne  fe  defiendoit  contre  eux  que  les 
vaches.  Je  trouvay  dans  la  fbreft  d*Orleans  quelques 
bergers  qui  gardoyent  environ  trois  cents  oUailles 
&  tenoient  les  vaches  aux  advenues  pour  garder 
(comme  ils  me  dirent)  les  brebis  &  eux-mêmes, 
&  ne  prenoient  nul  beftail  à  garder,  fi  par  le  marché 
ils  n'avoient  trente  ou  quarante  vaches  pour  cors  de 
garde.  Les  officiers  du  Vendommois,  qui  n'eft  qu'un 
angle  du  pays,  tindrent  conte  de  fix  mille  perfonnes 
mangées  en  huit  mois  :  ce  que  je  dis  sur  raifurance 
de  leur  raport. 

Or  le  peuple  courut  quant  &  quant  à  Topinion 
des  loups  garous,  &  arriva  auprez  de  Chemilly  que 
l'on  trouva  affis  dans  un  fofle  un  grand  homme 
effroyable,  les  yeux  hâves  &  furieus,  &  tel  que  TAc- 
cefleur  de  Poitiers,  qui  condamnait  les  hommes  aux 
mines,  ne  Teuft  pas  ei'pargné.  On  lui  trouva  une  main 
&  la  bouche  fanglantes.  Il  avoit  auprez  de  luy  un 
petit  enfant  duquel  le  ventre  eftoit  mangé  :  on  luy 
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demande  en  le  faififTanc  qui  avoit  mangé  cec  en&nc^ 
Il  refpond  que  c'eftoic  luy.  Mené  à  Angers  encre 
le$  mains  de  la  juftice,  &  d'un  Prefidial  auquel  la 
cour  de  Parlement  envoyoic  plus  de  caufes  qu'à 
aucun  aulcre  pour  la  bonne  repucadon  des  Juges  du 
lieu,  on  l'enquic  quelles  autres  perfonnes  il  avoic 
mangées;  il  en  laifla  fore  peu  de  celles  qui  avoyenc 
efté  dévorées  en  couc  le  voifînage  qu'il  n'avouaft 
eftre  pafTees  par  fes  dents,  lorfqu'il  eftoit  change 
en  loup,  comme  il  luy  arrivoit  fort  fouvent.  On 
obferva  la  loy  perùre  volens  &  cai;  on  depefche 
CommiiTaires  par  tous  les  quarders^  pour  informer 
de  toutes  les  circonftances  marquées  en  fa  confef- 
fion  ;  on  ne  trouva  rien  à  contredire  aux  jours,  ny 
aux  heures,  ny  aux  pardes  des  perfonnes  mangées 
ou  reftees.  Il  fut  encor  enquis  de  celles  qu^il  n'avoit 
pas  confeflèes,  &  defquelles  il  advoiia  la  plus  part. 
Voila  les  Juges  n'avoir  plus  à  faire  autre  chofe 
qu'à  donner  à  ce  malheureus  une  peine  de  laquelle 
Texemple  fuft  horrible  à  fes  compagnons,  &  comme 
on  ne  cerchoit  plus  qn'exquifita  fupplicia^  le  Lieute- 
nant civil,  nommé  Giles  Matras,  plus  digne  des 
Seaux  que  d'une  charge  fubalteme,  demanda  à  fes 
collègues  qu'ils  fiffent  une  pofe  durant  quelque 
interrogatoire  qu'il  vouloit  faire  avec  droit.  Il  inter- 
rogue  ainfi  ce  brutal.  —  Vien  ça,  dit-il,  qui  a  mangé 
Pierre  Hérault?  —  C'efl  moy,  dift  ce  monftre.  Et 
Giles  Matras?  —  Moy  auffy,  dit-il.  —  Le  premier 
eftoit  le  Lieutenant  criminel  qui  prefidoit  en  la  Com- 
pagnee,  laquelle  ayant  reçeu  comme  un  coup  de  mar- 
teau d'eftonnement,  refit  le  procez  &  toutes  les  en- 
queftes  faiâes  par  CommiiTaires  mieux  advifez.  On 
trouva  ce  pauvre  honmie  innocent  de  tout,  &  qui 
n'avoit  eu  fang  à  fa  bouche  que  celuy  que  fa  main  y 
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avoir  porté  aprez  avoir  touché  à  TenEint.  Ce  font  les 
Juges  de  cette  Compagaee  qui  m'ont  apris  cela,  eftans 
mes  Commiflaires  en  quelque  procez. 

Quoy  donc>  Les  Sorciers  n'auront  ils  autre  vice 
qu'une  licantropie  imprimée  en  la  fantaifie>  &  doit 
on  laiflër  périr  tant  drames  qu'ils  voudront  par  leurs 
preftiges  &  venins^  Nenny  vrayment;  Dieu  en 
redemandroit  le  fang  aux  Juges  :  mais  ne  voulant 
parler  de  cecy  en  Jurifconfulte^  &  moins  en  Legifla- 
leur,  )e  me  contente  d'une  fimple  narration,  pour 
vous  faire  voir  que  les  Sorciers  bien  examinez 
doivent  eftre  feverement  punis,  non  pour  leur  fan- 
tafie,  mais  pour  leurs  adions  effedueles  qui  ne 
paraiflënt  que  trop. 

Comme  nous  étions  à  Pau,  une  fiUe  de  vingt-deux 
ans  fe  trouvant  au  Prefche  du  foir  entendit  avec 
telle  a£Fe6lion  un  Pafteur  nommé  Martel  traittant 
par  occafion  des  fortileges,  qu'au  p&rdlr  de  là  toute 
efmeuë  d'une  eftrange  repentance,  elle  vint  à  la  porte 
du  fécond  Prefident  Sponde,  père  de  ce  Sponde  qui 
s'eft  fait  cognoiftre,  elle  luy  demande  la  prifon 
comme  criminelle  de  forcellerie.  Ce  vieillard  lafTé 
des  miferables  procez  qu'il  avoit  entre  les  mains 
refufe  de  l'y  envoyer,  luy  confeille  de  fe  retirer 
&  demander  pardon  en  fecret.  Elle  s'en  va  au  Chaf- 
teau  :  le  Geôlier  fans  autre  confideration  luy  ouvre 
la  porte,  &  la  ferre  au  dedans.  Les  auditions  de 
cette  fille  furent  trouvées  fi  admirables  par  le  Parle- 
ment que  le  Roy  fut  prié  de  vouloir  aififter  à  la  con* 
firontacion  de  plus  de  quarante  perfonnes  prifon- 
nieres  fur  le  raport  de  la  fille,  &  la  plus  part  de  fa 
parenté.  Le  Roy  accepta  &  mena  avec  S.  M.  pour 
luy  tenir  compagnee  le  Baron  de  Salignac,  les  Sieurs 
Duplexis  Mornay,  Conftans  &  moy. 
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• 

Là  nous  vifmes  une  fille  crez  belle,  d'une  grande 
blancheur,  un  œuil  qui  ne  fentoic  point  le  crime,  un 
vifage  franc  qui  ne  moncroic  point  d'émotion  aux 
injures  atroces  que  vomiflbyent  contre  elle  fes  tantes, 
fes  coufines  &  autres  parents  pour  la  recufer,  mais 
elle  leur  difoit  tout  doucement  :  Non,  ma  tante,  ce 
n^eft  point  hayne  que  Je  vous  porte,  vous  ne  m'en  ave^ 
Jamais  donné  l'occajion  :  mais  û  fault  d'un  cofié 
donner  gloire  à  Dieu,  &  d'autre  cofié  cercher  fa  mife^ 
ricorde  dans  nofire  mort. 

'  Le  premier  Prefident,  nommé  Ravignac,  avoit  r^ 
feuilleté  fa  Demonomanie  de  Bodin,  fon  Wyerus 
&  autres  de  cette  eftofe,  pour  faire  les  plus 
exquifes  demandes  que  Ton  peufl  recercher,  fe 
voyant  entre  les  mains  un  criminel,  k  qui  la  crainte 
de  la  mort  ne  pouvoit  donner  occafion  de  fubter- 
fuge  ;  &  vous  puis  aflurer  que  toutes  les  queftions 
qui  peuvent  faire  douter  de  la  vérité  en  cette  mat- 
tiere  furent  recerchees  par  fix  apres^-difuees  que 
nous  y  employafmes  continuellement.  Sur  la  fin 
quelqu'un  de  nous  demanda  congé  aux  Juges  de 
s'enquérir  fur  quelques  points.  Cela  ottroyé,  il 
demande  :  En  quel  efiat  croyej-vous  aller  au  Sabat, 
ou  en  corps  ou  en  efpritf  —  Elle  refpond  :  Aux 
grands  Sabats  qui  font  eflongnej,  nous  n'y  allons 
qu'en  efprit,  aux  petits  qui  font  proches  nous  y  allons 
en  corps.  —  D.  Vous  le  croyej  ainfy,  mais  cepour^ 
roit  neflre  qvcune  imagination.  —>  R.  Je  vous  feray 
bien  voir  que  ce  n'efl  point  en  imagination.  Il  y  a 
dix  Jours  que  nous  tinfmes  le  Sabat  en  un  tel  vi- 
lage,  en  la  grange  d'un  tel  :  là  le  Meftre  conn 
manda  à  tels  &  à  telles,  &  â  moy  avec  eus  d*aller 
quérir  le  fils  de  la  Jeane  d'un  tel  lieu,  enterré  ce 
Jowdà  :  il  fut  donc  aporté  fur  la  table,  partagé  â 
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quatre -vingts  pêrfoimês  :  je  me  Jownendray  d'une 
trantaiae  de  parts  qi^en  envoyant  fouiller  dans  les 
maifons  aux  lieus  que  Je.  diray,  on  trouvera  prejque 
tout. 

Commiflaires  furent  depefchez,  &  furenc  aportez 
en  juilioe  le  talon,  le  poulce,  une  pièce  du  crâne, 
palettes,  menton  &  autres  pièces  que  les  Médecins 
apelez  jurèrent  tous  de  mefme  corps.  Je  vous  diray 
que  ce  procez  changea  Topinion  de  quelqu'un  dé 
ces  Juges  &  de  ces  Médecins,  entre  aultres  du  fécond 
Prefident,  qui  avoyent  apris  à  Paris  à  changer  le 
crime  des  Sorciers  en  maladies.  Ce  procez  fit  mourir 
trente^juatre  perfonnes,  à  la  mort  defquelles  aflifta 
la  fille,  une  corde  dans  le  col,  à  fon  grand  re^et  de 
ne  mourir  point,  ayant  efté,  comme  elle  difoit,  dés 
l'âge  de  neuf  ans  menée  au  fabat  &  marquée  du 
Diable.  J'apris  là  que  les  marques  infenfibles  fur  le 
corps  font  principales  pièces  fur  lefquelles  les  Juges 
doivent  prononcer.  Voila  ce  que  j'avois  à  vous  con- 
ter fur  la  difpute  que  nous  eufmes  dernièrement. 


V. 

[au  mesme.] 

Monfieur,  vous  me  rengagez  encore  aux  propos 

des  enchantements  &  fortîleges  :  mes  curiofitez  paf- 

fées  m'ont  fans  mentir  donné  de  quoy  payer  la 

voftre,  n'ayant  la  folle  vivacité  de  ma  jeunefle  rien 

I.  28 
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crouvé  de  difficile  de  qoy  elle  n'aie  voulu  pouvoir 
parler.  A  l'âge  de  quatorze  ans  m'en  revenant  en 
France,  eftant  arrefté  à  Lyon  pour  y  recevoir  quel- 
que argent,  |e  m'accoftay  d'un  Loys  d'Arza  fe  dlfant 
baftard  d'un  Duc  de  Milan,  &  paflay  neuf  mois  avec 
luy  me  faifant  leçon  d'Aftronomie  :  &  meûnes  aprez 
avoir  paiTé  les  théories  nous  donnafmes  dans  le  Judi- 
ciaire. Il  me  fit  croire  qu'il  eftoit  Magicien,  de  quoy 
voulant  favoir  des  nouvelles,  il  me  did  qu'outre  ce 
qu'il  cognoiiToit  en  moy  de  la  crainte,  ma  phyfiono> 
mie  &  cognoifTance  de  mon  naturel  ne  permet- 
croyent  jamais  de  venir  à  aucun  e£Feâ  de  cette  fcience. 
Ces  paroles  d'accord  avec  mon  defir  me  donnèrent 
courage  d'en  favoir  davantage  :  fi  bien  qu'il  me  lut 
&  interpréta  le  quatriefme  livre  d' Agrippa,  la  clavi- 
cule de  SalomoA,  &  les  facinations  de  Zoroafie  avec 
force  autres  petits  livrets  pleins  de  cette  marchan- 
dife.  Quand  il  ne  refta  plus  qu'à  faire  le  cercle  ma- 
giftral,  l'horreur  des  cérémonies,  &  les  termes  des 
invocations,  comme  Adefte  fpiritus  benepoli,  &  puis 
Eece  ego  totus  vefter  me  firent  remémorer  à  mon 
Précepteur  ce  qu'il  avoit  jugé  de  moy  au  commanc^ 
ment.  Sur  cette  théorie  je  ne  laiflay  pas  de  me  faire 
voir  dans  la  vanité  de  la  Cour,  ou  en  ce  temps 
les  Magiciens  eftoyent  merveilleufement  recerchez. 
J'eftois  bien  aife  de  faire  le  devineur  des  chofes 
que  je  favois  par  moyens,  &  quand  les  filles  de  la- 
Royne  prenoyent  leur  mafque  en  parlant  à  moy  de 
peur  que  je  leur  dife  leur  penfees,  comme  je  fis  à  la 
petite  La  Motte  fans  en  dire  le  furnom  :  cette-cy 
eftant  grofle  d'un  violon  nommé  Rochepot  qui  mon- 
croit  à  danfer  aux  filles,  fut  bien  eftonnee  qu'en  la 
voyant  penfive,  je  luy  difois  la  teneur  de  fes  pen- 
fees qui  n'eftoyent  jamais  eflongnees  de  fon  fardeau. 
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A  une  autre  je  fis  voir  dans  un  jardin  en  fon  miroir 
ordinaire  le  plus  accomply  de  trois  amants  qu'elle 
avoit,  par  la  reflexion  d'un  autre  qui  prenoit  TefiS^e 
idvante  dedans  un  autre  jardin.  Je  vous  pourrois 
conter  une  douzaine  de  tels  traits,  qui  m'aquirent 
enfin  plus  de  cette  vaine  réputation  que  je  n'euflè 
voulu  ;  fi  bien  que  j'eu  peine  à  me  deffaire  du  Roy 
Charle  &  d'un  autre  Grand  qui  me  cuydoient  em-> 
ployer  à  bon  efliant.  Un  jour  le  Roy  de  Navarre  mon 
Maiftre,  m'ayant  mené  au  cabinet  du  Roy  Henry  III, 
ils  regardoyent  une  bague  prife  au  Curé  de  Saind 
Saturnin  de  Tours,  prifonnier  au  Four  l'Evefque 
par  commandement  du  Roy  laiTé  de  voir  affronter 
la  Royne  fa  mère  par  les  faux  Magiciens,  qui  en 
tiroyent  de  grands  biens  &  n'excecutoyent  rien.  Ce 
Curé  promectoit  de  faire  par  des  divifions  qu'il 
feroit  naiftre  fur  la  Rochelle,  que  la  moitié  du  peuple 
couperoit  la  gorge  à  l'autre.  Èftant  preflé  de  l'aller 
interroguer,  je  ne  le  refufay  pas,  pour  ce  que  le 
Roy  avoit  fait  aporter  d'Hefpagne  curieufement  les 
plus  excellents  livres  de  Magie  que  la  faveur  du  Roy 
Philippes  peuft  luy  mettre  entre  mains,  &  ayant  un 
merveilleus  defir  d'y  mettre  mon  nez,  je  les  deman* 
day  à  voir  pour  me  rafrefchir  la  mémoire  de  chofes 
oubliées,  &  le  pouvoir  interroguer  plus  fuffifam- 
ment.  Aprez  beaucoup  de  difficultez,  un  ferment 
folemnel  de  ne  les  copier  point,  &  le  plument  de 
mon  Maiftre,  j'euces  livres,  &  entre  autres  les  com- 
mantaires  de  Dom  Joiian  Picatrix  de  Tollede,  &  le 
landemain  m'en  allay  à  la  prifon,  où  le  Curé  ne  me 
vouloit  rien  refpondre,  pour  me  voir  veftu  de  verd 
&  d'orange,  &  me  prenoit  pour  quelque  noble  Pre- 
voft  :  '  mais  la  bague  m'ayant  fervi  de  commifllon, 
la  promeife  de  recompenfe  &  la  menace  du  gibet 
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l'ayanc  tenii,  il  fie  le  Magicien,  continuant  les  pro- 
meflès  qu'il  avoit  faid  à  la  Royne.  Pour  preuve 
de  cela,  je  luy  demande  qu'il  fift  parler  la  bague  : 
il  s'excufe  fur  la  pollution  de  la  prifon.  Je  luy  offre 
pour  l'expier  un  facrifice  de  pigeonneaus  le  Ven- 
dredy,  &  un  parfun  de  canfre  &  autres  chofes  aus 
quelles  on  donne  celle  vertu  ;  comme  il  refvoit  pour 
me  refpondre,  je  luy  demande  le  nom  de  fon  Démon  : 
l'ayant  nommé  Daraynel,  je  luy  remontre  que  cet- 
tuy-là  n'entroit  jamais  dans  Fonix  telle  qu'eftoit  fa 
pierre,  mais  dans  le  pur  criftal.  Luy  ayant  demandé 
s'il  ne  vouloit  point  dire  Daraizel,  il  fe  mit  à  pleu- 
rer comme  un  veau,  &  me  confefla  que  le  defir  de 
parvenir  luy  £siifoit  joiier  ce  perfonnage.  Je  laiffe 
là  le  Curé,  qui  eftoit  encor  prîfonnier  quand  nous 
fauvafmes  le  Roy  de  Navarre,  &  reviens  aux  com- 
mentaires de  Joiian  Picatrix  die  Tollede  que  je  kus 
curieufement,  prindpalement  fur  les  points  des 
images  d'or  &  de  cire,  car  ils  avoyent  efté  cerchex 
fur  les  accufations  de  la  Mole  &  de  Cauconnas.  J'y 
efpluchay  encore  tout  ce  qui  eft  des  caraâeres  foit 
offenfifs,  foit  defieniifs.  Je  trouvay  véritablement 
que  cous  ces  inftruments  font  de  nulle  opération, 
horûnis  aux  lieus  où  félon  les  grands  Phyficiens 
fiynt  veneficorum  véhicula,  ou  félon  les  Théologiens 
offenfent  ou  deffendent  autant  que  Dieu  leur  donne 
efficace  d'erreur.  J'ay  depuis  conféré  de  ces  choCes 
avec  feut  M.  Hortoman,  Chancelier  de  Monfpelier 
&  premier  Médecin  du  Roy  de  Navarre,  que  nous 
apellions  le  threfaurier  de  nature.  Ce  grand  per- 
fonnage, apellé  autrefois  à  de  grands  procès  cou- 
chant ces  matderes  avec  des  recerches  fort  curieufes, 
prit  la  mefme  opinion  en  laquelle,  je  perfide  : 
c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  Magiciens  tels  qu'on  les 
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eftime,  &  qu'Emmanuel  de  Savoye  a  recerché  avec 
100,000  elcus  de  defpenfe,  mais  feulement  des 
Sorciers  qui  trompez  par  le  Diable  d'un  plus  bon- 
nette nom,  en  trompent  les  autres.  J'aurois  un  mot 
à  vous  dire  des  pbiltres,  mais  c'eft  trop  vous  impor- 
tuner. 


VI. 


[au  mesmh.  I 

• 

Monfieur,  quiconque  vous  promettra  doit  avoir 
quand  la  main  à  la  bourfe,  car  fur  la  fin  de  ma 
dernière  lettre,  comme  elle  vous  fervant  de  fcedule, 
vous  me  prefTez  pour  les  pbiltres,  &  fault  que  je 
m'en  aquitte.  Un  matin  que  nous  attendions  le  Roy 
de  Navarre  à  efveiller,  M.  Hortoman  &  moy  feuls 
en  la  chambre  tinfmes  ce  propos,  que  j'entamay  le 
premier  difant  :  U  ne  faidt  pas  perdre  une  demie 
heure  de  patience  que  nous  devons  icy  :  tr  pourtant 
fur  la  privûidté  que  vous  m'avei  donnée  de  vous  mpor» 
tuner  tousjours^  fay  à  vous  propofer  cinq  queftions 
contiguis  (r  enfilées  Pune  dans  l'autre  fur  le  fait  des 
philtres.  Ce  qui  me  meut  à  cela  eft  un  Gentil  homme 
de  nos  parents ^  homme  de  grands  moyens  &  auélo- 
ritejy  lequel  depuis  quelque  temps  s* eft  accaié  &  fer^ 
vilement  attaché  à  une  Damoifelle  de  beaucoup 
moindre  condition  que  luy.  Ce  qui  nous  a  fait  foup^ 
çotmer  qu^il  y  euft  du  philtre ^  eft  qu^un  jour  paf- 
font  au  moulin  de  la  Puyjade^  je  trouvay  les  foU 
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dats  faifants  la  guerre  en  ce  lieu  bien,  empefchei 
à  partager  fept  ou  hut'û  mulets  qui  portoyent   les 
meilleurs  meubles  de  cette  Damoifelle  &deja  mère  • 
entre  aultres  il  y  avait  un  cabinet  de  Flandres,  dans 
lequel  avec  quelques  pierreries  de  moyenne  valeur  y 
avait  force  livres  de  Magie,  des  parchemins  vierges, 
&  d^autres  drogues  qui  faifoyent  horreur.  Je  me 
mejlay  de  cet  inventaire,  &  fis  ce  que  je  pau  pour 
de/rober  des  papiers  feulement j  mais  /avais  affaire 
avec  des  coupeurs  de  bourfe  qui  fef eurent  bien  garan- 
tir.  Tant  y  a  que  le  mémoire  de  ce  que  f  avais  ve» 
aux  hardes  de  la  Damoifelle  me  fit  condefcendre  au 
foupçon  de  plufieurs  :  c^efl  que  Vamour  defreglé  du 
Gentil  homme  envers  une  Damoifelle  impareille  de 
condition,  énormément  laide,  comme  tannée  &  cou^ 
perosee,  contraire  de  religion,  &  cet  amour  poujfé 
Jufques  aux  promejfes  de  mariage,  nefufi  artificiel, 
Cefi  pourqoy  Je  fuis  prié  (feux  de  vous  faire  les 
cinq  demandes  qui  font  :  S* il  y  a  des  philtres?  Si  en 
efchaufant  par  amour  ils  peuvent  s^apliquer  à  Pa^ 
moitr  d^un  particulier?  Comment  cela  fe  peut  faire? 
S'il  y  a  des  remèdes,  &  quels?  Voie/  de  gros  en 
gros  la  refponre  de  M.  Horcoman  :  Vous  me  taille^ 
bien  des  befongnes  â  la  fois,  &  Je  vous  refpondray 
promptement  aux  poinâls  generauls,  Ouy,  il  y  a  des 
philtres  :   ils  s'apliquent  à  Vamour  Hune  perfotme 
particulière.  Je  vous  diray  en  partie  comment  ils  Je 
donnent,  llsfe  peuvent  guérir,  comme  Je  vous  diray 
auffy,  mais  premièrement  fay  à  vous  demander  fi  le 
Gentilhomme  a  une  continuelle  fréquentation,  comme 
de  boire  &  de  manger  avec  la  Damoifelle  :  &  puis 
ayant  entendu  de  moy  qu'ouy,  &  que  mefme  le 
Gentilhomme  qui  avoit  un  train  de  Seigneur  fe  def- 
roboit  de  fes  gens,  pour  en  une  chambre  à  part 
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faire  bouillir  leur  pot  enfemble  &  repaiftre  de 
mefine,  n'eftans  fervis  que  d'une  femme,  le  Médecin 
diâ  bien  au  long  ce  que  je  vous  donneray  racourcy  : 
Sur  la  quêftion  fo,  û  fault  eftrê  fans  levure  &  fans 
expérience  pour  n^ avoir  point  feu  Us  monftrueus  ac» 
cidenis  que  les  philtres  ont  aporté,  fait  les  groffiers 
&  violents,  dejquels  les  Sorciers  &  Sorcières  fa  far» 
went  en  employant  des  cauftiques,  comme  vous  pour-' 
riei  dire  les  cantarideSy  ou  fait  l'horrible  invention 
de  laquelle  Choron  a  fait  VabominabU  comparaifon 
pour  la  methoufie  de  la  Cane,  f oit  d'un  autre  part 
les  drogues  plus  bénignes  qui  â  la  longue  infedent 
le  cerveau  par  les  fumées  d'un  xile  venimeux»  — 
//  n^y  a  point  de  Médecins  qui  refufant  de  dire  qi^ouy 
à  voftre  première  propofition  :  mais  il  faudroit  un 
plus  long  dif cours  pour  refpondre  aux  deux  autres 
queftwns  aux  quelles  fa  fatisferay  enfemble  en  vous 
difant  pourqoy  fay  demandé  s'il  y  avoit  privée 
fréquentation.  Oefi  pour  ce  que  les  potages ^  patej 
&  cloches  oà  Von  fait  cuire  quelque  chofe,  en  rete» 
nant  la  fumée  fa  peuvent  compofar  de  drogues ,  defa 
quelles  les  vapeurs  ammoliffent  &  débilitent  la  fufa 
tance  du  cerveau^  la  deftrempent  de  façon  que  tendre 
quelle  efi,  elle  fe  trouve  propre  &  fufceptible  de 
prendre  les  imprejfions  que  luy  fuggerent  les  fans 
externes  &  les  efpriis  internes  efmeus  par  les  feju. 
Et  pour  le  facret  de  Paplication  particulière ,  c^efl 
qu^elle  fe  fait  avant  la  perfeélion  de  la  digeftion, 
en  prefence  de  la  perfonne  qui  ufa  du  philtre  bien 
préparé  de  tous  artijices  avantageux^  quand  Us  at^ 
touchementSy  Us  doulces  haleines  &  propos,  &  fur 
tout  la  veue  attrayante  ayant  ufa  du  goufl  canquam 
vehiculo^  quand  toutes  ces  chofes  font  conduites  en 
la  partie  du  cerveau  oik  eft  l'imagination^ 
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Il  y  a  plus,  c^eft  que  quand  le  doâe  Magicien 
naturel  voit  à  certaines  marques  Pimprejfion  de  fes 
caraûeres  eftre  faiéle,  &  les  images  attachées  à  la 
cire  tendre  &  efchaufees  par  les  premiers  philtres ^  il 
ufe  fF autres  drogues  pour  rafermir  le  cerveau  grawé 
une  fois  :  en  cela  font  puiffants  pharmaques  des 
herbes  &  racines  que  nous  apelons  cephaliques  pour 
rafermir  le  cerveau  tousjours  en  prefence^  ir  ufage 
commun  des  premiers  objeéls. 

Je  couple  les  deux  dernières  quefiions  enfemble  en 
difant  que  la  guerifon  de  ces  chofes  fe  fait  par  le 
contraire  de  tout  cela^  mais  il  fault  avoir  le  malade 
en  voftre  puiffance,  ce  que  Je  tiens  difficile  me  doutant 
qui  il  efl  :  il  le  faut  non  feulement  priver  de  la  mau-^ 
vaife  nourriture p  mais,  de  la  fréquentation ^  &  pour 
luy  donner  des  exemplaires  nouveaux  &  nouvelles 
idées j  fuggere^  en  la  place  quelque  chofe  qui  vinque 
le  premier  obJeÛ  par  lequel  Nature  combatte  pour 
vousp  &  accompagnai  ^''^  mutation  d^une  nour^ 
rirure  excellente,  de  puiffantes  odeurs,  de  tableaus 
choifis,  de  mujiques  raclantes  &  d^ amulettes,  rû 
efl  befoin  :  les  fruits  exquis  y  entrent  bien  à  propos, 
les  marmelades  fur  tout  compofees  de  pommes  de 
Capendu,  Nous  vous  donnerons  le  refte  quand  il  en 
fera  temps. 

Sur  le  mot  d'amulecces  je  repars  pour  demander 
s'il  eftimoît  que  les  Démons  fuifenc  cooperaceurs  en 
teUes  chofes.  —  Certes,  dit-il,  à  quelque  faulce  que 
nous  mettions  les  philtres,  ils  font  vrays  empoifonne^ 
monts,  &  comme  le  Diable  les  confeille,  il  les  accont- 
pagne  auffy,  quelque  fois  aydant  au  pharmaque 
&  quelque  fois  ne  fe  fervant  des  drogues  que  pour 
couverture  de  fon  immédiate  aélion  :  car  fay  montré 
à  des  procej  de  Sorciers  où  fay  efii  appelé,  que  les 
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drogues  eftimees  meurtrières  r^avoyent  aucune  vene* 
Jique  faculté^  comme  il  paroiffoit  par  la  diffolution 
que  nous  en  faifions  en  l'alambic  &  autrement ,  mais 
le  Diable  ufoit  de  ces  chofes  in  fpeciem  &  [n'O 
vehiculo. 

Je  penfe  vous  avoir  payé  de  bonne  monnoye  en 
fads&ifanc  à  voftre  queftion  par  les  paroles  de  ce 
grand  homme,  comme  il  l'eftoic  de  fience  &  de 
taille.  Le  Roy,  mon  Maiftre,  avoic  dreffê  une  petite 
Académie  à  l'imitation  de  celle  de  la  Cour.  Meffieurs 
Duplecis,  Dubartas,  Confiant,  le  Prefldent  Ravi* 
gnan,  La  Nagerie,  Ville  Roche  &  Peliflbn  en  ef- 
toyent  :  mais  quand  il  ialott  faire  party,  Hortoman 
&  Peliflbn  ne  pouvoyent  demeurer  d'un  cofté,  pour 
ce  que  nul  de  nous  ne  pouvoit  refifter  à  ces  deux 
Doâeurs.  Je  ne  m'ezcufe  point  de  la  loi^ueur  de 
ma  lettre  :  l'argument  me  porteroit  plus  loing,  fi  la 
difcretion  ne  me  faifoit  finir. 


VII. 

[au    M£SM£.] 

Monfieur,  c'ell  de  TEfcot  que  vous  m'enquerez, 
(me  voulant  faire  defdire  par  les  chofes  eftranges 
qu'il  a  faites  de  ce  que  }'ay  mis  tous  les  enchanteurs 
au  rang  des  Sorciers)  :  or  je  vous  diray  de  Tes  nou- 
velles, comme  ayant  eu  avec  luy  longue  &  privée 
frequenution. 
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Il  eftoic  à  la  Cour  de  mon  temps,  fitifanc  couqours 
faire  de  luy  quelque  conte  admirable,  comme  d'avoir 
changé  à  THercules  tous  les  velours  en  fîiaines,  les 
fadns  en  bouccafins  &  les  tafetas  en  toilettes,  prez 
du  petit  pont,  en  prefence  des  filles  de  la  Royne  : 
&  puis  on  difoit  du  vieux  temps,  qu'ayant  efté  con- 
vié à  difher  par  le  Pape  &  par  le  Cardinal  Bour- 
rommee  en  mefme  temps  &  en  divers  logis,  &  ayanc 
difné  avec  les  deux,  le  Cardinal  le  trouvant  par  la 
rue  luy  en  voulut  faire  reprehenfion  :  C*eft  biem  â 
vous  y  (Ut  l'Efcot,  qui  portei  fous  voftre  effaiU  au 
lieu  de  bréviaire  des  taraus  :  &  puis  le  Cardinal 
voulant  judifier  que  c*eftoit  un  bréviaire,  fit  une 
belle  jonchée  par  la  rue.  On  faifoit  force  contes  des 
Reitres  qu'il  faifoit  paroiftre  fur  fon  chemin  pour 
l'accompagner,  &  puis  àe^  mutations  de  cartes  en 
toutes  façons.  Or  je  laille  les  oiiy-dire  pour  vous 
confefler  ce  que  j'ay  veu. 

Le  Cardind  d'Eft  venant  de  donner  à  difner  à  force 
Seigneurs,  comme  il  eftoit  trez  magnifique  Prince, 
un  Gentilhomme  qui  en  venoit  me  conu  qu'on  avoit 
demandé  à  l'Efcot  comment  il  pouvoit  tous  les  jours 
changer  d'habits  neu&,  n'ayant  point  de  bagage  :  luy 
allega  fa  vâlife,  &  tira  de  (a  pochette  comme  iine 
andouille  de  cuir,  de  laquelle  il  avoit  arraché  pour  la 
première  pièce  une  robe  de  chambre  de  damas  bleuf, 
fourrée  de  panne  de  foye  orangée,  &  en  fuitte  fait 
un  amas  d'habillements  de  fa  hauteur.  J'entray  4^- 
dans  la  chambre  comme  il  reployoit  fon  bagage 
&  en  ayant  veu  quelque  chofe  de  la  fin^  il  me  prit 
un  grand  defir  de  cognoiftre  ce  perfonnage  de  plus 
prez. 

En  ce  temps  là,  je  fus  employé  à  une  querelle  du 
Sieur  de  Ravel  contre  le  Sieur  d' Allègre  pour  un 
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courfier  que  AUaigre  eftoic  allé  prendre  dans  le 
chafteau  de  Ravel  en  j^bfence  du  Seigneur,  &  depuis, 
le  raviflêur  Ta/anc  amené  à  Paris,  Ravel  prie  confeil 
de  quelques  gens  à  peu  de  barbe,  qui  fuc  de  Taller 
quérir  par  force  au  logis  de  l'autre  en  la  rue  de 
Betizi.  Cela  aprez  quelque  coup  de  piftolec  fuc  exfe- 
cuté,  &  nous  conviez  à  une  coladon  chez  M**  de 
Lœuville  avec  quelques  dames  de  la  maifon  de  la 
Rochefoucaulc.  Là  vint  auily  l'Efcoc  qui  avoic  efté 
de  la  croupe.  Le  capis  eftanc  mis,  on  le  conina  à 
£ûre  quelques  craiâs  de  carte^  &  pour  ce  que  fur 
les  premières  quelqu'un  di£t  que  c'eftoyenc  cartes 
accommodées  par  luy,  quelqu'un  )ecca  un  efcu  qui 
fuc  employé  en  cette  marchandife.  L'Efcoc  fe  prie  à 
rire,  difanc  :  Ce  jeu  de  carte  efi  tout  Rùys  de  trejte^ 
cettuyla  de  valets  de  pique  &  cettuyla  Sas  y  cettuyla 
de  carreaus  &  cettuyla  de  portraits,  Touc  eftanc 
crouvé  comme  il  l'avoic  dit,  il^  prie  im  jeu  à  la  main, 
nous  fie  cenir  au  cour  de  la  uble  vingc  fepc  en 
nombre,  tant  hommes  que  damesl  Je  vous  vais,  die- 
il,  tous  contreindre  de  penfer  une  me/me  carte  y  hors 
mis  la  plus  belle  de  la  compagnee  qui  en  aura  une  à 
partp  ce  qui  s'obferva  en  la  féconde  de  Chaumonc, 
belle  par  excellence,  qui  avoic  penfé  un  Roy  de  trè- 
fle. Tirei^  luy  dit-il,  celle  qiielle  a  penfé^  c^eft  un 
Roy  de  trefie;  elle  ayant  tiré  &  advoué,  a  Je  veus^ 
dit  l'Efcot,  que  cette  carte  foit  celle  que  tous  pen^ 
feront;  elijei  donc  tous  fans  communiquer  l'un  avec 
l'autre.  »  Ma  penfee  fut  d'un  valet  de  pique  ;  mais 
en  confideranc  depuis  que  je  l'avois  veu  entre  les 
cartes  que  cet  homme  avoit  renverfees  fur  la  table, 
je  me  mis  à  en  choifir  une  aultre.  Cet  homme  me 
prit  par  le  bras  aflêz  rudement,  a  Vous  avei  penfé^ 
dit-il,  wi  valet  de  pique ,  &  maintenant  vous  changei 
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à  un  oMtre;  n^abufêi  pas  de  ce  que  vous  /ave^  beau» 
coup,  Penfate  e  fermatevi,  »  J'advouë  que  cène  pa^ 
rôle  me  gela  le  fang.  Enfin  je  m'arreftay  à  un  deux 
de  piques,  auquel  deux  coûtes  les  cartes  qu'il  fie 
ârer  fur  la  compagnee  furent  changées  &  advoiîees 
pour  leur  penfees. 

Voila  l'entrée  de  noftre  cognoifTance  qui  fut  aprez 
très  familière  chez  le  Roy  de  Navarre,  où  TEfcot 
frequencoit  pour  l'amitié  violente  qu'il  portoit  à  ce 
Prince. 

Un  foir,  il  demeura  au  coucher  du  Roy  mon  Maif« 
tre,  &  me  tirant  à  part  me  dit  que  nous  n'avions 
plus  que  trois  jours  pour  enmener  ce  Prince  qui  fe 
fauveroit  heureufement,  qu'il  feroit  la  paix  à  Paf* 
ques  prochaines,  &  toutes  fa  vie  auroit  guerre  juf« 
ques  à  ce  qu'il  fuft  Roy,  qu'il  criompheroit  à  force 
de  vertu  de  tous  fes  ennemis.  Cette  divination 
m'ayant  aporté  de  l'eftonnement,  il  m'afllira  en  dt- 
fant  que  fon  M aiftre  Teftrangleroit  s'il  avoit  fervi 
d'efpion  à  aucun  Prince,  &  qu'il  eftoit  leur  compa- 
gnon &  bon  amy.  Durant  ce  dtfcours,  les  Gardes 
crioyent  dehors  :  &  pour  ce  je  devois  coucher  cette 
nuit  en  la  ville,  il  me  voulut  empefcher  de  me  hafter, 
me  promettant  que  nous  nous  en  irions  par  deffus 
le  Louvre.  Je  ne  fay  s'il  l'euft  peu  &ire,  mais  je 
ne  le  voulus  pas  eflayer.  11  fe  ventoit  à  moy  qu'il 
avoit  defpendu  80000  ducats  en  parfuns  pour  af- 
friander  les  plus  fubtils  Démons  à  fes  offices.  Cela 
eft  beau  à  dire,  mais  il  eft  certain  que  toutes  ks 
nuiâs  du  Jeudy  au  Vendredy  il  eftoit  vilainement 
battu,  &  nous  luy  voiyons  fouvent  les  cheveus 
arrachez;  &  c'eft  ce  qui  me  confirme  en  ma  pre- 
mière opinion  que  tels  galands  ne  font  différents 
des  Sorciers  que  de  noms,  &  fe  damnent  avec  plus 
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de  lutlre.  Je  luy  ay  pIuTieurs  fois  parlé  de  fon  faluc, 
à  quoy  il  refpondoic  cousjours  :  Che  fi  puo  falvar  fi 
faha.  Sa  mort  a  efté  incertaine,  &  n'en  avois  rien 
oiiy  dire  qu'en  ce  pays  où  Ton  tienc  qu'en  Tufcane, 
comme  il  difnoic,  vinc  un  cocher  More,  qui  avoit 
quatre  chevaus  noirs,  l'apeller,  &  fur  le  délai  de 
l'Efcot  il  luy  manda  qu'il  le  feroit  bien  haller  s'il  ne 
s'advançoic  :  eftant  dedans,  le  coche  s'en  alla  au 
galop  en  l'air. 

J'euiTe  bien  voulu  vous  entretenir  de  quelque 
chofe  de  meilleur,  mais  vous  ne  pouvez  élire  refufé 
par  Voftre... 


VIIL 

A   MES   FILLES   TOUCHANT   LES   FEMMES   DOCTES 
DE   NOSTRE   SIECLE. 

Mes  filles,  voftre  frère  vous  a  porté  mon  abrégé  de 
Logique  en  François  que  M.  de  Bouillon  a  nommé  la 
Logique  des  filles,  &  laquelle  )e  vous  donne  à  cefte 
charge  que  vous  n'en  uferez  qu'en  vous  mefmes, 
&  non  envers  les  perfonnes  qui  vous  font  compa- 
gnes &  fuperieures;  car  l'ufage  des  elenches  des 
femmes  envers  leur  maris  eft  trop  dangereus,  &  puis 
je  vous  recommande  la  bien  feance  d'en  celer  l'art 
&  les  termes,  comme  je  l'ay  prattiqué  à  cette  fin 
où  il  s'eft  peu,  comme  en  la  dillindion  des  quatre 
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caufes  principales.  Je  les  ay  nommeez  par  ces  quacre 
termes  familiers,  d'oà^  de  quoy^  comment  &  pourquoi ^ 
au  lieu  de  dire  originaile^  matérielle ^  formaile  Âji'^ 
nale  :  &  encore  pour  macdere  &  forme  nous  avons 
quelquefois  djft  eftoffe  &,  façon  j  pour  prœdiguer, 
aproprier^  pour  enonciacion  propos^  &  au  lieu  d'im- 
médiate sens  entredeuj^  &  autres  termes  bien  feans. 
Je  ne  blafme  pas  voftre  defir  d'apprendre  avec  vos 
frères;  je  ne  le  voudrois  deftourner,  ny  efchaufer, 
&  encorpluftoftle  premier  que  le  dernier,  ce  que  j'ay 
apris  en  la  cognoiflance  de  plufieurs  femmes  favantes, 
&  de  leur  fuccez,  comme  j'en  diray  mon  advis  à  la 
fin  :  &  pour  ce  que  vous  defirez  favoir  celles  de 
cette  force  qui  font  venues  à  ma  cognoiflance,  j'en 
diray  un  mot  brièvement. 

Dés  le  temps  du  Roy  François  nous  avons  eu  la 
Royne  Margueritte,  mariée  en  Navarre,  fille,  femme 
&  mère  de  Roy^  qui  nous  a  laiflë  de  fa  compofition 
la  Marguerite  des  Marguerites^  &  autres  tefmou- 
gnages  de  fon  favoir.  Bien  toft  après  elle,  a  efcrit 
Loyfe  Labbé,  Lyonnoife,  la  Sapho  de  fon  temps. 
L'Italie  nous  a  produiâ  la  Marquife  de  Pefquiere 
de  la  maifon  de  Colone,  &  Ifabel  Manriguez  quoy 
que  venue  d'Hefpagne.  La  Marquife  nous  a  laiflï 
d'excellents  poëmes  aufquels  il  efl  mal  aifé  de  choi- 
fir  à  admirer  la  dbdrine  ou  la  pieté  ;  Padouë,  Iza- 
bella  Andrei  &  Cornelia  Miani.  Nous  avons  ce 
flambeau  d'éternelle  mémoire  qui  a  reluy  en  Angle- 
terre, la  Royne  Elizabet,  de  laquelle  un  aâe  feul 
prouvera  àquel  poind  de  fcience  Dieu  avoit  eflevé 
cet  efprit  :  c'eft  qu'elle  refpondit  en  un  jour  à  huift 
Ambafladeurs  aux  langues  qui  leur  eftoyent  les 
plus  propres  ;  mais  le  plus  louable  de  cette  ame  be^ 
nitte  de  Dieu  a  efté  la  prattique  de  fa  théorie,  ayant 
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fi  bien  employé  fes  Ethiques  &  Politiques,  qu'elle  a 
tenu  la  nef  de  fon  royaume  en  calme  quarante  ans 
en  une  mer  fort  troublée  &  en  un  fiede  œmpeftueuz  : 
le  nom  &  la  mémoire  fe  béniront  à  jamais. 

Nous  avons  veu  depuis  reluire  en  France  cet 
excellent  miroir  de  vertu,  la  Ducheflè  de  Rohan  de 
la  maifon  de  Soubize,  &  dans  fon  fein  Anne  de 
Rohan  fa  fille  :  les  efcrits  des  deus  nous  ont  fait 
cacher  nos  plumes  plufieurs  fois;  en  elles  deus  les 
vertus  intellectuelles  &  morales  ont  eu  un  doux 
combat  à  qui  furmontroit.  J'ay  cogneu  puis  aprez  en 
Angommois  &  en  Xaintonge  M"^  de  Saind-Surin 
&  M^*  de  Belle-Ville,  feur  du  Lieutenant  de  Roy 
au  pays;  cette  dernière  me  voulut  fervir  d'ama" 
nuenfe  à  efcrire  fous  moy  deus  livres  qui  ont  efté 
perdus.  Le  premier  eftoit  des  moyens  de  reunir  les 
efprits  à  une  religion,  duquel  je  pourray  dire  un 
mot  ailleurs,  l'autre  des  commettes,  qu'elle  me  con- 
traignit d'efcrire  fur  l'explication  d'un  diftlque  qui 
eft  aux  Tragiques  : 

Ce  cornette  menace,  &  promet  à  la  terre 

Loufche  ou  paile,  flambant,  pefte,  famine  ou  guerre. 

Elle  donc  me  prefl*a  d'efcrire  de  ces  trois  diffé- 
rences par  les  cauîes  &  non  par  les  efieâs  ou  exem- 
ples defquels  prefque  tous  font  contentez.  Je  choifis 
aufly  dans  la  Cour  pour  mettre  en  ce  rang  la  Ma- 
refchale  de  Rez  &  M**  de  Ligneroles.  La  première 
defquelles,  qui  eft  Thonneur  de  voftre  parenté,  m'a 
communiqué  un  grand  œuvre  de  fa  fiiçon  que  je 
voudrois  bien  arracher  du  fecret  au  public.  Ces 
deux  ont  fait  preuve  de  ce  qu'elles  favoyent  plus 
aux  chofes  qu'aux  paroles,  dans  TAcademie  qu'avoit 
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dreflee  le  Roy  Henry  troifîefme,  &  me  fouvienc 
qu'un  jour  entre  autres,  le  problème  eftoit  fur  l'ex- 
cellence des  vertus  morales  &  intelleduelles  ;  elles 
furent  antagoniftes,  &  fe  firent  admirer.  Nous  avons 
eu  de  mefme  temps  à  Paris  la  Dame  de  Goumay 
célébrée  par  Michel  Montagne. 

J'ay  entre  les  mains  les  œuvres  d'Olympia  Fui  via 
Morata,  fugitive  d'Italie  en  Almagne  pour  fa  reli- 
gion :  elle  a  efcrit  en  Groec,  Latin  &  Italien,  enprofe 
&  vers  excellents,  &  de  divers  fubjeds,  defquels 
tous  elle  s'eft  heureufement  aquittee. 

Je  ne  puis  oublier  en  ce  rang  les  deux  feurs 
Morelles  de  Paris,  &  les  Dames  des  Roches,  mère 
&  fille,  de  Poidiers,  defquelles  je  ne  puis  loiier  que 
Telegance.  Mais  je  garde  pouf  la  fin  deux  perfonnes 
qui  m'ont  efté  plus  chères  :  Tune  eft  Loyfe  Sarrafm, 
Genevof  fe,  honorée  de  plufieurs  dodes,  &  qui  ayant 
pafTé  par  tous  les  degrez  de  fcience,  s'eft  veuë  capa- 
ble, fi  le  fexe  luy  euft  permis,  de  faire  des  leçons 
publiques  principalement  aux  langues,  ayant  la  Grec- 
que &  THebrayque  en  main  comme  la  Françoife. 
J'eilois  entièrement  deftoumé  de  la  Grecque  fans 
elle;  mais  elle  ayant  recogneu  en  moy  quelque  ai- 
guillon d'amour  en  fon  endroit,  fe  fervit  de  cefte 
puiffance  pour  me  forcer  par  reproches,  par  doutes 
injures  aufquelles  je  prenois  plaifir,  par  la  prifon 
qu'elle  me  donnoit  dans  fon  cabinet  comme  à  un 
enfant  de  douze  à  treize  ans,  à  faire  les  thèmes 
&  les  vers  grecs  qu'elle  me  donnoit.  J'ellois  nourry 
&  logé  en  cette  maifon  qui  fbifonnoit  d'un  père 
&  de  quatre  enfans  &  d'une  feur,  qui  tous  ont  efté 
excellents  en  diverfes  profeflions,  &  ont  produiâ 
une  race  pleine  d'honneur;  mais  la  fille  à  caufe  de 
fon  fexe  eftoit  la  merveille  de  fa  maifon.  Je  ne  puis 
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que  je  ne  vous  donne  en  tefmougnage  un  epigramme 
du  dode  MeliiTus  qui  m'eft  tombé  en  main  heureu- 
fement  : 

AD    LODOTCAN    SARRACENAM. 

Si  nofirumj  Sarractna^  vis  vOere 
Mufeum^  venias  licébit  ad  me 
Quandocunque  licelit  otiofa; 
Efi  vernantihus  fûnc  &  inde  einÔum 
Pulchre  fronças  arhorum  virentam  : 
Hoc  fed  Uge^  tttum  mUd  vicijjim 
Ut  monfirts^  fimul  &  tuos  Ubdlos 
OjttndaSy  LatiofqiUy  Grœculofque^ 
Quos  noâefqiu  diefque  perUgendo 
Trivifiiy  teneris  fiudens  ah  annis 
Do&is  artibus  imbuije  peSus. 

Ergo  car  a  venij  O*  ttii  coloris 
Flores  parpuriof que  candidofque 
Fer  tecam^  quihus  hoc  meitm  venufies 
Mufeum  :  tihi  tôt  probabo  ver  fus 
Quot  Jlores  àahis  herbulafque  fuaves  : 
Quamvis  mille  dares^  tamen  receptum 
Explebo  numerum,  Ucet  trecentas 
Horas  terque  quaterque  duplicatas 
His  infumere  cogar  exarandis, 

J'acheveray  en  Catherine  de  TEftang  voftre  grand - 
mère,  laquelle  fon  fils  qui  en  efcrit  n'a  jamais  veue, 
(&  c'ed  ce  qui  m'a  donné  le  nom  d'Agrippa),  mais 
ouy  bien  fes  livres  dans  lefquels  j'ay  eftudié,  ayant 
gardé  pretieufemenc  un  Saind  Basile  grec  commenté 
de  fa  main. 

Je  viens  à  vous  dire  mon  advis  de  l'utilité  que 

peuvent  recevoir  les  femmes  par  Texcellence  d'un  tel 

favoir  :  c'eft  que  je  l'ay  veu  prefque  toujours  inutile 

aux  Damoifelles  de  moyenne  condition,  comme  vous, 

r.  29 


450     LETTRES    DE    POINCTS    DE    SCIENCE. 

car  les  moins  heureufes  en  ont  plus  coft  abufé  qu'ufé  : 
les  autres  onc  trouvé  ce  labeur  mutile,  efTayants  ce 
que  Ton  dit  communément,  que  quand  le  roiEignol  a 
des  petits  qu'il  ne  chante  plus.  Je  dirai  encor  qu'une 
eflevation  d'efprit  defmefuree  haufle  le  cœur  aufly, 
dequoy  j'ayVeu  arriver  deux  maux,  le  mefpris  du 
ménage  &  de  la  pauvreté,  celuy  d'un  mary  qui  n'en 
fait  pas  tant,  &  de  la  diflènfîon.  Je  conclus  unfy, 
que  )e  ne  voudrois  aucunement  inciter  au  labeur  des 
lettres  autres  que  les  Princefles  qui  font  par  leur 
condition  obligées  au  foin,  à  la  cognoifTance,  à  la 
fuffifance,  aux  geftions  &  auAoritez  des  hommes, 
&  c'eft  là  où  le  favoir  peut  reuiEr  comme  à  la 
Royne  Elizabet.  Voila  ce  que  voftre  curioAté  a 
voulu  exiger  de  voftre  père. 


IX. 


[sans    SUSCmPTlON.] 

Monfieur,  au  lieu  du  defiré  je  vous  donne  le  de* 
firable  :  vous  me  demandez  une  enumeration  des 
Efprits  par  ordre  &  par  diftinftions,  ce  que  |e  refufe 
pour  n'eftre  pas  mon  deilèin  d'eftre  ProfeiOfeur  en 
vanité,  mais  bien  d'ofter  la  faufle  eftime  du  nom  de 
Magie,  duquel  le  Diable  a  impofé  aux  efprits  efga- 
rez.  Vous  ne  trouverez  que  trop  ces  avantages  au 
quatriefme  d' Agrippa,  &  en  la  clavicule  de  Salomon. 
Là  &  ailleurs  vous  trouverez  les  Démons  diftinguez 


LETTRES    DE    POINCTS    DE    SCIENCE.     451 

en  divers  partages,  comme  en  ceiuy  de  Tair  vous 
aurez  fous  Yacan,  Roy  d'Orient,  tous  les  Efprits 
Orientaus,  &  ainfy  des  autres.  Ailleurs  on  les  a  fe- 
parez  en  meftiers  &  profeffions,  ailleurs  en  Duchez, 
Marquifats,  &  toutes  fortes  de  Seigneuries,  ailleurs 
en  ceux  de  la  première,  féconde  &  troifieme  région 
de  l'air,  aux  ignés,  aquatiques,  terreftres  &  fou- 
terreftres.  Toutes  ces  vanitez  font  aliènes  de  mon 
deilein.  J'ayme  mieux  vous  dire  quelque  chofe  des 
différences  qu'on  a  trouvées  entre  ceux  qu'on  nomme 
Magiciens,  les  partager  en  deus^  à  favoir  en  ceux  qui 
véritablement  fervent  le  Diable,  vouez  à  luy  par 
ferments,  par  marque  ou  prefant  de  fang  &  d'ex- 
cremens,  &  qui  le  fervent  par  leur  preftiges  &  for- 
celeries  :  car  il  fault  tousjours  venir  à  ce  terme, 
&  mettre  d'une  autre  bande  ceux  qui  fe  fervent  des 
fecrets  de  Nature,  des  Sciences  abftrufes  de  la  Far- 
maceupcrie,  des  fuptilitez  des  ombres  &  miroirs, 
&  qui  par  là,  trompeurs  &  charlatans,  trompent 
&  contrefont  quelque  chofe  de  furnaturel. 

Le  mot  de  Mages  ^  interprété  Sages  ^  vient  de 
Q^ÇfUD  que  le  Siriaque  a  pris  du  Perfique  &  pris 

en  bonne  part,  depuis  attribué  aux  deux  efpéces 
que  j'ay  propofees,  mais  improprement.  Or  il  fault 
mettre  au  premier  rang  ceux  que  les  Hebrieus  ap- 
pellent D^pO'jn  que  l'on  trouve  en  Genefe  ch.  41. 

£xo.  ch.  7.  Dan  2  &  5,  que  tous  les  interprètes 
Chaldeens  ont  rendu  d'un  commun  accord  par  le 
mot  J^t?")n  qui  refpond  au  grec  ri  mptip^a  rpàÇavn;. 

(AÔes  ch.  19,  V.  19.)  Ceux  que  les  Egyptiens  ont 
nommé  Chartumin\,  bien  que  contez  par  quelques 
uns  pour  faifeurs  d'horofcopes  &  de  nativitez,  font 
pourtant  par  les  meilleurs  auteurs  pris  pour  Necro- 
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mantiens  qui  incerroguenc  les  corps  mores  &  les 
Démons  dans  les  arbres  creux.  Je  vous  diray  en 
pafTanc  que  la  force  diftindion  de  Magie  noire 
&  blanche  qui  coure  en  la  bouche  du  vulguaire  eft 
venue  avec  d'autres  grands  abus  de  l'ignorance  de  la 
Langue  Grecque,  pour  laquelle  nos  bonnes  gens  onc 
dit  Nigromantie  pour  Necromantie.  En  ce  rang  fe 
mettent  les  nommez  Chaubherim  qui  fe  ventent  de 
faire  venir  les  Diables  en  un  lieu  comme  on  nous  a 
conté,  à  mon  advis  fauflement,  des  Dodeurs  de 
Tollede.  Vous  avez  aufly-  :  a^K  i^ya  que  les  Chal- 

deens  ont  rendu  ]^i^a  &  quelques  uns  eftiment  que 

ce  foit  les  mefmes  qui  en  Hebrieu  foiï't  apellez 
0^13    &    vers    les    Grecs  ceux  qu'ils  onc  appelez 

É77tt<rrpi|x66ooç  OU  Pythonicos  qui  font  interroguer  les 
Démons  dans  les  ventres.  Tous  ceux  là  font  reputez 
par  l'ayde  des  Diables  favoir  &  faire  oultre  nature  : 
pour  à  quoy  parvenir,  il  faulc  qu'avec  cérémonies 
notables  ils  ayent  renoncé  à  falut.  Nous  fermons 
cette  danfe  par  les  Sorciers  tels  qu'ils  font  cogneus 
par  tout  :  toute  cette  première  efpece  fervant  au 
Diable  en  mefme  condition,  fous  divers  noms,  font 
tous  compris  fous  le  mot  hebrieu  D^pcfpo  ou  pour 

les  femelles  HDCfDD 

La  féconde  bande  eft  de  ceux  qui  opèrent  par 
moyens,  fans  ayde  aparence  de  Démons,  comme  ceux 
qui  font  apelez  en  Daniel  Q>sefIÇ*  Ce  mot  comprend 

les  Aftrologues  &  mefmes  les  Médecins  que  les  Grecs, 
aprez  les  Chaldeens,  ont  nommez  TaCa^ivouç  {fie)  y 
ceux  qui  pour  deviner  font  des  temples  en  l'air 
où  ils  guettent  les  oifeaus,  ou  en  nourriflent  en  cage 
pour  cet  office,  ou  efpient  les  entrailles  des  vidimes. 
Mettez  de  ce  rang  tous  les  Arufpices  &  Augures  de 
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Fantiquicé  :  &  puis  les  D^'lt^S,  nom  qui  en  chaiw 

géant  v  8ib  noceroit  les  Chaldeens  inventeurs  de 

l'AdroIogie  judiciaire  :  aufly  ceux  là  ont  eflé  apelez 
Planétaires.  Il  y  a  encores  le  terme  D^t^n'jp  pour 

toute  fortes  de  divinations  depuis  la  Metofcopiey  Bro- 
mantie^  Kiromantie  &  Podomantie  jufques  à  la  plus 
fotte  de  toutes  qui  eft  la  Geomantie  :  encor  ont-ils 
compris  là  deflbus  toutes  les  niaiferies  que  Ton  prend 
des  nombres  à  table,  du  fel  refpendu,  des  pailles  croi- 
fées,  &  les  fcrupules  des  voyageurs  fur  la  traverfe 
d'un  ferpent;  d'un  lièvre,  d'un  loup  ou  d'un  renard  : 
les  interrogatoires  qu'on  fait  à  un  tamis,  à  un  bafton, 
&  pour  les  derniers  ceux  qui  confulcent  les  formes 
de  nues ,  apelez  particulièrement  Meonenim. 

Eftant  dévoyé  de  mon  Hebrieu,  j'ay  confulcé 
M.  le  Clerc,  Profefleur  en  cette  langue  en  cette  viUe, 
&  [qui]  auparavant  la  barbe  au  menton  a  pofTedé 
cette  chaire  dignement.  J'en  ay  de  luy  ime  beaucoup 
plus  ample  defcription  que  )e  vous  envoyeray,  fi 
vous  la  demandez. 


X. 


A    M.     CERTON. 


Monfieur,  premier  que  vous  dire  mon  advis  des 
vers  mefurez  François,  je  veus  vous  ofter  de  l'opi- 
nion qu'ils  ayent  efté  mis  en  avant  par  ceux  que 
vous  me  nommez  :  car  dés  le  œmps  du  Roy  Charle, 
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Baïf  s'actribuotc  cet  honneur,  mais  Jodelle  en  avoic 
fait  avant  luy,  &  meilleurs  que  luy,  tefmoins  ceux 
que  vous  trouvez  en  fes  œuvres,  &  notamment  ceux 
qui  commencent  ainfy  : 

Von  àemanit  en  vain  qui  la  ferve  raifon 
Brife  pour  fortir  Vamoureufc  prifony 

&  ce  qui  s'en  fuit. 

Baïf  en  a  fait  grande  quantité,  &  lefquels  à  la 
faulfe  de  la  mufique  que  leur  donna  Claudin  Le 
Jeune  furent  agréables,  mais  prononcez  fans  cette 
ayde  furent  trouvez  fades  &  fafcheus,  furtout 
pour  ce  qu'il  donnoit  au  François  une  dure  con- 
ftruélion  latine.  Auparavant  ces  deux,  un  vieil 
homme,  précepteur  du  Conte  de  Courtalin,  avoit 
traduit  en  exametres  [VIliade]  d'Homère  qui  com- 
mençoit  : 

Chante j  Deeje,  le  cœur  haatain  O*  l'ire  HAcfdlUs 
Perrùtieufe  qui  fut 

&  ce  qui  s'en  fuit. 

M.  de  la  Noue  &  Rafpin  les  ont  remis  fus,  prenants 
au  commencement  la  mauvaife  conllruôion  du  Baïf, 
&  depuis  nous  en  fifmes  par  émulation  :  fur  quoy 
je  vous  prie  prendre  garde  la  différence  qu'il  y  a 
en  mieux  entre  les  derniers  &  les  premiers.  Nous 
eufmes  de  grandes  difputes  là  defTus,  &  pour  leur 
eftime,  &  pour  les  loix  qui  leur  apartenoyent.  Je 
remontrois  plufieurs  impropretez,  defquelles  la  der- 
nière mit  ces  gens  en  colère  :  c'eftoit  que  nul  vers 
mefuré  ne  peut  avoir  grâce  eftant  prononcé  fans 
accent,  &  que  le  Langage  François  n'en  pouvoit  fou- 
frir  aucun,  pour  le  moins  de  produftion  :  car  Tef- 
levation  eftoit  permife  à  tout.  Il  efchappa  à  Raf- 
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pia  que  cette  raifoa  eftoic  bonne  pour  ceux  qui  n'en 
pouvoient  faire.  Le  landemain  eftanc  à  un  Prefche, 
où  Ton  avoit  chanté  le  Pfeaume  88,  il  m'arriva  de 
mettre  le  premier  couplet  en  Saphiques,  &  quelques 
remontrances  que  je  fiflè  à  moy  mefme  pour  me 
rendre  attentif  à  chofes  meilleures,  je  ne  peu  eftre 
maiftre  fur  moy  que  je  n'avanceaiTe  cette  befougne 
autant  qu'on  pouvoit  fans  efcrire.  Je  commençay 
par  : 

Dieu  heniiij  fefpars  nuUt  O'Jottr  devant  toi,  &c. 

Comme  vous  le  pouvez  voir  à  la  fin  du  Traîné 
des  doulces  affiiâiions  à  Madame,  ou  dans  les  vers 
mefurez  de  Claudin^  &  mefmes  en  ceux  de  du  Cor- 
roy.  Depuis  j'en  ay  fait  un  petit  livre  que  vous 
pourrez  voir  quelque  jour.  II  eft  certain  que  ces 
vers  fe  marient  mieux  que  les  autres  avec  le  chant  : 
&  c'efl  pour  quoy  j'ay  efcrit  au  commencement  de 
la  mufique  mefuree  du  Jeune  un  epigramme  qui 
finift  : 

Vun  fe  joinSk  par  violence, 
Vautre  s*wdfifar  amour. 

Le  Sieur  Pajot  pour  me  faire  bonne  chair  convia 
tous  les  muficiens  des  Princes,  foit  de  chambre,  foit 
de  falette,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  excellent  dans 
Paris.  Il  me  fouvient  qu'eftant  ouillez  de  la  grande 
quantité  de  pièces  &  de  la  longueur  du  confert,  noui 
nous  retiraunes  auprez  du  feu.  Le  Prefident  Lefca- 
lopier,  &  quelques  Confeillers  qui  eftoient  venus  paf- 
fer  Taprez-foupee,  penfants  à  leur  retraitte  oiiyrent 
commencer  une  pièce  de  nos  Saphiques,  ils  recouru- 
rent à  la  table  comme  à  une  nouvelle  douceur.  Certes 
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cela  vient  des  mouvements  qui  deviennent  plus  pulf- 
fants  quand  l'eftoffe  ne  contredit  point  à  la  façon, 
que  ce  qui  eil  long  ou  bref  à  la  muTique  l'eft  aufTy 
au  fubjed. 

Soit  pourtant  did  en  pafTant  qu'en  faifant  nos 
vers  mefurez,  nous  avons  trouvé  la  Langue  Françoife 
trez  commode  aux  chofes  gaillardes,  &  fi  vous  n'y 
aportez  un  grand  labeur,  trez  impropre  aux  chofes 
pefantes  &  majeftueufes.  Vous  y  trouverez  tousjours 
trois  pyrriques  pour  un  fpondee  :  voyez  pour  tef- 
moin  de  cela  mon  ingrat  labeur  fur  ce  qu'on  apelle 
le  Te  Deum  laudamus. 

Ces  mefmes  nouvelles  ont  voulu  eftre  favorifees 
de  Torthografe  nouveau  auquel  ils  font  efcrits  &  im- 
primez prefque  par  tout  :  ortographe  premièrement 
mis  fus  par  Jaques  Peletier  du  Mans,  &  qui  eft 
encores  au  jourd'huy  affedé  par  plufieurs  Doâes, 
&  non  fans  raifon,  car  fl  la  Langue  Françoife  s'ef- 
crivoit  comme  elle  fe  prononce,  les  eftrangers  qui  la 
veulent  aprendre  auroyenc  efpargné  le  tiers  de  leur 
labeur.  Je  dis  là  deifus  que  les  raifons  n'ont  poiift 
manqué  à  ceux  qui  ont  voulu,  &  qui  veulent  encor 
edablir  ce  changement  en  leur  langue  naturelle.  Le 
feul  default  qu'il  y  a,  c'eft  d'autorité  :  il  y  faloit 
celle  d'un  Roy  favant,  ou  aii  moins  d'un  eccellent 
Chancelier  fécondé  des  meilleurs  des  Parlements, 
pour  faire  efcriré  les  ades  publics  en  cette  forme, 
&  aprez  quelque  temps,  deffendre  toute  impreflion 
qui  ne  fuft  réglée  à  cela.  Les  mefures  &  l'orthogra- 
phe demourronc  en  leur  ancieneté,  comme  fe  fait 
l'un  &  l'autre  envers  les  Hebrieus. 
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XI. 

[sans    SUSCRIPTION.] 

Monfieur,  vous  délirez  de  moy  deux  chofes,  un 
roUe  des  Poëces  de  mon  temps,  &  mon  jugement  de 
leur  mérites.  Je  feray  le  premier  curieufement  &  fé- 
lon ma  cognoiiTance,  l'autre  avec  crainte  &  fobre- 
ment.  Vous  ne  devez  pas  avoir  regret  que  je  laiflè 
en  arrière  tout  ce  qui  a  efcript  en  France  aupara- 
vant le  Roy  François,  à  caufe  de  leur  barbare  grof- 
ferie  :  encore  qu'ils  ayent  efté  edimez  pour  la  rarité 
plus  que  les  plus  excellents  de  ce  ilede,  tefmoin 
Aflin  Chartier  dormant  fur  un  bahu  à  la  garde  robe, 
qu'une  Reyne  de  France,  Princefle  de  bonne  eftime, 
alla  baifer,  pour  honorer ^  difoit-elle,  la  bouche  qui 
a  proféré  font  de  belles  chofes,  J'ay  cogneu  plufieurs 
efprits  aflez  cognoifTants  qui  faifoyent  profeffion  de 
tirer  de  belles  &  do£tes  inventions  du  Rouman  de  la 
Rofe  &  de  livres  pareils.  Je  me  mis  à  leur  exemple 
à  eflayer  d'en  faire  mon  profit.  Certes  je  trouvay  à 
la  fin  que  c'eftoit  aurum  légère  ex  ftercore  Enmi  au 
prix  des  efcrits  des  derniers  ûecles,  lefquels  je  par- 
tageray  par  volées. 

La  première  bande  fera  de  la  fin  du  Roy  Fran- 
çois &  du  règne  de  Henry  fécond,  &  luy  donnerons 
pour  chef  M.  de  Ronfard  que  j'ay  cogneu  prive- 
ment,  ayant  ofé  à  l'âge  de  vingt  ans  luy  donner 
quelques  pièces,  &  luy  daigné  me  refpondre.  Noftre 
cognoiiTance  redoubla  fur  ce  que  mes  premiers 
amours  s'attachèrent  à  Diane  de  Talfi,  nièce  de 
M"«  de  Pré  qui  eftoit  fa  CafTandre.  Je  vous  convie 
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&  ceux  qui  me  croiront,  à  lire  &  relire  cePoëie  fur 
cous.  C'eft  luy  qui  a  coupé  le  filet  que  la  France 
avoic  foubs  la  langue,  peut  eftre  d'un  ftile  moins  dé- 
licat que  celuy  d'aujourd'hui,  mais  avec  des  avan- 
tages aufquels  je  voy  céder  tout  ce  qui  efcrit  de  ce 
temps,  où  je  trouve  plus  de  fluidité  :  mais  je  n*y  voy 
poind  la  fureur  poétique,  fans  laquelle  nous  ne 
lifons  que  des  profes  bien  rimees.  L'autre  avantage 
eft  ir^bç  th  irotiTv,  fans  lequel  nous  fommes  rimetirs 
&  non  pas  poètes.  Voyez  ce  que  je  dis  dans  ses 
hymnes  principalement.  Voicy  la  fuitte  de  ce  chef  : 
du  Belay,  Salel,  Le  Chevalier,  Lopital,  Jodelle, 
Belleau,  Pontus  de  Thyar,  Filleul,  Peletier  du 
Mans,  Bayf,  Sève  Lyonnois,  Marot,  Beze,  Flo- 
rant  Chreftien,  Denizot,  Sainde  Marthe,  Aurat, 
La  Roche  Chandieu,  Marc  Antoine  de  Muret,  Guy, 
Le  Faivre. 

Voila  cette  première  volée  en  laquelle  je  n'ay  point 
refufé  quelques  ims  de  qui  on  n'a  rien  vçu  qu'en 
Latin,  comme  Lopital  &  Aurat.  Bayf  fe  doit  ranger 
à  eux,  pour  avoir  efté  plus  heureus  en  Latin  qu'en 
François.  La  plus  parc  des  aultres  ont  bien  faid  aux 
deux  langues.  Voicy  la  féconde  bande  qui  a  trouvé 
le  chemin  battu  par  les  premiers.  Je  feray  mener  la 
danfe  par  le  Cardinal  du  Perron  fuivy  par  Defportes, 
Laval,  Byard,  Billard,  Amadis  Jamin,  Benjamin 
Jamin  fon  frère,  Dubartas,  Trelon,  Bonnefon,  Pre- 
fident  de  Thou,  du  Brach,  Rafpin,  Bely,  Vatel,  la 
GeiTee,  &  du  Monin.  La  primauté  que  je  donne  au 
Cardinal  du  Perron  n'ell  point  tant  fondée  fur  l'or- 
dre de  fes  efcrits  que  fur  leur  excellence.  Defportes 
efcrivit  heureufement  fur  les  invendons  d'aucruy, 
&  la  faveur  de  Henry  III  pafla  de  la  perfonne  aux 
efcrits.  Ce  Roy  en  réputation  d'en  bien  juger,  &  que 
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i'euflè  mis  etrce  nombre  s'il  euil  faid  œuvre,  comme 
de  petites  pièces  que  peu  des  efcrivains  de  ce  temps 
euilênt  voulu  defavoiier  comme  l'ode  qui  commence  : 

Qui  veufi  voir  un  bocage  efpais 
Ou  hun  une  forefl  de  traiâs 
Vienne  voir  U  monceau  dépêches 
Dont  P Amour  à  mon  cœur  fait  brèches^ 

&  ce  qui  s'en  fuit. 

Ce  Prince  favoit  bien  dire  quand  on  blafmdit  les 
efcrits  qui  venoyent  de  la  Cour  de  Navarre  de  n'en- 
tre pas  afTez  coulants  :  Et  moy^  difoit^lj  je  fuis  las 
de  tant  de  vers  qui  ne  difent  rien^  en  belles  &  beav^ 
coup  de  paroles;  ils  font  fi  coulants  que  le  goufl  en 
efl  auffy  tofl  efcoulé  :  les  autres  me  laiffent  la  tefle 
pleine  de  penfees  excellentes^  éP images  &  (Tamblemes 
defquels  ont  prévalu  les  anciens.  J'ayme  bien  ces 
vins  qui  ont  corps ^  (r  condamne  ceux  qui  ne  cerchent 
que  le  coulant  à  boire  de  feau. 

Les  trois  qui  viennent  aprez  ont  efté  d'eftime  m^ 
diocre,  &  les  deux  frères  Jamin  ont  eu  cela  d'eftrange 
que  Amadis  trez  favant,  &  notamment  à  la  Langue 
Grecque  comme  ayant  traduit  Homère,  n'a  rien  fait 
heureufement  en  François;  fon  frère  Benjamin  ne 
fâchant  que  fa  langue  maternelle  a  emporté  le  prix 
des  Stances  de  fon  fiecle.  J'ay  eu  cognoiffance  pri- 
vée du  baron  Dubanas.  Un  jour,  du  Brach  m'aporta 
fa  Judit  &  un  gros  livre  de  poëfie  imprimée,  où  je 
ne  trouvay  pas  grand  gouft  :  &  puis  il  me  montra 
un  jeune  Gentilhomme  qui  l'avoit  fuivy,  &  à  peine 
luy  donna  le  courage  de  me  montrer  quelques  cayers 
en  vers.  Je  mis  le  nez  dedans,  &  comme  je  fis  quel- 
que cry  d'admiration  :  //  efcrit  gentiment ^  diÂ  le 
Brach  ;  lors  en  colère  je  poufle  du  coude  fon  livre 
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&  vay  accoler  ce  jeune  homme  tout  honceus  qui 
eiloic  M.  Dubarcas,  qui  me  fift  voir  les  commance- 
ments  de  fa  première  Semaine^  de  laquelle  je  n'ay 
befoui  de  rien  dire.  J'eu  peine  à  lui  donner  bonne 
opinion  de  fa  befougne,  &  de  l'ofter  à  cduy  qui 
Tavoic  amené.  C'eftoic  une  excellente  abeille  pour 
difpofer  les  fleurs  qu'il  cuilloit,  h'eilant  pas  fi  heu- 
reus  en  inventions.  Quand  nous  Teufmes  fait  courti- 
fan,  il  voulut  s'efgarer  de  fon  gibier  &  fe  mefler 
d'efcrire  d'amourettes,  ce  qui  ne  luy  reufCt  pas.  Un 
jour  il  nous  vint  trouver  Confiant  &  moy  :  à  l'en- 
trée de  la  chambre  il  nous  dï&.  qu'il  s'eftoit  vincu 
foy  meûne,  s'eilant  foy  mefme  ravi  en  admiration,  à 
favoir  pour  [un]  fonnet  hyeroglifique  à  la  louange  de 
la  Reine  de  Navarre.  Certes  nous  trouvafmes  que 
c'eftoit  un  Rébus  de  Picardie  :  entre  autres  au  cin- 
quiefme  vers  il  y  avoit  une  grenouille  bien  repre* 
fentee  (car  il  eftoit  bon  peintre)  &  puis  un  /a  &  unmi 
en  mufique,  &  une  fauls.  Nous  leufmes  :  grenouille 
la  mi  fauls.  Il  nous  corrigea  difant  que  c'eftoit  une 
René  qui  eftoit  grande,  &  faloit  dire  grand'  René. 
Nous  eftant  efchappé  de  rire,  &  de  le  prier  à  jointes 
mains  que  cette  Princeflle,  bonne  critique  en  cène 
mattiere,  ne  vift  point  cette  pièce,  il  s'efcria  qu'il  y 
avoit  de  l'envie  partout,  &  fe  hafta  de  l'aller  faire 
rire  à  fes  defpens.  Je  vous  fais  ce  conte  pour  vous 
prier  d'aprendre  d'autruy  à  quoy  vous  eftes  bon, 
&  non  de  vous  mefmes. 

Trelon  &  Bonnefon  ont  heureufement  rencontré, 
l'un  en  Epigrammes,  l'autre  en  Elégies.  Je  mets  le 
Prefident  de  Thou  pour  une  merveille  que  cet  efprit 
portant  le  faix  foit  de  fa  charge,  foit  de  fes  œuvres, 
aye  peu  sfogarfi  à  defcrire  les  choux,  les  violettes, 
&  les  petites  fleurs.   Rafpin  plus  heureux  en  Latin 
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qu'en  François,  efgalemenc  aux  lettres  &  aux  armes, 
a  mis  aux  champs  une  troupe  de  jeunefTè  de  Fonc&- 
nay  qui  continuent  la  pofTeffion  de  cette  ville  de  pro- 
duire d'excellents  efprits,  tefmoin  Bely  :  aufly  apel- 
lent-ils  Fontenay  Fontem  Nayadum.  Vatel  fut  bon 
Satyrique,  &  les  deux  derniers  ont  obtenu  place,  plus 
pour  la  facilité  d'efcrire  que  pour  la  foelicité. 

Je  mets  Bertaud  à  la  tefte  de  la  bande  délicate 
qui  fuit,  à  favoir  Malerbe,  Deiiveteaus,  Lynjande, 

Motin,  Sponde,  le  Marquis  d'Urfé, 
Nerveze,  Foncheran,  Gombault,  Expilly,  Gamon 
&  la  Damoifelle  ^  qui  s'ell  oppofee  à  la 

gloire  que  ce  jeune  homme  vouloit  picourer  fur  le 
tombeau  de  Dubartas.  On  a  dit  qu'il  eftoit  facile 
d'ayder  aux  chofes  inventée*  :  ainfy  l'eft-il  de  donner 
quelque  couleur  plus  vive  à  un  excellent  tableau,  mais 
le  defTein  de  ce  jeune  homme  a  efté  fi  defplaifant  à 
tous  les  hommes  d'honneur  qu'il  a  falu  qu'il  fuft 
fans  miroiier,  &  fans  amis,  ou  bien  qu'il  ait  refufé 
à  l'un  de  ces  confeils  les  yeux,  &  à  l'autre  les  oreilles. 

La  première  de  ces  volées  qui  dura  jufques  au 
commencement  de  Henry  III  guérit  le  François  de 
toute  barbarie,  luy  aprit  à  piller  la  Grèce,  &  chan- 
gea la  liberté  des  difcours  en  vers  communs 
&  alexandrins  en  cet  article,  qu'il  faloit  difpofer  les 
couples  des  vers  en  rimes  mafculines  &  foeminines 
alternativement.  La  féconde  qui  a  duré  de  la  fin  de 
Henry  III  jufques  à  celle  de  Henry  IIII  :  cette  là  a 
profité  abondamment  dans  les  Poëtes  Italiens,  &  ac- 
courfy  la  liberté  de  la  Poëfie,  en  ne  foufrant  plus  les 
rimes  foibles  &  celles  des  fimples  aux  compofez. 
Et  la  dernière,  qui  eft  du  règne  prefent,  obferve 

I.  Les  noms  omis  font  reftés  en  blanc  dans  le  mannfcrit. 
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plus  exprez  que  les  autres  que  la  conftruétîon  fran- 
çoife  n'aie  rien  de  différent  au  langage  commun  :  ce 
que  je  n'aprouve  pas  en  toutes  locutions,  donnant 
un  peu  plus  de  privilège  aux  amphatiques  &  majeC- 
tueufes.  Pibrac  m'aydera  à  deffendre,  pour  avoir  dift 
de  bonne  grâce  :  Blanc  efi  le  lis^  &  Blanche  efl  la  peau^ 
pour  dire  le  lis  efi  blanc ^  &  cœt.,  &  Beze  ne  fera 
point  repris  d'avoir  àï&,  :  Grand  efl  le  Seigneur. 

Il  eft  certain  que  toutes  ces  obfervations  ont  quel- 
que juftice  &  y  a  plaifir  à  les  fuivre,  mais  avec  ju- 
gement. Je  demande  feulement  à  ces  Legifiateurs, 
que  pour  avoir  l'autorité  fur  le  fiecle  que  les  grands 
Maiftres  de  ce  temps  là  ont  prife,  &  qu'ils  puif* 
fent  eftre  alléguez  comme  ceux-là  exemple ^  que 
nous  voyons  de  leurs  mains  des  Poèmes  épiques, 
héroïques  ou  quelque  chofe  qui  fe  puUfe  apeller 
œuvre. 

Voila  ce  que  vous  aurez  de  moy,  avec  prière  à 
ceux  que  j'auray  oubliez  qu'ils  ne  s'attachent  pas  à 
ma  faute  de  mémoire,  comme  à  un  manquement  de 
bonne  volonté.  Voftre... 


XII. 


A    M.     D£     BOUILLON, 


Monûeur^  je  ne  pourroi  vous  faire  don  ce  qui  est 
né  fous  vous  &  les  voftres,  feulement  veus-je  l'hon- 
neur d'eftre  prefencateur,  pour  recognoiftre  celuy 
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quej'ay  d'eftre  voftre  domeftique.  J'ay  penfé  eftre 
à  propos  en  un  temps  où  une  de  difcords  font  accor- 
dez, donner  aux  François  de  quoy  unir  les  tons 
comme  les  penfees,  &  les  voix  aufly  bien  que  les 
cœurs.  Si  cecce  mufique  eft  pefante  &  grave,  j'ay 
efttmé  que  nous  devons  eftre  laflez  de  nos  modula- 
dons  légères,  &  de  nos  légères  mucadons.  Pleuft  à 
Dieu  pouvoir  par  le  mode  Dorien  efteindre  les 
fureurs  que  le  Phrigien  peut  avoir  efmeuës,  &  eftre 
aufly  puiflanc  aux  effets  de  mon  harmonie,  comme 
Poffidonius  tefmougne  avoir  efté  Damon  Milezien. 
Aufly  faut  il  d'autres  mouvements  plus  énergiques 
pour  efteindre  les  Phrygiennes  fureurs  des  Fran- 
çois :  à  tels  effets  ont  eu  plus  de  puiflance  l'heur 
&  la  vertu  du  Roy  que  tous  les  tons  du  monde.  Sa 
magnanimité  n'a  point  eu  befoin  des  modes,  defquels 
Timothee  reveilloit  le  cœur  d'Alexandre;  fa  pa- 
dence  &  probité  ont  efté  naturelles,  fans  que  les 
mefures  Doriennes  ayent  fomenté  fes  efprits  :  &  pour 
l'advenir  je  ne  voudrois  pas  tant  de  force  à  la  mu- 
fique, comme  luy  en  ont  attribué  les  Anciens  :  mef- 
memcnt  je  n'oferoy  dire  d'elle  ce  qu'on  did  des 
aftres,  à  (avoir  que  fi  elle  ne  violente,  pour  le  moins 
elle  incline.  Je  me  contenteray  de  remarquer  que 
les  apedts  des  peuples  en  l'eledion  des  modes 
ft  mefures,  font  efchantillons  certains  de  l'affeâion 
dominante  en  eux  :  &  pour  ce  que  l'affedion  en- 
gendre les  effeé^s,  ces  mefmes  marques  en  font  les 
prefages.  J'oferay  donc  convier  mes  compagnons  à 
honorer  noftre  mufique  d'arguments,  de  tons  &  de 
mefures  ferieufes,  pour  donner  opinion  aux  plus 
advifez  des  nadons  voifînes  que  nos  legeretez  &  mu- 
tations ont  achevé  leurs  cours,  qu'une  conftante 
harmonie  eft  eftablie  en  nos  cœurs,  &  que  la  paix 
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qui  eft  appuyée  fur  nos  conftances  eft  une  cranqui- 
Uté  de  durée,  &  non  un  nid  d' Aidons.  Pour  cou- 
cher un  mot  du  particulier  de  mon  ouvrage,  deux 
raifons  m'ont  empefché  de  cocter  tous  les  modes 
par  leurs  noms,  m'eftant  contenté  de  diftinguer  l'au- 
tentique  du  plagal.  Premièrement  j'ay  voulu  fuir 
Toftentation  des  vocables  recerchez  :  puis  aprez,  la 
,  difTenfion  des  Anciens,  &  leur  diverfitez  d'opinion 
fur  tels  noms  requièrent  un  plus  curieux  efprit  que 
moy,  qui  ay  mieux  aymé  eftre  leur  difciple  que  leur 
juge.  Je  diray  en  pafTant  que  les  diveiîfitez  d'opi- 
nion fur  rionien,  s'apointent  par  la  différence  du 
premier  Ionien  &  du  dernier,  eftant  le  premier 
louable,  avant  le  paiTage  des  Ioniens  en  l'Afie, 
lefquels  depuis  ont  chanté  comme  vefcu  avec  mol- 
leflè  &  lafciveté  de  mœurs.  Quant  au  Lydien,  on 
l'a  departy  en  Mixolidien  pour  appaifer  le  différent 
d'Olympe  &  de  Pindare  :  le  premier  &  le  plus 
ancien  defquels  s'en  eft  fervy  aux  Chants  funèbres, 
&  aux  Epicedies,  le  fécond  plus  nouveau  aux 
Epithalames.  Et  pour  ce  que  cette  mattiere  méri- 
teront un  traitté  à  part^  je  prendray  courage  de 
le  faire,  félon  le  traittement  que  recevra  des  Fran- 
çois ce  mien  premier  part,  lequel  s'en  va  fe  jetter 
à  vos  pieds^  avec  affurance  que  pour  l'amour  de 
fon  père,  vous  l'honorerez  tant  que  luy  mettre  la 
main  fur  la  tefte  &  me  tenir,  autant  que  ma  vie 
durera,  Voftre... 
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XIIL 
A    M.    DE    LA    MOUE. 

Monfieur,  je  ne  puis  oubtier  qu'eftanc  à  Paris, 
ft  retournant  avec  vous  d'un  excellent  consert  de 
guitare,  de  douze  violes,  quatre  efpinecces,  quatre 
luts,  deux  pandores,  &  deux  tuorbes,  comme  je 
fn*en  allois  ravi,  vous  me  conviaftes  à  me  faire  bien 
oiiyr  autre  chofe,  fi  j'avois  à  entrer  en  voftre  logis, 
que  vous  prendriez  le  bonhomme  la  Planche,  voftre 
homme  de  chambre,  &  voftre  laquais,  ft  que  ce 
feroit  merveille  au  prix  de  ce  que  nous  avions  otiy. 
Vous  &  M.  de  Conftans  me  reprochez  tousjours  que 
î'ayme  le  gros  bruit,  &  que  je  n'entends  pas  aflez 
la  compofition  de  la  mufique  pour  favourer  un  trio 
ou  un  duo  aprez  une  pièce  à  fix  ou  à  fept  :  j'ay 
beau  vous  refpondre  que  je  me  laiffe  deleâer  d'un 
trio  à  voix  fimples,  pour  y  admirer  l'artifice  de  l'au- 
teur, &  cela  eft  un  plaifîr  de  l'efprit  :  je  vous  advouë 
que  j*ayme  fort  à  paiftre  la  partie  fenfuelle,  quand 
la  mefme  deleâation  d'efprit  y  eft.  Revenant  hyer 
de  vous  viûcer  à  MontreuÛ,  je  fis  rencontre  de  l'hif- 
cbire  que  je  vous  envoyé  à  ce  propos. 

Je  trouvay  le  Cheval  blanc  de  Lufignan  eftîmé  la 
meilleure  hoftelerie  de  France,  fi  pleine  qu'il  me 
£dut  loger  au  Daufin^  où  nous  fumes  mal  traitcez. 
Sur  le  milieu  du  difner  voicy  entrer  vers  nous  un 
petit  homme  qui  n'avoit  qu'un  poulce  de  front,  un 
œuil  bas,  l'autre  hault,  turquet  du  nez  :  c'eftoit  le 
cuifinier,  qid  ayant  fait  autour  du  bras  le  traid  du 
faupiquet  avec  fa  ferviette,  nous  vînt  faire  des  excufes 
T.  30 
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fur  noftre  traitcemenCf  à  quoy  repartie  le  Dafle  con- 
tre Mulot  que  je  vous  avois  faiô  voir  bien  beuvant 
&  mangeant  à  proportion.  Far  là,  Afonfieur,  diâ- 
il^  il  faloit  dire  en  un  mot  que  tu  ne  nous  as  donné 
rien  qui  vaille.  -^  A  quoy  le  cuifinier  Camus  fe 
tournant  vers  nous  repUqua  :  Que  c^eft  que  Pigno- 
ronce!  Sur  le  mot  d'ignorance,  voila  les  deux  anta- 
goniftes  deûreus  de  fe  battre,  fi  ce  n'euft  efté  noftre 
refpe^t;  il  falut  interpréter  cette  ignorance.  Enfin 
le  queux  nous  jura,  que  fâchant  que  nous  eftions 
honneftes  &  habiles  gens  il  n'avoit  rien  accouftré 
que  félon  les  loix  de  phyfique,  &  qu'il  voyoit  bien 
que  les  plus  favants  d'entre  nous  en  feroyent  con- 
tents. Mulot  difoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  juge  des 
fenteurs  que  le  nez^  des  couleurs  que  la  veuë,  du 
gouft  que  le  palais.  Adjoufiei,  dis-je,  M.  Mulot ^ 
ny  des  tons  (r  confonances  que  VoUye,  Je  vous  ay 
voulu  faire  part  de  mon  bon  ris  pour  apologie  de 
noftre  différent. 


XIV. 

I 

A    M.    DIB,    LOMENIE,    1618. 

Monfieiu*,  cette  lettre  ne  vous  importunera  ny 
de  mes  trois  penfions  oftees,  la  première  defquelles 
eftoit  fignee  de  M.  de  la  Marciliere,  ny  d'apologies 
contre  les  calomnies,  defquelles  qudques  uns  fe 
penfent  faire  eftimer  en  me  defchirant.  Pour  remède 
à  ces  deux  affliâions  je  m'aprivoife  i,  la  pauvreté 
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&  me  mets  à  l'ombre  du  Jugement  de  Dieu,  &  de 
celuy  que  mon  Roy  fera  un  ]our  de  moy,  pour  le 
moins  aprez  ma  mort.  Au  lieu  de  tels  bienfaiâs  j'en 
requiers  un  que  vous  m'oâroyerez  gayement  :  c^eft 
qu'ayant  achevé  YHifloire  du  grand  Henri  par  fon 
commandement;  j'ay  arrefté  Timpreflion  pour  la 
moitié,  n'eilant  pas  content  de  ce  que  j'ay  couché 
de  rOrient  depuis  Tan  1575  jufque  en  90.  Je  vous 
fuplie  de  vous  employer  vers  celuy  de  Meffieurs 
vos  collègues,  qui  auroit  de  quoy  me  fecourir  aux 
dernières  aâions  de  Selim  &  de  fes  fuccefleurs, 
comme  aufTy  de  ce  que  a  fuyvi  Tekmazes  de  Perfe. 
Je  m'adreflè  à  vous^  croyant  que  vous  ne  me  pouvez 
hayr,  mais  plus  expreflement  pour  votre  amour 
envers  les  reftes  de  noftre  incomparable  Maiftre, 
qui  ne  font  pas  feulement  en  fon  heureufe  Pofterité, 
mais  en  fon  véritable  renom,  auquel  ]'ay  facré  le 
petit  refte  de  ma  vie,  quelque  défaveur  que  fente 
mon  ouvrage  en  la  hayne  de  l'ouvrier  :  je  le  dis 
pour  ce  que  on  me  reffufe  un  privilège,  &  ma  mo- 
deftie  mettra  cette  injuftice  au  vent,  quand  il  n'y 
auroit  aucune  preuve  que  de  me  voir  raconter  tant 
de  chofes  eftranges,  &  mefmes  la  Sainâ  Barthelemi 
fans  que  de  ma  plume  efchappe  le  vocable  de 
cruauté,  ny  encores  celuy  de  la  rigueur.  On  a 
voulu  penfer  que  j'ignorafle  le  devoir  de  l'Hiftoire, 
&  que  je  ne  me  peuffe  chaftier  des  violences  &  liben- 
tez  où  les  jeunes  ans  &  la  fureur  des  vers  m'ont 
emporté  autrefois.  Ce  n'eft  pas  que  j'aye  rien  à 
excufer  en  mes  premiers  efcripts,  mais  un  autre 
temps  demandant  d'autres  meurs,  &  autre  deflein 
autre  ftile,  je  me  dois  montrer  pareil  à  cela.  Je 
feray  paroiftre  ce  changement  par  un  bon  juge, 
pourveu  que  feparé  des  Jefuittes  &  de  leur  juri- 
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diâion^je  ne  prononce  rien  contre  eux,  laiflanc  toutes 
fenteoces  &  condufions  de  mes  premiflès  à  mon 
kdeur  .-•mais  ces  gens-là  voudiôjrenc  tordre  les 
chofes  meûnes  indifférences  à  leur  but.  Pour  mojr 
)e  n'a/  que  celuy  de  la  vérité,  ft  faire  que  le  Rojr 
(fi  mon  livre  eft  fi  heureux  que  d'aller  un  jour  à 
fon  chevet)  en  y  marquant  comme  je  fers  de  boone 
ancre  la  Royauté,  aprez  l'avoir  fervie  de  mon  fang, 
reproche  un  jour  à  ceux  qui  me  reffufenc,  leur  injufte 
rigueur.  Contribuez  donc,  MonCeur,  à  un  grand 
labeur  auquel  le  nom  des  voftres  &  de  vous  ne  peut 
eftre  oublié,  &  prenez  mon  adrefle  vers  vous  pour 
un  rejetton  d'une  ancienne  aminé  femee  en  bonne 
terre  :  car  quelques  orages  qui  l'ayent  foudroyée 
jufques  dans  les  racines,  elle  me  rend  encore  en 
mon  extrême  vieillefle  Voftre... 


XV. 

A    M.    BOULLET. 

Monfieur,  l'envoyde  voftre  fils  vers  moy  m'a- 
voit  aporcé  quelque  petite  gloire  que  fa  cognoiflfance 
a  bientoft  guérie,  quand  en  me  defployant  fa  rn 
chefle  il  m'a  fait  fencir  ma  pauvreté.  Je  vous  diray 
fans  flacries  qu'il  ne  fe  peut  dire  de  la  mattiere  de 
fon  efcript  que  des  admirations.  Pour  le  projeâ 
ft  la  difpofition,  je  luy  en  dis  promptemenc  &  à  ma 
mode  œ  que  je  coucheray  en  voftre  lettre,  pour 
ce  que  c'eft  à  vous  à  qui  j'obéis  en  hasardant  mon 
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jiigenenc.  Son  pàtiegirique  s'adrefle  à  un  enfant, 
lequel  bien  que  doué  de  belles  efperances,  ft  que 
Ton  doibc  luy  attribuer  force  louanges  propheti-' 
ques,  fi  eft  ce  que  les  critiques  ont  prononcé  de  ce 
genre  d'efcrire  que  ils  n'y  veulent  rien  que  fem- 
blable  :  ft  partant  aux  louanges  des  jeunes  ils  tou« 
choyent  les  dons  de  nature,  partageans  les  chofes 
qui  paroifient  véritables  d'avec  celles  qui  font  fupnt 
fldem;  kœc  poftrema  cuipiam  Deo,fommo^  vel  Magi-» 
cis  tribuebant;  &  puis  d'un  en&nt  ils  ne  fe  met- 
toyent  point  à  defcrire  rk  rtn,  dxxà  l^ttç,  ajft&us  nempg 
qui  aÛioTtes  antecedunt^  qui  font  difpoficions  &•  non 
pas  habitude  :  fi  bien  qu'il  fe  fault  contenter  icy  de 
ce  qui  s'apelle  firouYoç,  n'y  pouvant  aporter  to  IrptAfixv  : 
le  premier  propre  pour  les  vertus  &  avantages  na- 
turels, mais  le  fécond  n'eftant  que  pour  les  geftes. 
Ainfy  il  me  femble  que  les  plus  belles  pièces  de  nos 
louanges^  lefquelles  font  trop  belles  pour  retrancher, 
nous  aporteront  quelque  blafme  au  lieu  d'eftime.  Je 
VQMlois  donc  que  fans  changer  l'eftoffe,  nous  changeaf- 
fions  le  deflfein  à  la  defcription  d'un  vray  Roy  pre- 
nant pour  organe  un  portique  de  SauUon  autrefois 
ruiné  dans  un  tramblement  de  terre,  &  depuis  def- 
couvert  par  un  fécond  :  pour  ce  fai^t,  cercher  en 
Grèce  quelque  accident  pareil,  &  trouver  ces  chofes 
efcriptes  au  dedans,  ou  publier  un  livre  de  Char- 
lemagne,  car  il  a  efcript  ce  livre  recouvré  par  quel- 
que eftrange  façon.  Ainfy  fans  rien  perdre  de  noftre 
premier  labeur,  nous  gangnerons  beaucoup  d'admi- 
rations. J'ofe  adjoufter  que  ceft  efpçit  excellent  doibt 
laifTer  plus  d'haleine  à  fon  leâeur,  meflant  plus  du 
fien  qu'il  ne  fai£t,  ut  infargat  flilus  naiurali  pulchri" 
tiidînê  avec  des  intervalles  dilucides  :  comme  les 
aurfaivres  logent  les  pierreries  par  compardments. 
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&  les  jardiniers  n'emplifTent  pas  leurs  allées,  quel- 
ques plantes  excellentes  qu'ils  ayent  de  refte  en  leurs 
mains.  Aufly  nous  pourrions  faire  l'ouvrage  tri- 
party  :  au  premier  poiné^,  à  la  defcription  d'un  Roy 
vertueux,  &  cela  diftingué  par  les  quatre  vertus  car- 
dinales, le  fécond,  de  l'utilité  que  reçoit  le  peuple 
de  ces  vertus,  &  pour  le  tiers,  la  félicité  qui  en  re- 
donde  à  luy-me(me.  Excufez  ii  en  vous  obeiflant  je 
remplace  en  franchife  &  fidélité  ce  qui  me  deffault  en 
fu£Efance  :  c'eft  en  me  deffendant  d'un  honneur  non 
mérité,  &  qui  m'oblige  à  demourer  toute  ma  vie 
Voftre... 


XVI. 


A     M.     DB    SEAUX,    SECRETAIRE    d'eSTAT. 


Monfieur,  quand  le  Roy  Henry  le  Grand  me 
commanda  par  l'advis  de  M.  le  Cardinal  du  Perron 
de  mettre  la  main  à  fon  Hiftoire,  il  me  fit  promettre 
en  mefme  temps  les  mémoires  de  feu  M.  de  Vil- 
leroy  par  luy  mefme,  mais  quelques  aigreurs  qui  fe 
font  paffez  m'ayant  eflongné  de  la  famili^irité  de  ce 
grand  homme,  j'ay  efté  privé  d'un  avantage  que 
j'eufle  beaucoup  eihmé.  J'ay  recours  à  vous  pour  un 
bienfait  gênerai,  &  duquel  vous  tirerez  plus  de  con- 
centement  que  moy-mefmes,  s*il  vous  plaid  de  donner 
quelque  heure  defrobee  à  vos  grands  affaires  pour 
impetrer  de  quelqu'un  de  Meffieurs  vos  Collègues 
(fi  vous  mefmes  n'en  avez)  des  mémoires  d'Orient 
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depuis  l'an  1Ç75  jufques  à  90.  Ce  n'eft  pas  *que  mon 
Hiftoire  ne  foie  achevée  il  y  à  fix  ans,  &  desja  à 
demi  imprimée,  mais  ce  que  je  dis  de  la  fin  de  Selim 
&  de  fes  deux  fuccefleurs  ne  me  contente  pas,  &  en- 
cores  moins  ce  que  j'ay  de  Perfe  depuis  le  voyage 
de  M.  Daramont.  Je  vous  prie  ne  craindre  point  de 
moy  que  je  me  fente  de  la  violence  des  vers,  ny  de 
la  liberté  de  la  jeuneife.  Il  n'y  a  maflacres  per- 
fides, ny  défaveurs,  ny  meûnes  la  Saind  Barthélémy, 
qui  puifle  arracher  de  ma  plume  les  mots  de  cruauoé, 
ny  feulement  de  rigueur,  tant  j'obferve  l'equanimité 
de  l'Hiftorien  qui  perd  fon  nom,  quand  il  veuft  préve- 
nir le  jugement  du  leâeur.  J'efpere  que  cette  mo- 
deftie  fera  repentir  ceux  qui  m'ont  refufé  le  privilège  : 
&  comme  ceux  de  vollre  condition  ne  peuvent  n'a^ 
voir  point  de  part  en  tel  labeur  que  le  mien,  fi  vous 
avez  entre  les  mains  quelques  particularités  dignes 
de  la  lumière,  je  les  vous  demande  pour  la  Pofte- 
rite.  Deux  chofes  m'ont  fait  adrefler  à  vous,  l'une  le 
raport  qu'un  de  mes  proches  m'a  fai£t  d'un  juge- 
ment que  vous  avez  daigné  faire  de  moy,  &  l'autre 
les  fciences  que  vous  poifedez  par  delà  le  befoin  de 
voftre  charge  :  l'une  &  l'autre  de  ces  occafions  me 
faifant  defirer  un  juge  de  voftre  equanimité  pour  le 
privilège  qu'on  m'a  refufé.  Excuifez  un  vieillard 
amoureux  de  fa  patrie,  de  l'honneur  de  fes  Roys,  fans 
desfavorifer  le  fien,  &  qui  vous  rendra  grâces  pu- 
bliques fi  vous  o£lroyez  fa  demande,  demeurant  en 
oultre  fon  refte  de  vie  Voftre... 
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XVII. 
A    M.    OOULARD,    MiNIST&t    A    GBNETE 

l'an   i6i6. 

Monfieur,  comme  il  n'y  a  hauteur  qui  ne  foie 
le  marchepied  d'une  autre,  horfmis  celle  de  la  Divi- 
nité, je  m'egayois  en  ime  viâoire  enviée  de  peu, 
eftofee  de  plufteurs,  afluré  de  faire  beaucoup  d'in- 
grats ft  ne  l'eftre  de  perfonne.  Vous  avez  effacé  &  cor- 
rigé ma  petite  gloire,  en  me  faifant  voftre  ingrat, 
lorfque  de  fi  loing  parmy  les  tempeftes  de  tant 
d'affaires,  vous  avez  daigné  favoir  qui  j'eftois,  que  je 
faifois,  &  parmy  mes  labeurs  d'enfant  (au  prix  des 
voftres)  mettre  de  l'huyle  en  ma  lampe  par  Vos  pre- 
fents.  Lorfque  la  publique  difpute  que  j'eus  avec  le 
Cardinal  du  Perron  me  laiffa  à  prouver  les  difcords 
des  Pères  en  matdere  de  la  foy,  vous  m'envoyaftes 
un  Alman,  &  voftre  papa  mm  papa^  par  Tayde  def- 
quels  principalement  je  fournis  à  ma  promeflê,  de 
laquelle  Henri  IIII  eftoic  en  quelque  façon  fidejuf- 
feur,  &  en  l'autre  exadeur.  Voftre  foin  m'eftonna 
en  bienfaifant  :  fi  je  ne  puis  foufrir  que  la  pofe 
faide  pour  refpirer  (fur  l'obligation  que  je  me  fens  à 
vous)  me  rende  criminel  de  Toubly.  J'avois  pris 
par  M.  Bourgade,  Miniftre  de  Lyon,  le  chemin  pour 
vous  communiquer  mes  remerciements,  mais  Dieu 
luy  fait  prendre  celuy  des  Cieux.  J'avois  depuis 
cerché  aux  foires  de  Niort  quelque  marchand  de  la 
Religion,  mais  mes  gens  ne  trouvèrent  qu'un  Papifte 
faftueux,  à  qui  le  nom  de  Genève  faifoit  joindre  les 
fourcils.  Ce  jour  d'huy  feulement,  en  un  Colloque 
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qui  s'eft  tenu  à  MaiUezais,  &  où  l'Eglife  du  lieu  m'a 
depuaé,  j'ay  fait  l'heureufe  reiuroiicre  de  M.  Foflac 
qui  m'a  fait  rougir  &  paflir  d'une  honteufe  colère, 
quand  il  m'a  dift  avoir  charge  de  vous,  à  quoy  fef- 
toit  de  mes  petits  labeurs ,  où  vous  avez  efté  trop 
bon  par  le  paiTé  pour  me  refufer  audience,  aprez 
voftre  commandement  que  je  veux  eftre  faiâ  à  moy 
direâement,  &  non  pas  à  aucruy  pour  moy  :  tel  eft 
le  plaifir  que  )e  trouve  à  eftre  vaincu  des  meilleurs. 
Je  vous  diray,  Monfieur,  en  la  franchife  que  vous 
m'avez  donné,  que  depuis  ma  nourriture  aux  lettres 
à  Genève,  en  trompant  mes  débauches  &  foulageanc 
le  labeur  des  armes,  j'ay  voulu  perdre  mon  temps 
un  peu  moins  mal,  que  fi  je  l'euflè  du  tout  perdu 
en  commençant  par  les  folies  aufquelles  il  fembloic 
que  les  jeuneffes  de  noftre  cemps  deuflènt  hommi^, 
pour  de  là  mettre  le  nez  dans  les  affaires  d'fiftat.  De 
ces  deux  fubjefts  la  vanité  du  premier,  la  defloyauté 
du  fécond  m'ont  fitit  fage  à  mes  defpens  :  fi  bien 
qu'une  vieilleflfe  [finifiant]  aflez  coft,  fi  aflez  bien, 
)e  me  fuis  donné  au  fervice  de  la  vérité  :  &  ainfy 
aprez  avoir  muguecé  les  fdences  chambrières,  j'ay 
trouvé  qu'elles  dloyenc  menterefTes  ou  impuiflantes 
de  me  contenter,  mais  que  le  repos,  vray  falaire  des 
labeurs,  eftoic  dans  le  gyron  de  Sarra,  quand  mefines 
il  n'y  auroit  en  la  Théologie  autre  fruiâ  que  de 
s'^rivoi&r  à  la  mort.  De  celle  eftude  font  eichap- 
pez  quelques  livrets  anonimes  ou  imprimez  foubs 
d'autres  noms,  &  dernièrement  les  Tragiques  que 
je  vous  envoyerois,  fi  je  ne  favois  bien  qu'ils  ont 
paiTé  jutqu'à  vous,  &  par  là  eu  moyen  de  vous 
ennuyer,  fi  ce  n'eft  qu'en  la  bonté  que  vous  m'avez 
fait  paroiftre,  ft  en  l'amour  d'un  bon  deifem  mal 
exfecuié,  vous  n'ayez  pas  voulu  urerê,   seeare  : 
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mais  au  lieu  d'une  litture  générale  prendre  la  peine 
de  mille  corredions,  où  prefumanc  quelque  chofe 
de  voftre  bonté  &  de  mon  bon  [vouloir],  vous  ayez 
voulu  payer  le  corbeau  qui  tout  enroiié  difoit  les 
louanges  de  Cœfar,  ou  comme  le  Dieu  que  vous 
fervez,  avoir  efgard  à  ma  bonne  volonté.  Depuis  il 
pleut  au  Synode  de  Gap  de  me  changer  mon  délec- 
table à  l'utile,  &  des  courbettes  &  voltes  de  ma  jeu- 
nèfle,  me  réduire  à  l'Hiftoire  &  au  char  triomphant 
de  la  vérité.  Il  eft  bien  befoin  que  la  pofterité  fâche 
de  vos  nouvelles  par  nous  mefmes,  &  qu'elle  ne  fente 
pas  les  deffauls,  defquels  nous  pouvons  accufer  en 
cecte  partie  TEglife  primitive  :  mais  j'euflè  defu^ 
cette  commiffion  à  quelqu'un  plus  laborieus  &  qui 
euft  meilleures  efpauïes  pour  les  &rdeaux  de  l'Hif- 
toire. J'ay  pourtant  obéi,  n'ayanc  que  l'article  du 
Synode  pour  garant  d'avoir  ofô.  Toute  droiture  fe 
deffend  ou  s'impugne  par  deux  queftions,  à  fçavoir 
du  droit  &  du  £ûd.  Pour  ces  deux  voyes  le  Pape 
a  choifi  Bellarmin  &  Borromee.  La  terre  eft  cou- 
verte de  livres  qui  touchent  le  premier  poinâ  pour 
nous  :  mais  nous  n'avions  rien  qui  fentift  d'univer- 
fel  que  l'ouvrage  de  Thou,  puiflant  baftion  de  noftre 
juftice  en  ce  qui  eft  du  faid,  &  principalement 
comme  did  Sedrenne  à  fon  commancement.  De  cet 
auteur  excellent,  bien  que  j'euflè  achevé  avant  luy, 
j'ay  tiré  beaucoup  de  chofes,  comme  eftant  plus  tar- 
dif à  Pimprefiion.  Je  luy  ay  fourni  quatre-vingt 
articles  de  chofes  qui  n'avoyent  befoin  de  plus  d'un 
teûnoin,  &  les  quelles  il  m'avoit  promis  de  loger  en 
fa  dernière  édition.  J'entends  que  tous  ces  m^ 
moires  ont  efté  ravis  par  menaces  :  enfin  on  faura 
de  nos  nouvelles  par  un  enfant  de  la  maifon,  te&noin 
par  les  yeux  de  toutes  les  chofes  plus  notables, 
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&  admis  au  Confeil  des  plus  fecrettes.  Le  poil 
blanc  m'advertift  de  me  hafter,  craignant  de  dire  en 
vain  à  l'ouverture  de*  ma  prière  &  de  mon  labeur 
les  verfets  17  &  iS"»»*  du  Pfalme  71.  Or  comme 
tout  ce  difcours  tend  à  vous  remercier  &  rendre 
conte  du  paflë,  auiTy  eft-il  petitoire  à  la  mode  des 
efcoliers.  J'ay  donc  deux  chofes  à  vous  requérir 
fans  aultres  conjurations  que  voftre  bonté  elprou- 
vee  :  la  première  eft  d'un  mémoire  exprez  des  mer- 
veilleux fuccez  que  Dieu  a  donné  à  voftre  ville 
&  ez  environs,  entre  mes  pièces  les  plus  rares;  à 
l'autre  demande  y  a  plus  de  difficulté  :  c'eft  qu'ayant 
elle  refîifé  d'un  privÛege  par  la  hayne  feule  de  ma 
perfonne,  quoyque  je  fois  moins  violent  à  defcrire 
les  iniquitez  de  nos  ennemis  que  n'ont  elle  les  Pa- 
piftes  hiftoriens,  quoyque  je  ne  me  prefente  point 
juge  en  aucim  endroit,  &  que  pour  efchantillon  de 
ma  modeftie  j'ay  defcrit  la  Sainâ  Barthelemi  fans 
avoir  ufé  du  mot  de  cruauté ,  ils  difent  que  je 
fais  parler  les  chofes,  &  que  je  me  fers  des  livrets 
qu'ils  ont  efcripts  (les  uns  contre  les  autres)  pour 
defcouvrir  leur  honte  par  eux  mefmes  :  &  là  deffus 
me  vouloyent  aflervir  à  prendre  les  corrections  de 
M.  du  Vair.  Je  ne  l'ay  pas  recufé  pour  fa  doôrine, 
mais  pour  avoir  eftimé  que  la  tefte  qui  peut  attendre 
un  chappeau  ne  peut  entendre  au  bonnet  de  ma 
liberté.  En  un  mot  ils  n'ont  pas  trouvé  en  moy  un 
homme  à  menacer,  mais  qui  aymeroit  mieux  fe 
mettre  au  feu  que  fon  livre.  Je  vous  requiers  re- 
cours &  confeil,  au  cas  qu'il  me  faluft  envoyer 
mon  imprimeur  &  fon  correôeur  achever  hors  de 
France,  que  vous  veiDiez  me  marquer  un  logis,  où 
à  la  requefte  des  Jefuittes  on  ne  puiilè  envoyer 
quérir  mon  equippage.  Je  ne  mets  point  mon  couffi- 
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nec  fur  voftre  ville  trop  neceffiteufe  &  trop  lice 
d'affaires  pour  porter  cette  envie,  feulement  je  voua 
prie  jeteer  vos  yeux  fur  vos  voifms,  &  voir  quelle 
caution  vous  m'y  pourriez  donner.  Le  Prince  d'An* 
hait  m'a  faiô  l'honneur  de  m'offrir  fes  portes,  mais 
je  voudrois  bien  n'envoyer  point  mon  threfor  fi  loin. 
Yoila  la  fin  de  mon  importunité.  J'attendray  de 
vous  une  loy  pour  mes  penfees,  de  Dieu  &  du 
temps  une  occafion  defiree,  pour  montrer  à  voftre 
Sion,  de  qui  j'ay  fuccé  le  laiâ  des  voftres,  &  à  vous 
mon  bienfaiteur,  que  )e  fuis,  pour  le  moins  en  defirs 
&  en  vœux,  Voftre... 


VII 
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ICoUeâion  Troachin,  Mu.  d*Aubigné,  T.  Ul,  VI,  VII  &  IX,  {wiBiB.] 


I. 


A    MON    FR£&£. 


Monfieur  mon  très  cher  frère,  je  ne  perdray 
point  de  temps  ny  aus  vains  regrecs  du  pafTé,  ny 
aus  blafmes  qui  font  bien  fouvenc  injuftes,  ny  aus 
excufes  ou  louanges  des  adions  mal  connues.  Je 
tourne  le  vifage  en  avant  pour  vous  dire  le  mefme 
que  i'ay  efcric  ci-devant. 

Il  y  a  un  mois  que  nous  fommes  aifiegés  fans  le 
fentir,  pour  ce  que  fouz  couleurs  de  la  pefte,  nous  ne 
recevons  [rien]  de  dehors  non  plus  que  fi  nous  eftions 
bien  blocqués,  &  atnfi  nous  fouffrons  la  guerre  fans 
la  £ûre.  A  cet  ratfons  jugeant  nos  affaires  de  dehors 


47^  LETTRES    DIVERSES. 

&  cognoifTanc  bien  celles  de  dedans,  je  fouhaice  avec 
viollance  pafilon  ma  bonne  &  predeufe  moidé  auprès 
de  fon  frere  :  nos  nûneufes  incerdcudes  empefchenc  le 
fridc  de  mes  fuazions  en  il  dure  nouveauôé,  laquelle 
)e  voudrois  colorer  par  les  affaires  que  vous  avez  4 
defmeiler.  Aydés  moy  ;  pour  moy  je  condnuë  [de  pen- 
fer]  que  la  loy  d'honneur  &  de  charité  ne  me  per- 
met pas  ce  que  je  confeille.  S'il  plaifoic  à  Dieu  que 
les  accidans  qui  menacent  noftre  voifin  toumaflenc 
fes  armes  ailleurs,  je  reprendrois  le  defir  que  vous 
ay  cefmongné  avec  une  petite  caution  :  c'eft  que  la 
pais  n'eftant  point,  je  ne  chercherois  que  ma  conmio- 
dite  &  feureté  fans  demander  d'eftre  appelé  ;  mais  la 
pais  eftant,  je  ne  dois  pas  cercher  &  uier  de  la  pro- 
tedion  fans  un  convy  qui  me  feroit  un  commande- 
ment :  le  &rdeau  que  j'ay  fur  ma  tefle  me  ordonne 
cette  difcretion.  J'elpere  queMonfieur  rAmbafladeur 
dans  le  fein  duquel  j'ay  confié  mes  penfees  prendra 
la  peine  d'en  difcourir  avec  vous,  &  peut  eftre  plus 
clerement  Monfieur  le  Comte  au  paiTage  duquel 
nous  ferons  plus  efderci.  Je  n'ajoufteray  que  la 
prière  que  faid  pour  vous  voftre  heureufe  £unmille. 


IL 


A       9Hm        %tm 


Mon  firere,  ayant  bien  confideré  chez  toy  Teftat 
de  ta  maifon,  &  t'en  ayant  dit  mon  avis  en  la  rude 
franchize  que  tu  as  non*feulement  deûree,  mais 
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extorquée  de  moy,  tout  mon  chemin  ayant  efté  plein 
de  penfees  pareilles  à  mon  difcours,  il  m'a  efté  auffi 
difiBdle  de  retenir  ma  plume  que  ma  langue  :  reçois 
donc  par  cette  letre  les  veritez  defquelles  je  ne  vou^ 
droys  uzer  envers  autre  que  toy,  tant  pour  n'eftre 
tenu  à  aucun  autre  qu'à  toy  de  le  fâcher  pour  fon 
proffit,  &  auffi  me  confiant  en  la  force  de  ton  efprit 
que  je  cognpis  feul  capable  d'une  reprehenfion  d'amy» 
Ta  mayfon  ne  fent  rien  de  petit,  ni  en  fa  ftruéVure, 
ni  en  fon  ameublement,  ny  en  fon  ferviee,  ni  en  fes 
ferviteurs.  Quatre  pavilons  liez  de  quatre  grands 
corps  de  logis,  le  tout  bien  ardoifé,  tes  baffes  courz, 
ton  parq,  tes  jardinages  &  viviers  vont  par  de  là  le 
Gentilhomme  &  fentent  le  Seigneur.  Tes  chambres 
pleines  de  tapifferies,  ta  galerie  de  tableaux,  tes  lits 
&  linges,  ton  ample  vaifelle  d'argent  contente- 
roient  un  Prince  ;  tes  vivres  exquis  &  abondans 
&  ceux  qui  les  portent  font  de  mefme  condition. 
Ton  eftable  avec  plufieurs  pièces  de  grand  chevaux, 
le  brun  charofle  &  charron  méritent  le  nom  d'ef- 
quurie  aujourd'huy  très  comung.  Tout  ce  que  j'ay 
allégué  ufqu'icy  ha  le  nom  d'utilles  commoditez, 
&  encores  qu'elles  caufent  de  grandes  envies  à  nos 
voifins  &  vifiteurs,  je  ne  fuis  pas  d'avis  que  nous 
les  réglions  aux  penfees  d'autruy,  pour  ce  qu'elles 
nous  font  du  bien  en  leur  faifant  mal  :  feulement 
avons  nous  à  nous  abftenir  des  inutiles  vanitez.  Les 
premières  chofes  envoyent  vos  hoftes  murmurans  en 
vous  eftimant,  mais  les  fécondes  leur  donnent  de 
quoy  enrager  avec  raifon  :  celles  ci  leur  donnent  à 
rire,  les  autres  à  grincer  les  dens.  C'eft  trop  me 
retenir  à  te  dire  deux  chofes  que  j'ay  veuës  &  ouyës 
de  toy  fans  les  aprouver,  &  qui  exigent  de  mon 
amitié  quelque  doulce  rigueur  :  c'eft  en  premier 
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lieu  ton  cquipage  de  chafle  &  de  fauconerie  qui 
m'a  fatc  deirrer  la  prefence  de  noftre  amy  &  doâcur 
aux  éthiques,  M.  de  Fauleto,~pour  Fouir  crier  :  Mu 
4>iojy  mes  aïojl  Souvien  coy  de  fes  ceofures  fur  les 
niayferies  du  pays  &  qui  ce  diront  bien  :  Mon  amy, 
patience  peur  les  chiens»  Mais  que  eu  foys  derena 
fauconnier,  eu  es  propre  à  cela  comme  un  crucifis  à 
jouer  du  fublec  Ouy,  mays  fawray  unfaulconnier, 
dirois  tu,  &  eu  fera  Targeacier  pour  donœr  du  plaifir 
à  con  homàie.  Mais  pour  coy,  ta  veuë  courte  ce  deffend 
d'en  ufer.  Ta  caille  ne  te  permec  de  monter  que  des 
icfaevaulx  £9rtz,  defquelz  eu  tuera  quancicé,  fi  eu  yeux 
arriver  à  la  remise.  Si  on  ce  dit  que  cela  fera  du 
bien  à  la  cuifme  &  que  eu  en  efperes  de  Fudlité, 
ferme  les  yeulz  à  tous  les  voifms  de  qui  la  volerie 
ha  voilé  les  maifons,  mais  ouvre  les  fur  Surimeau 
&  Murfay.  Souvien  toy  en  quel  eflat  je  les  feus] 
&  comm'ii  m'a  fallu  acheter  ce  qui  venoic  de  fu- 
ceflion.  Hors  cecce  vanicé  d'oileaux^  les  Seigneurs  de 
là  eftotenc  eftimez  &  braves  apoinceurs  de  querelles, 
mays  enfin  ils  fe  fone  erovez  oyfeauz  nyays,  ft  leur 
maifons  de  paflage.  Or  je  ce  pardonne  eon  aucour 
&  ton  facret,  mais  non  pas  ce  qui  fuie  :  c'eft  que  le 
Prefidene  qui  ha  dilhé  avec  nous  c'a  mis  en  propos 
de  a  belle  biblioceque,  &  tu  Ta  deflourné  à  ta  vol- 
lerie.  A  un'aucrefbis  il  ha  faic  mendon  de  ces  beau» 
vers  &  eu  en  as  rougi,  &  parlé  de  boire.  Hé!  où 
eft,  mon  amy,  &  qu'eft  devenu  celuy  que  j'ay  veu 
aucrefovs  cellonner  de  fi  bonne  grâce  ceux  qui  à  la 
Cour  fe  cachoiene  d'avoir  eftudié,  apelanc  cela  laf- 
cheté  félon  le  propos  que  je  e'ay  conté  du  bravtt 
Bufly  >  Te  voila  compagnon  de  Tcmduprex,  qui  ayant 
pour  rival  en  fes  amours  M.  du  Bellay,  difoic  à  fa 
neftrefle  qu'elle  ne  dévoie  pas  efgiiallfr  à  luy  le 
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filE  d'un  fatfeur  de  livres.  M.  du  Pleffis  nous  conta 
à  tous  deujc  que  comme  on  rendoîc  à  Tentant  les 
meubles  d'un  Oendlhomme  fon  voifin,  ft  s'y  eftant 
troiivé  des  livres,  on  des  parents  confeîDa  de  les 
dcmner  à  quelqu'un,  de  peur  que  Tinventaire  demou- 
rant  entre  les  titres  de  la  maifon,  on  ne  peut  un  jour 
les  mètre  à  la  taille,  en  leur  montrant  qu'ils  eftoient 
defcendus  de  gens  de  letres.  Donne  à  quelqu'un  ta 
belle  biblioteque,  affin  qu'on  te  prene  pour  Gentil* 
homme  de  toute  part.  Le  mefme  M.  du  Pleifis  m'a 
dit  que  quant  on  parloit  du  mariage  de  fa  fille  avec 
M.  Fabariere,  il  y  eut  un  parent  qui  ne  vouloit  pas 
jamais  confentir  que  fon  coufîn  efpoufaft  la  fille 
d'un  libraire,  &  quand  on  remonftroit  les  qualités 
àafpofo.  C'efl  tout  un,  dit-il,  i7  efl  libraire^  puif- 
qfi'il  fait  des  livres.  Je  te  prie,  revien  là,  pren 
pour  bornes  la  commodité  &  retranche  ce  qui  eft  de 
la  vanité.  Tes  préceptes  m'ont  quelquefois  garanti, 
ne  rejette  point  les  miens,  &  foufre  ce  que  je  dis  à 
toy,  pour  ne  foufrir  ce  qu'on  dira  de  toy.  Tel  cuide 
par  fplendeur  cacher  l'obfcurité  de  la  naifflance,  qui 
par  elle  fait  voir  dans  le  fons  de  fon  peu,  &  tel  par 
elle  penfe  elblouir  les  yeubc  de  fes  voifins,  qui  les 
aguife. 


III. 

[sans  susc&iptiok.] 


Monfieur,  le  plus  doux  fruid  que  j'aye  eu  de  la 
paix,  diray-je  que  j'en  efpere,  c'eft  l'ouverture  à 
noftre  communication.  Je  vous  eufle  donné  noz  nou- 
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velles  excellences  d'Autriche,  mais  vous  les  fçavez 
mieux  que  nous  ;  fy  cet  embrafemenc  eftoit  en  France, 
)e  l'appellerois  avec  les  autres  un  feu  de  paille, 
mais  l'exemple  du  paiTé  m'en  faid  attendre  un 
tiignochaf.  Il  femble  que  Dieu  veut  mettre  en  be- 
fongne  des  mains  nouvelles,  voyant  les  vieilles  fans 
foy  &  fans  vertu.  Je  vous  demande  deux  nouvelles 
expreffes,  l'une  du  viel  eftac  du  Pouf&n,  l'autre  de 
Monfieur  Le  VoiUeux.  J'aurois  à  vous  entretenir  de  la 
Rochelle,  mais  le  danger  des  fauITes  interprétations 
(lequel  je  n'eftime  pas  encores  paffé)  faid  que  cette 
lettre  n'aura  plus  que  le  nom  de  Voftre  très  fidelle 
&  obeiflant  ferviteur. 


IV. 

[sans  susc&iption.] 

Monfeigneur,  nous  avons  en  mefme  temps  reçeu 
divers  tefmoignages  de  la  confternation  d'Italie. 
Vous  trouvères  peut-eftre  ce  nom  trop  rude  pour  ce 
qui  paroift  aujourd'huy,  mais  je  ne  demande  gueres 
de  terme  pour  la  voir  en  ce  mauvais  point;  j'eftime 
pourtant  que  les  courages  qui  n'ont  peu  eflre  excités 
par  la  prévoyance  le  feront  par  les  premières  dou- 
leurs de  la  foufranfe.  Ce  feroic  le  defir  de  beaucoup 
de  gens  de  bien  que  voftre  patiance  &  vos  conditions 
peuflent  atandre  le  retour  de  celle  période.  Salis  a 
paiTé  par  ici  avec  une  grande  &  belle  compagnie  ; 
en  luy  difant  nos  advis  de  [fon]  adion,  il  nous  a 
payés  d'une  rude  monoye,  aflavoir  que  avant  par- 
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tir,  il  a  laifTé  tous  les  articles  que  on  leur  a  envoyé 
d'Efpagne,  leus,  agréés  &  promis,  &  eft  parti  pour 
s'exempter  de  la  ilgnature.  Je  vous  efcrivois  il  y  a 
quelque  temps  les  raifons  par  lefquelles  j'ofois  dire 
que  j'eilimois  que  la  Sereniilime  Republique  devoit 
employer  les  deux  tiers  de  fes  forces  à  fe  faire 
maiftres  &  poiTefleurs  fortifiés  d'un  pays  qui  branloit 
à  la  deffedion  de  fes  amis  ;  que  dirois-je  après  fa 
cheute>  11  ne  faut  point  eflever  Timportanfe  des  paf- 
fages  à  qui  les  fait  mieux  que  moy,  mais  je  pro- 
nonce hardiment  que  toute  Republique  qui  fe  cuide 
maintenir  par  rafllftance  de  quelque  Souverain  que 
ce  foit,  que  les  Huguenots  qui  efperent  quelque  dou* 
ceur  ou  foy  fous  la  domination  des  preilres  [fe 
trompent].  Èxcufés  les  folies  que  je  vous  ay  efcrites 
comme  partantes  d'tin  véhément  defir  de  vous  fervir 
de  miroiier  un  jour  de  bataille,  &  en  quelque  lieu 
que  vous  foyés,  honorés  de  vos  commandemens, 
Monfeigneur^  Voftre  très  humble  &  très  fidelle  fer- 
viteur. 


V. 

[sans  suscription.] 

Monfieur,  ce  qui  vous  fuft  efcrit  dernièrement 
touchant  la  pratique  faite  en  Souife  pour  la  demande 
des  forces  Françoifes  demeure  à  voftre  jugement  qui 
en  favés  plus  que  tous.  Nous  nous  resjouiflbns  de 
voir  quelque  amandement  en  la  léthargie.  II.  faut 
demander  à  Dieu  des  colyres  &  puis  des  cardiaques. 
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Nous  arons  un  Géncilhomme  d'honneur  parti  de 
Milan  def  jpuis  douze  jours  ft  un  lacquais  de  onfe  :  le 
premier   a  pafTé  loge  dans  Tarmee  du  Pape,  la- 
quelle il  eftime  à  vingt-cinq  mille  hommes  ;  il  a  fiùc 
le  mefme  dans  les  troupes  devers  Milan  qu'il  conce 
pour  trente  mille,  fans  les  grandes  forces  defquelles 
on  remplit  fans  cefle  toutes  les  galleres  &  vaifleaus 
de  la  mer  Liguftique  &  de  Naples.  Il  a  veu  partir  de 
Milan  les  pains  &  les  chairs  &  autres  vivres  cotti- 
diens  pour  l'armée  Allemande.  De  là  il  a  paifé  à  Tu- 
rin, veu  quelques  forces  du  Duc  retranchées  comme 
par  acquit  à  Veilliane;  mais  celles  du  Marefchal  de 
Crequi  le  font  à  bon  efciant^  tant  au  devant  de 
Sufe  que  à  Sufe  mefmes,  &  à  la  grand  Crois  où  l'on 
travaille  &  apelie  on  des  forces,  comme  à  la  veille 
d'un  fiege.  Le  lacquais  adjoufte  un  point  :  il  dit  avoir 
veu  mettre  prifonnier  le  Gouverneur  de  Milan.  Les 
troupes  de  Savoye  continuent  le  chemin  de  la  Val 
d'Ofte  en  toute  hafte;  mais  je  vous  vais  partager  la 
cervelle  comme  les  noftres  le  font,  en  ce  que  TEmpe-* 
reur  a  demandé  au  Duc  de   Savoye  pour  place 
monftre  la  ville  de  Verciel.  Eftudiés  avec  nous  ce  que 
ce  peut  eftre. 


VL 
[a  constant  d'aubigné.J 

Vous  avés  trouvé  mon  invantion  rude.  Peut-eftre 
le  feroit-elle  à  un  coeur  feneant  ou  à  quelcun  à  qui 
TaUtation  de  France  ne  feroit  point  u  rude.  Vos 
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mauvaifes  aâions  vous  ont  rendu  foubfonneuz  aus 
bons,  leur  recour  vers  eus  inreconcUlable  aus  mef- 
chans  ;  de  là  n'y  ^  plus  d'emplois  ni  d'honorable  o'a^ 
vail  :  vos  delbauches  &  dettes  vo.us  ont  ofté  l'orillier 
de  la  xnaifon,  &  le  repos.  La  condition  où  vous  eftes 
voua  eft  en  horreur.  Touttes  ces  maladies  implicites 
demandent  un  grand  changement  d'air  &  le  bain  de 
vos  fueurs. 


VII. 

[«ANS    SU6CRIPTION.] 

L B   7"**   DB    nOVBMBRB. 

Monlieur,  fur  l'honneur  que  vous  m'avez  fait 
d'avoir  voulu  favoir  ce  que  j'aprendrois  de  la  ville  qui 
porte  l'ancien  dltre  de  Conftantinople,  les  chofes  y 
font  encor  comme  au  temps  de  voftre  paiTage  fur  la 
crainte  qu'on  a  reçeuë  de  quelque  foulevement,  mais 
plus  que  cela  par  quelques  nouvelles  propofitions 
envoyées  à  la  Cour  de  France.  La  geftion  de  cet 
affaire  eft  entre  les  mains  du  Conte  de  Salmes^  ou 
Prince,  comme  on  l'apelle  maintenant,  lequel  traitte 
un  affaire  pour  quelques  nouveautés  vers  le  Rhein 
merveilleufement  bien  reçeuës.  Un  homme  d'affaire 
ft  de  fageflè  de  la  Cour  m'efcrit  qu'il  ne  s'eft  pre- 
fente  affaire  au  Confeil  fecret  mieux  reçeu  que  cet* 
luy  là,  tefmoin  les  voyages  que  on  paye  au  mot  du 
chef,  mais  de  ceux  qu'U  fait  courir  qui  font  taxez 
&  payez  à  toute  faveur.  U  n'y  a  point  d'heure  pref- 
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cripte  au  did  Prince  de  Salmes  pour  parler  au  Roy. 
Un  renégat  qui  y  eft  employé  a  promis  à  mon 
homme  un  advis  à  propos.  Voila  pour  ce  poinô. 
J'ay  panfé  à  vous  adrefler  un  rare  perfonnage, 
pour  en  faire  un  Lieutenant  de  voftre  compagnie 
coloneUe.  Je  le  mettrois  bien  à  plus  haut  titre  s'il 
eftoit  parmi  fa  nation.  Il  a  commandé  par  mer 
&  par  terre  ;  im  chef  pourroit  aller  dormir  fur  un 
tel  fécond,  &  au  cas  que  vous  euffiés  fourni  à  cefte 
place,  il  la  faudroit  donner  à  quelque  jeune  homme 
de  bonne  maifon,  pour  aprandre  en  fecret  ce  qu'il 
auroit  à  defployer  en  publicq,  non  pas  feulement  au 
fait  de  la  guerre,  mais  aus  meurs  &  autres  affaire^. 
C'ed  un  homme  qui  vaudroit  la  peine  d'envoyer 
chercher  &  pratiquer  bien  loin.  Si  il  n'y  a  rien  de 
prefl,  une  pidole  par  femaine  le  peut  garder.  Je  vous 
prie  me  faire  refponce,  afin  que  je  ne  face  point  ce 
prefent  à  un  autre  que  n'en  foyés  refufant. 


VIII. 

A    M.    DE    SAVIGNAC,    A    LOKDRES. 
LB  aa  MOTBMBas  itfatf,   ▼.  it. 

Monfieur,  voftre  lettre  m'a  resjoui,  me  voyant 
aymé  d'une  perfonne  tant  eftimee  par  moy  &  en  pof- 
feflion  d'une  amitié  que  la  parité  des  veuës,  des 
deilrs  violents,  des  périls,  des  haynes,  des  fympa* 
thyes  &  peut  eflre  des  defleins  a  &it  toucher  à  la 
main  &  conjoinéte  fur  l'autel  du  Tout  Puiflant.  Si 
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touc  cela  fe  pouvoît  mettre  en  pracdque,  en  nous 
tenans  vous  &  moy  par  nos  fidelles  mains,  Dieu  de 
foibles  les  rendroic  fortes.  Je  le  prie  pour  vous, 
&  pour  moy  qu'il  me  donne  ce  contentement  avant 
mourir.  Honorez  cependant  de  vos  nouvelles  &  com- 
mandements, Monfieur,  Voftre... 


IX. 

A  M.   LE   DUC    DS    CAKDALE. 

Monfeigneur,  vous  recevrés  ce  billet  par  un  mef- 
fager  auquel  il  ne  faut  ny  créance  ny  inftru£tion  ; 
fur  tout  il  dira  mieux  que  je  n'efcrirois  les  con- 
traires objeds  qui  nous  donnent  &  oilent  la  crainte. 
Je  n'ay  pas  oublié  ce  qui  vous  pleuft  m'efcrire  touf- 
chant  la  cunâation  de  ce  bon  Capitaine  François  ; 
c'eftoit^  difiés  vous,  pour  fe  prefenter  &  avoir  occa- 
fion  de  retourner  ;  il  a  faiâ  tout  cela  horfmis  que 
Tiffuë  du  ballet  a  efté  un  poco  frettclofa.  Vous  avez 
à  entretenir  le  porteur,  &  demeure,  Monfeigneur, 
Voftre... 


X. 

[SAKS    SUSCRIPTION.] 

Madame,  j'ay  peu  de  chofe  à  adjoufter  à  ce  que 
vous  dira  M.  Dupuis^  c'eft  qu'il  a  pafTé  par  icy  un 
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Genùlbomnie  que  le  xnaiftre  du  Capiaine  Grilledere 
a  envoyé  vers  Je  frère  dudiâ  Capicaine.  Il  aeudiarge 
de  me  donner  un  inventoire  fore  exprés  de  cous  les 
meubles  de  la  maiibn  où  le  did  Grilletiere  eft  main- 
tenant bgé.  Je  vous  prie  de  croire  que  ce  font 
meubles  exquis,  &  qu'il  y  a  [^uftot  de  l'excès  que  du 
manque.  Je  ne  vous  diray  plus  que  les  termes  de 
recommandation  que  porte  le  did  mefTage,  ils  font 
tels  :  Didês  à  mon  coufin  &  parrain  que  ce  qu'il 
aura  affaire  en  tous  mes  biens j  qt^il  ne  Penvoye  pas 
demander^  mais  commander,  La  pefanteur  de  fes 
procès  nous  a  faid  fuer  à  trois  cent  lieues  de  luy. 
Il  femble  que  Dieu  luy  prépare  mieux  ;  nous  pre- 
nons toute  part  en  fa  joye.  En  nos  délibérations  fa 
voix  en  vaudra  dix  dont  la  mienne  en  fera  une.  Le 
porteur  a  paiTé  heureufement  le  grand  folTé  &  le 
refte,  Dieu  mercy  &  à  nos  'amys.  Honnorés  de  vos 
commandements,  Madame,  Yoftre... 


XI 

[sans   SUSCaiFTlOK.] 

Monfeigneur,  ne  pouvant  rendre  conte  à  Voftre 
Excellence  des  chofes  principales  que  les  couriers 
ne  l'en  ayent  inftruid  auparavant,  je  me  contentois 
de  defduire  les  nouvelles  contenances  de  Strafbourg 
&  de  la  liberté  où  s'eft  mife  la  ville  de  Lyndos,  mais 
il  m'eft  venu  tm  petit  advis  qu'il  y  avoit  en  cet 
affaire  une  connivence  de  l'Empereur,  cette  charité 
efmeuë  par  quelque  jaloufie  prife  fur  les  menées  de 
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rArchiduc  Leopold.  Ne  voulant  point  eftre  {XMteur 
de  diofes  incertaines  &  obfcures,  je  me  referve  à 
plus  d'afTeurance  &  de  clarté  &  enfemble  à  la  part 
que  prendra  le  duc  de  Bavière  dans  le  mefcontente- 
ment  des  Eledeurs.  Si  j'y  trouve  quelque  chofe  de 
bon  contre  mon  efperance,  je  ne  feray  pas  pareiTeux 
à  en  rendre  conte  fidelle  à  Yoftre  Excellence,  la- 
quelle je  fupplie  honnorer  de  fes  difcrets  comman- 
dements, Monfeigneur,  Voftre... 


XII. 

[sans  susc&iption.] 

Madame,  l'arrivée  de  nos  DamoifeUes  nous  a  tous 
rajeunis.  Je  les  apelle  noftres,  pour,  la  multitude, 
donation  qui  s'eft  pafTee  entre  nous,  comancee  par 
promeflè,  fuivie  des  tefmoignages  que  le  temps  nous 
a  permis.  Ce  ne  peut  eftre  fans  délégation  que  nous 
voyons  comant  en  une  faifon  où  Tefprit  de  divifion 
fepare  les  cœurs  &  les  amidés  que  nature  obligeoit 
à  l'union  de  fes  plus  forts  liens,  en  mefme  temps 
Dieu  prent  fon  plaifir  à  conjoindre  les  chofes  fepa- 
rees  &  aproche  les  efloignees  &  d'amour  violant  : 
&  de  cefte  amitié,  Madame,  j'ai  à  vous  dire  félon 
l'honorable  &  agréable  comii&on  qu&  j'ai  reçeuë  de 
vous,  le  premier  progrés  de  cefte  union  qui  nous 
comble  de  joye.  Un  vieillard  de  nos  amis  exhortoit 
fes  filles  &  fes  gendres  par  une  courte  &  utile  leifon, 
en  ces  termes  :  «  Sachei^  "^^  enfans^  que  le  jour 
de  vos  nopces  les  premiers  meubles  qui  vous  font 
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prefentei  font  les  outils  des  maffons  &  baftiffeurs, 
pour  édifier  le  paradis  de  l'union  ou  l'enfer  de  la 
difcorde.  Pour  rejetter  le  mal  &  travailler  à  ce  qui 
efl  du  bien,  il  faut  que  l'amant  fe  transforme  en  la 
perfonne  aimée ^  &  l'amante  en  celle  de  fon  ami,  » 
Il  eft  arrivé  à  ce  bonhomme  que  fes  en&ncs  ayant 
pris  à  cœur  un  précepte  fi  excellent,  quoyque  difiTe- 
rans  de  païs  &  de  nourriture,  ont  trocqué  enfemble 
d'humeurs,  de  complétions,  d'apetis  du  cors,  du 
defir  de  Tame,  enfin  choiiifTans  le  meilleur  de  ceft 
efchange,  ont  peu  dire  à  bon  efliant  l'un  &  l'autre  : 
Voici  les  os  de  mes  os  &  la  chair  de  ma  chair. 
Je  ne  vous  puis  donner  nouvelles,  Madame,  finon 
que  nous  voyons  naiflre  mefmes  comancemans  entre 
mon  coufm  voftre  gendre  &  fa  chère  [femme]; 
&  pour  ce  que  telle  benediétion  nous  faié^  fou- 
venir  de  celles  defquelles  Dieu  nous  a  comblés  au- 
trefois, c'eil  pourquoy  )'ay  dit  au  comancement  que 
par  ces  tableau^  délicieux  nous  eftions  rajeunis.  J'ai 
à  vous  remercier  de  vos  lettres  excelentes,  &  à  vous 
prier  de  la  part  de  noftre  focieté  qu'il  vous  plaife 
nous  entretenir  &  bien  heurer  le  plus  fouvant  que  vos 
ferieuiès  occupations  le  permettront  par  le  commerce 
&  langage  des  abfens,  fi  abfens  fe  peuvent  dire  les 
bourgeois  de  meûnes  cité  permanante,  les  domef- 
tiques  de  la  maifon  de  Dieu,  &  de  plus  fes  enfants 
qui  ont  fon  giron  pour  fiege,  &  le  chevet  de  fon  fein 
pour  inviolable  repos.' 
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XIII. 
[sans  suscription.] 

Madame,  Monfieur  Darci  voftre  fis  vous  pourra 
dire  Famîtîé  qu'il  me  porte  &  commant  il  me  fift 
pafTer  pardefTus  les  dificultez  que  je  faifais  de  la 
recevoir,  craignant  luy  faire  part  des  haines  que  je 
fuporte.  Selon  voftre  lettre  &  mes  juftes  confidera- 
tions,  fa  frequantadon  m'a  porté  jufques  à  Tefton- 
nement  d'un  efprit  fublime,  d'un  jugement  de  vieil- 
lart  &  d*une  probité  en  fes  parolles  &  avions  plus 
privées  qui  ne  trouvent  point  d'exemple  en  ce  fiede; 
ïi  bien  que  ce  petit  cors,  comme  fragille  cabinet 
pour  la  garde  de  tels  trefors,  nous  faid  peur  de  fa 
richeile.  Madame,  vous  le  verres  comme  prudante 
&  en  difpoferés  comme  mère  ;  vous  en  avez  la 
garde,  il  vous  eft  commis  de  Dieu  :  vous  favés  que 
Satan  &  les  Loyraulites  font  acharnés  &  diligens  à 
dedourner  du  Ciel,  &  à  ravir  pour  eus  tels  joyaus. 
Vous  elles  priée  de  beaucoup  de  gens  de  bien  de 
mettre  hors  de  leurs  griffes  le  plus  precieus  butin 
qu'ils  ayent  encor  faid;  vous  confulterés  avec  vos 
amis  &  furtout  avec  Dieu  quels  moyens  il  vous  en 
donnera.  Entre  ceux  qui  vous  en  prient,  prenés  en 
bien  la  franchife  &  le  fervice  que  vous  a  voiié 
Voftre... 
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XIV. 

[sans  suscriptiok.  ] 

Monfieur,  le  porceiir  de  cette  lettre  ne  me  donnant 
pas  le  lolfir  d'efcripre  à  Meilleurs  les  Ambafladeurs 
fur  la  fouvenance  de  vos  offres  d'amitié  que  je  tiens 
pour  véritables,  j'û  voulu  me  defcharger  à  voftre 
îein  de  quelques  penfees,  defquelles  je  ne  vous  fais 
pas  gardien  feulement,  mais  juge.  Defpuisle  paiTage 
de  Son  Excellence  par  ce  lieu,  j'ai  reçeu  de  France 
plufieurs  mémoires  des  guerres  qui  ont  fuivi  mon 
Hifioire^  fi  exprez  qu'en  toutes  les  avions  plus  no- 
tables j'ai  les  inftruâions  des  Maréchaux  de  Camp 
de  l'un  &  l'autre  parti.  Je  fuis  exorté  &  prefTé  de 
Princes  &  des  principaux  Capitaines  de  pourfuivre 
jufques  à  la  faifon  de  leurs  a^ons,  lesquelles  ils 
veulent  bien  eftre  deduides  par  mon  gros  ftile  qu'ils 
apellent  ferré.  D'autres  perfonnes  de  pieté  m'animent 
à  la  même  befogne,  pour  ce  feul  efgard  que  nous 
puiffions  faire  fçavoir  de  nos  nouvelles  à  la  Pofte- 
rité  par  nos  mains,  à  ce  que  noftre  juftice  &  vertu 
[ne]  foyent  eftouffees  comme  il  eft  advenu  aux  Albi- 
geois, nos  predecefleurs.  J'ai  reçeû  toutes  ces  exor- 
utions  comme  le  fouffre  la  mèche,  &  peut  eftre  ay 
travaillé  à  la  befongne  trop  avant  pour  m'en  pouvoir 
defdire.  Vous  fçavez  que  dedans  mon  Septentrion  la 
Grand'  Bretagne  tient  le  premier  lieu.  Je  vous  de- 
mande que  vous  participiez  à  mon  labeur,  en  priant 
Meflieurs  les  Ambafladeurs  me  vouloir  ayder  &  fayre 
ayder  de  bons  mémoires  de  ce  qui  touchera  leur 
pays  defpuis  la  mort  de  la  Royne  Elizabeth,  car 
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jufques  là  j'ay  efté  bien  affifté,  mais  defpuis  je  n'ay 
eu  mémoires  qui  ne  foyent  pluftoft  deSavorables  à 
l'Angleterre  qu'autrement.  Je  ne  deflre  pas  d'eftre 
inique  ny  au  Prince  ny  au  peuple  qui  fai^  tant  de 
biens  à  l'Eglife  de  Dieu.  Je  demande  vos  leçons 
&  je  les  prononceray  le  mieux  que  je  pourray.  Par- 
dculieremenc  je  vous  prie  d'impetrer  de  Monfieur 
l'AmbafTadeur  de  Conftantinople  quelque  abbregé 
de  fes  labeurs,  &  que  par  fon  moyen  je  puifTe  faire 
naiftre  fur  noftre  horizon  un  aftre  dmort  ^aivopLivov, 
qui  eft  le  Prince  de  Maugor.  Je  ne  defroberay  point 
la  gloire  à  ceux  qui  m'affifteront  &  leur  bonne  part 
de  la  lumière  qu'ilz  donnent  à  autruy.  Il  refte  un 
point,  c'eft  que  j'ay  refpondu  à  ceux  qui  me  folici- 
tent  pour  l'ingrat  &  périlleux  labeur  de  l'hiftoire, 
que  ilz  me  montrafTent  un  bon  datte  pour  mes  ef- 
cripts,  c'eft-à-dire  un  lieu  où  Adritophile  &  fon 
amie  ne  foyent  pas  efteints  en  naiflant.  Là-defTus  je 
me  fuis  ouvert  au  dit  Seigneur  Ambafladeur  fur  ce 
qui  me  seroit  neceflaire  en  cas  de  paix  avec  les  Roys 
ou  autrement.  Il  y  a  d'autres  chofes  aufTy  defquelles 
nous  luy  avons  faid  part,  nous  voyans  menaflTés  du 
détour  de  Monfieur  le  Comte.  Il  euft  trouvé  ici  plus 
de  fanté  &  d'a£fedion  à  fon  fervice  qu'en  lieu  où  il 
peuft  mettre  le  pied,  &  vous,  les  tefmoignages  d'une 
amitié  promife  entre  nous  &  née  comme  en  ime 
tormente^  fans  qu'elle  ait  eu  loifu*  de  s'eftendre  en 
fon  berceau.  Aufly  n'ayant  pris  fa  vie  dans  le  calme, 
nulle  tempefte  ne  pourroit  deftoumer  ce  que  vous  a 
voué  de  tout  fon  cœur  [Voftre]. 
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XV. 

A  M.    DE  MATERNE. 

Monfieiir,  vous  aiirés  peut  eftre  ouvert  œfte 
lettre,  eftimant  y  trouver  un  difcours  de  confolation 
fur  voftre  notable  perte,  non  la  part  que  y  prenant 
vos  amis  de  ce  lieu,  &  entre  tous  ma  femme  &  moy, 
[qui]  eft  fi  grande  que  nous  ne  cédons  que  à  vous  feul 
en  amertume  &  en  fantimant.  Nous  vous  touchons 
donc  à  la  main  par  compagnie  d'afliâion,  mais  trop 
faibles  pour  vous  en  relever.  Les  orrages  qui  roul- 
lent  fur  nos  teftes,  les  gouffres  femons  Tun  par 
Tautre,  &  en  un  mot,  les  trois  fleaus  de  Dieu  qui 
nous  acablent  tous  enfemble,  tout  cela  nous  ayans 
randus  ftupides  aus  accidans  communs,  le  voftre 
nous  a  reveillés  &  s'eft  fait  fenfible  à  noftre  ftupi- 
dite.  Ce  que  nous  pouvons  dire  en  tel  eftat,  eft  de 
vous  convier  à  baifler  la  tefte  à  la  grefle  de  derrière 
&  ouvrir  les  yeus  aus  précipices  qui  font  devant, 
&  defquels  vous  pourrez  confidter  avecques  Meffieurs 
les  Ambafladeuss.  Cefte  lettre  ennuyeufe  ne  peut 
avoir  rien  mieux  que  la  briefveté,  &  pourtant  après 
vous  avoir  faid  offre,  &  ma  famé  mieus  que  moy^ 
tout  le  foin  d'une  ame  fidelle  en  vos  affaires  de 
ce  pais,  nous^demandons  là-deffus  voftre  employ 
&  vos  commandemens,  moyenant  lefquels  vous  me 
trouvères  à  toute  preuve  [Voftre... J 
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XVI. 

[sans  suscription.] 

Monfieur,  j'attendois  cousjours  quelque  chofe  de 
bien  exprés  &  bien  certain  par  les  mains  d'un  confi- 
dent, mais  les  nouvelles  de  nos  ordinaires  eftans 
gelées  comme  les  chemins,  vous  avez  pourtant  fçeu 
d'icy  le  partement  de  Monfieur  &  du  régiment  des 
Gardes  trois  jours  devant  fa  Majefté,  fon  fejour  de 
douze  à  Fontainebleau,  celuy  qui  fe  doit  faire  à 
Troyres  &  à  Dijon,  où  fe  doivent  prendre  les  refo* 
lutions  pour  l'employé  de  cinquante  mil  hommes 
en  trois  armées,  fans  conter  les  petites,  ordonnées 
&  commencées  aux  frontières  de  Champagne  &  Pi- 
cardie, les  régiments  femés  aux  codes  de  la  mer  juf- 
ques  à  Baionne,  où  le  Duc  Defpernon  doit  faire 
corps.  Vous  aurés  fceu  auili  le  bruit  de  la  paix  de 
Languedoc,  de  laquelle  j'eufTe  bien  voulu  vous  don- 
ner les  articles  ;  mais  maintenant  elle  efl  moins  afTuree 
par  les  nouvelles  d'hier  au  foir,  avec  lefquelles  nous 
reçeumes  ce  qui  m'a  prefTé  de  defpefcher,  &  fur  la 
foi  de  ce  qu'on  nous  raporte,  je  pourrai  bien  dire 
quelque  menterie  fans  eilre  menteur  :  c'eft  que  les 
bandes  qu'on  nous  avait  efcrit  monter  le  Rein  ari- 
vent  depuis  trois  jours  à  la  foule.  Dans  la  Franche- 
Conté,  hier  matin,  huit  compagnies  d'infanterie  fe 
logèrent  dans  Saint-Claude,  à  fept  lieues  d'icy  ;  en 
deux  autres  endroits,  à  gauche  &  'à  droite,  fix  cents 
hommes  ont  efté  départis,  &  ceux-là  gardent  logis  à 
plus  grandes  troupes,  comme  ils  difent,  d'un  nombre 
defmefuré,  attendans  Tilli  qui  les  fuit   avec  une 
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juile  armée.  Si  ils  difoyent  vrai,  tout  cela  pafleroic 
foixante  mil  hommes.  Cela  eft  pour  faire  halte  à 
Monfieur,  que  Ton  difoit  avoir  traité  avec  le  Prince 
d'Orange  pour  toutes  les  terres  de  la  maifon  de 
Chaalons  bien  feantes  pour  eftre  joinftes  à  la  Prin- 
cipauté de  Dombs.  Nous  trouvions  desja  cède  con- 
quelle  marque  d'un  grand  mefpris  des  SuifTes,  obli- 
gés par  ferment  à  la  defienfe  des  Contois,  &  defquels 
Suiffes  le  refped,  avec  l'accident  de  Picardie,  fie 
quitter  à  Henri  le  Grand  fa  conquefte  encommencee. 
Ce  qui  fe  prefenee  plus  confidcrable  à  nos  yeux, 
c'eft  la  contenance  du  Duc  de  Savoye  à  l'ouïr  de 
cette  aproche.  Il  y  a  trois  jours  qu'il  a  commencé  à 
faire  marcher  les  troupes  du  Chablais  comme  vers  la 
Muriane;  j'en  envoyé  quérir  de  nouveaux  advls. 
Entre  les  Capitaines  de  ce  parti-là,  le  bruit  eft  que 
le  Duc  n'otroyera  point  le  pafTage  au  Roy  verbale 
ment,  mais  oui  en  effeét,  lafchant  le  pied  comme 
forcé.  Telles  feintes  ne  fe  font  pas  à  la  guerre  comme 
au  jeu.  Nous  difîons  que  ce  feroit  une  crife  remar- 
quable que  la  délibération  des  François  fur  la  redi* 
tion  de  CafaU  que  Ton  ne  tient  plus  pour  perdue. 
Je  trouve  auffi  grandement  critique  la  démarche  du 
Roy  fur  l'approche  de  Tilli.  Si  elle  eft,  Dieu  nous 
garde  d'un  confeil  de  Preftre.  Je  ne  fçaurai  rien  qui 
mérite  une  defpefche  expreflè,  puifque  vous  l'avés 
ainfi  ordonné  ;  pleuft  à  Dieu  pouvoir  rendre  à  la  Se- 
reniifime  Seigneurie  le  dernier  fervice  de  ma  vie,  &à 
vous  quelque  boa  tefmoignage  que  je  fuis  de  toute 
mon  affeôion,  Monûeur,  Voftre  trés-humble  &  tré»- 
fidelle  ferviteur. 
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XVII. 

[sans  suscription.] 

Monfieur,  on  ne  mefure  pas  les  fardeaux  quand 
ils  font  fur  nos  efpaules,  ni  les  périls  dans  leurs 
fumées ,  mais  quand  ils  font  pofés  &  le  temps  ef- 
dairfi,  &  lors  on  admire  avec  horreur  ce  qui  par 
coutume  n'eftoit  pas  confideré.  Un  Senefchal  de 
Chavigni  paiïa  de  nuit  avec  fa  mule  fur  le  pont, 
auquel  on  avoit  ofté  de  deux  planches  l'une  pour 
arrefter  quelque  cavalerie,  &  le  lendemain  comme 
on  luy  fit  voir  le  danger  qu'il  avoit  pafTé,  mourut 
en  le  confiderant.  Vos  fardeaux  qui  m'ont  fait  trem* 
bler  fur  tout  deux  ans  en  les  admirant^  au  lieu  de 
la  mort,  voUs  donnent  une  refuredion.  Leur  gran- 
deur mefuree  à  vos  forces  nous  aprent  à  tous  que  le 
bras  du  Ciel  les  a  portez,  &  au  lieu  que  nous  ne  fai« 
fions  que  hauffer  les  efpaules,  nous  font  maintenant 
lever  le  vifage  en  haut  &  maintenir  entre  les  hommes 
que  les  charges  qui  ont  accablé  le  grand  Admirai 
eiloyent  de  plume  au  pris  des  voftres*  J'ayr  de  quoy 
garendr  ces  termes  du  flateur,  &  les  faire  advoiier  à 
la  plus  part  des  vivans  &  à  toute  la  pofterité,  quand 
nous  pourrons  trouver  un  bon  datte  pour  achever. 
C'eft  la  première  halene  que  je  prends  fur  voftre 
retour,  remenant  le  difcours  des  autres  mattieres  à 
Monfieur  de  Chavigny  que  vos  ferviteurs  d'ici  ont 
bien  efcouté,  &  délibéré  fur  le  faid  en  plufieurs 
feances.  Ce  chemin  de  tels  affaires  eft  fi  efpineux 
qu'il  faut  faire  une  paufe  en  y  entrant,  &  y  entrer 
au  petit  pas.  Vous  prendrés  donc  la  chemife  blanche 
I.  3a 
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que  vos  fueurs  demandent,  premieremenc  encre  les 
bras  de  Madame,  &  puis  entre  les  mains  fidelles  de 
ceux  de  qui  Dieu  vous  a  donné  les  cœurs.  Vous 
n'effacerés  pas  de  ce  rolle,  Mos&eur,  Voftre... 


XVIII. 
[sans  susc&iption.] 

Madame,  celte  lettre  ne  va  pas  )ecter  des  fleurs 
fur  voftre  contentement.  Pour  en  déduire  curieufe» 
menc  les  parties,  vous  voyés,  vous  oyés  chofes  fi 
pretieufes,  que  vous  ne  devez  avoir  ny  yeux  ny 
oreilles  pour  ce  qui  vient  de  dehors.  «Vos  mains 
jeneroyent  les  lettres  de  congratulation  qui  feroyenc 
longues  &  affeâeeS;  pour  retourner  à  coucher  &  à 
ferrer  pluTieurs  fois  la  perfonne  aimee^  pour  rafTurer 
vos  efpris  que  ce  n'eft  pas  un  fonge  que  vous  em- 
bralfés,  mais  une  vérité.  S'il  faut  donc  en  favourer 
les  douceurs,  pour  en  rendre  par  le  menu  &  par 
toutes  les  circonftances  grâces  au  Dieu  vivanc,  ce 
fera  après  avoir  changé  nos  foufpirs  de  deux  ans  en 
larmes  de  joye.  En  vous  donnanc  ces  penflêes  je  le 
prend  pour  moy ,  &  accenderay  que  mon  excafe  foie 
finie  pour  courner  les  yeux  des  chofes  pafTees  à 
celles  d'avenir,  &  demander  à  quoy  peuc  employer 
fon  relie,  Madame,  Voftre... 
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XIX. 
A   MONSEIGNEUR   LE    DUC    DE    MONTBAZON. 

Monfeigneur,  quelque  efloignemenc  où  je  fois,  il 
m'eft  fouvenu  qu'un  jour,  à  Fontainebleau^  ayant 
donné  à  difner  à  Monûeur  le  Marefchal  de  Boifdaul- 
phin  &  à  moy,  vous  me  tiraftes  à  part  pour  me  de- 
mander advis  de  pluficurs  particularitez  qui  xoi^ 
choient  à  voftre  charge  de  Bretagne.  Après  m'eftre 
excufé  fur  le  trop  d'honneur  que  je  recepvois  de 
vous,  ce  qui  me  manquoit  en  fuffifance  fut  remplacé 
en  fidellité.  Aujourd'huy,  ayant  fceu  par  bonne 
inquifition  combien  vous  avez  fur  les  bras  d'affaires 
multiplians  à  la  mefure  de  voilre  félicité,  j'ay  deûré 
que  ce  capable  &  très  fidelle  porteur  vous  afleu- 
raft  que  mes  defirs  à  voftre  fervice  ne  font  poiné^ 
efteints  par  l'abfence,  &  que  j'en  ay  deux  en  main, 
l'un  pour  le  beau-pere  &  l'autre  pour  le  gendre; 
que  s'ilz  efloient  les  bien  venuz  de  la  part  d'un  Hu- 
guenot, d'un  efloigné  &  d'un  homme  defchirè  de 
callomnies,  j'efpererois  qu'après  ma  mort  vous  béni- 
riez un  jour  de  la  cognoifTance  dont  j'ay  efté  hon- 
norè  dés  voftre  première  jeuneflè,  de  la  confiance 
que  depuis  vous  m'avez  fai^  cognoiftre  par  ce 
voyage  dont,  Monfeigneur,  je  vous  prie  de  recep- 
voir  la  première  ouverture,  en  attendant  (fi  elle  est 
bien  venue)  que  je  me  monftre  par  bon  &  utille 
effeâ,  Monfeigneur,  Voftre  très  humble  &  très 
fidelle  ferviteur. 
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XX. 

[sans  suscription.] 

L'affaire  qui  a  paflë  devant  vous,  &  pour  lequel 
le  Roy  m*a  honnoré  de  fes  lettres,  me  donne  vers 
vous  l'accez  fans  lequel  je  n'euflè  ozé  y  arriver  pour 
la  multiplicité  de  voz  occupations.  Je  vous  fupplie 
vouloir  oiiir  avec  toute  confidence  un  fécond  moy 
mefme  que  je  defpefche  vers  vous  par  Tadvis  de 
Monfieur  de  Montolon,  n'ayant  peu  ci  devant  con- 
fier à  d'autres  ce  qui  eft  du  fervice  du  Roy  &  de 
mon  honneur,  &  je  prie  Dieu,  Monfieur,  qu'il  for- 
tifie voz  bonnes  efpaulles  pour  les  pefans  fiu'deaux 
qui  font  appeliez  fur  elles  par  voftre  vertu. 

Voftre  très  humble  &  très  fidelle  ferviteur. 


XXI. 

É 

A    M.     DE    MONTOLON. 

Monfieur,  mon  fidelle  vouz  va  trouver  pour  faire 
des  defpefches  fellon  ce  que  vouz  ordonnerez.  Nouz 
fommes  à  vu  de  la  principalle  thefe,  j'efpere  que  les 
circonftances  feront  trouvées  par  vous;  je  demeure 
en  mon  dylemne  de  la  confiance  ou  mesfiance  pour 
prendre  de  là  Tune  ou  l'autre  condition,  &  en  toutes 
les  deux  un  ferme  defir  de  recognoiftre  l'honneur  de 
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voftre  amidé  pour  m'en  rendre  digne,  cercher  toutes 
occafions  pour  me  monftrer  à  toute  efpreuve,  Mon- 
fieur,  Voftre  très  humble  &  très  fidelle  ferviteur. 


XXII. 

[au    rot    LOUTS    XIII.] 

Sire,  cefte  lettre  qui  voudroit  &  debvroit  eftre 
leuë  de  Voftre  Majefté  feulement,  le  fera  plus  toft 
de  tous  autres  que  d'elle,  félon  les  foings  de  vos 
honeftes  geôliers  &  de  voftre  infenfible  prifon.  Les 
mains  qui  vous  Tadreffent  font  celles  de  qui  Dieu 
s'eft  fervy  à  deftendre  &  garentir  les  vies  &  les 
Eftats  des  Roys  qui  ont  expofé  les  leurs,  &  ont  hï6t 
lidiere  aux  pieds  du  grand  Henry,  nom  qui  vous 
doit  toucher  de  prés  :  mais  au  contraire  vos  infidèles 
nourriciers  ont  donné  une  telle  teinâure  à  voftre  ame, 
que  au  prix  de  Tamitié,  de  l'honneur  &  de  la  bonne 
grâce  bien  acquife  dont  chacun  s'eftoit  attaché  auprès 
du  père,  autant  fe  trouve  il  hay,  diffamé  &  abhorré 
du  fils  :  ce  qui  fe  juftifie  par  tout  ce  qui  approche 
&  ce  qui  fuit  Voftre  Majefté.  Les  fafcinateurs  de 
voftre  entendement  &  de  voftre  courage  ne  jettent  pas 
feulement  leur  fort  fur  les  perfonnes,  mais  fur  les 
villes  auffi,  comme  le  traitté  auquel  cefte  lettre  eft 
attachée  le  fpecifie  plus  expreiTement.  Nous  fommes 
donc  contraintes.  Sire,  de  fervir  de  loing  Voftre 
Majefté  :  auifi  ne  fommes  nous  point  valets  à  l'œil, 
&  n^ayants  que  nos  confciences  pour  treforieres  de 
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nos  recompenfes,  nous  avons  ceft  avantage,  que  fi 
nos  aiEgnadons  fe  crouvenc  fauflès  en  la  terre,  ce 
nous  font  des  contants  au  Ciel. 

Donc  pour  tefmoignage  que  nous  fommes  duics  de 
noftre  nature  à  la  confervation  des  Roys,  de  quelque 
loing  qu'on  nous  chafTe  &  par  deflus  les  barrières 
de  voftre  artificiel  emprifonnement,  nous  nous  efcrions 
fur  le  danger  de  la  perfonne  Royale  &  de  TEftat,  à 
la  charge  que  fi  cède  voix  ne  peut  parvenir  à  Tud- 
lité  defiree,  qu'elle  foit  à  Pacquift  de  nos  fidelitez. 

Sire,  il  fouvient  à  quelqu'un  de  nous  qu'en  voftre 
enfance  tendre,  nous  difcourions  en  voftre  garde 
robbe,  &  en  la  prefence  de  Votre  Majefté,  fur  l'aflaf- 
finat  de  Henry  le  Grand;  à  l'ouïr  de  tels  comptes 
elle  s'efcria  :  Et  quoy!  me  ferait  on  auffi  bien  moyf 
J'ayme  mieux  n^efire point  Roy  &  qi^on  faje  Roy  mou 
frère  au  lieu  de  moy.  Le  ^efuite  Cotton  vers  lequel 
Votre  Majefté  fe  rôiirna  pleurant  refpondit  :  Nom, 
Sire,  on  ne  vous  tuera  pas  ;  car  vous  ferei  bon  enfant 
de  VEglife  &  luy  obeire^  entièrement,  Montigny 
dit  à  l'oreille  de  quelcun.  Il  me  fouvient  quand  om 
me  mena  au  collège,  &  que  mon  père  difoit  qu'on  ne 
m^efpargnaft  pas  Us  verges,  car  il  fera  bien  obeif^ 
fant^  &  là  dejus  foufpiroit,  ne  pouvant  efperer  une 
telle  obeiffance  au  collège  qui  peuft  empefcher 
le  fouit.  Sire,  il  vous  eft  impoifible  d'obéir  à  tous 
vos  maiftres  que  vous  n'en  irridez  quelcun,  car 
difficilement  pourrés  vous  fournir  à  la  foif  de  fang 
qui  ^brafe  ces  âmes  infernales  qui  par  terreurs, 
&  non  fans  foupçon  de  filtres,  vous  font  trembler  au 
milieu  de  vos  profperitez.  Voftre  vie  eft  entre  leurs 
mains  :  tenés  la  pour  perdue  quand  leurs  a£faires  en 
demanderont  la  fin,  &  ce  fera  lorfque  les  traiftres  que 
vous  avez  pris  en  la  boue  pour  les  eflever  en  fi 
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haut  lieiL,  auront  perdu  reftourdiflemenc  de  la  muca- 
don  &  auront  veu  qiie  le  dernier  degré  fe  peut 
franchir.  Ces  fauconiers  font  de  la  nature  de  leurs 
faucons  qui  ont  en  la  matinée  de  leur  jeunefTe  def- 
chargé  leur  cerveau  fur  le  tiroet  :  fur  le  midy  ils  vou« 
droyent  bien  fe  gorger  du  gibier  de  votre  Royaume  ; 
vous  leur  faites  plus  que  le  devoir,  &  quelques 
pleins  qu'ils  foyent,  ils  dévorent  le  refte  de  en  crè- 
veront, fi  un  autre  fauconier  ne  leur  fend  la  meule 
comme  à  Conchine  leur  predeceflêur.  Ik  n'oublient 
point  de  fe  rendre  recommandables  à  Votre  Majefté, 
en  feignant  de  grandes  paffions  à  fon  fervice  &  s'ajH 
pelants  zélateurs  de  l'Eftat.  L'affedion  de  l'Eftac 
ne  peut  paroiftre  en  ceux  qui  font  l'Eftat  leur,  mais 
en  ceux  que  l'Eftat  perfecute,  toutes  fois  n'en  aban- 
donnent pasla  fidélité.  Ilsdiient  qu'ils  défirent  le  bien 
de  l'Eftat,  mais  ils  le  pofTedent  &  le  mangent,  qui  eft 
plus  que  le  deûier.  Leurs  pauvretés  les  ont  inftruits 
à  patience  par  laquelle  ils  ont  pieu  à  Voftre  Majefté. 
Quand  les  trois  frères  n'avoyent  qu'un  cheval,  vous 
les  avez  non  pas  eflevez,  mais  ravis  dans  la  hauteur 
de  voftre  ciel  où  ils  ne  refpirent  plus  rien  de  bas, 
&  mefprifants  toute  la  terre  de  fi  haut,  ce  qui  leur 
eftott  un  monde  autres  fois  ne  leur  efl  plus  qu'un 
poind,  &  ainfi  accouftumés  à  l'augmenution  fans 
mefure,  comme  fans  mérite,  ils  ne  fe  fçauroyent  paflèr 
de  monter,  &  n'ont  plus  de  place  que  la  voftre  où  ils 
puiffent  mettre  leur  couflinet.  Qui  pourroit  efperer 
de  la'modeftie  en  ceux  qui  après  Marefchaux  de 
France,  Ducs  ft  Coneftables,  ont  commencé  à  con- 
tre£aire  les  foldats^  Que  diroit  aujourd'hui  le  Conef* 
uble  Anne  de  Mommoranci  qui  avoit  poifé  par  tous 
ks  degrez  de  la  milice  depuis  l'Amfpiade^  Il  diroit 
que  ceux  qui  ont  efprouvé  à  leurs  grandes  peines  k 
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furhaufTeinent  de  tels  efchelons  fçavenc  appréhender 
&  refpeâer  le  fupreme  degré,  &.  par  la  révérence 
de  l'honneur  qu'ils  ont  acquis,  n'afpirenc  poinc  à 
defloger  leur  Maiftre,  tant  pour  Tinjuftice  que  pour 
rinpoffibilicé.  Mais  qui  apprendra  à  ces  champi- 
gnons qui  fans  peine  ont  paÎTé  tant  de  degrez^  Q^ 
leur  fera  appréhender  la  peine  &  le  péril  du  dernier 
efchelon,  eux  qui  n'ont  jamais  efluyé  ni  peine  ni 
périls^  Ils  font  gens  fans  leâure  aufC  bien  que  fans 
armes,  &  toutes  fois  on  nous  dit  qu'ils  fe  font  lire 
l'Hiftoire  de  France  &  que  leur  leâeur  a  efté  com- 
mandé de  redoubler  aux  endroits  où  les  Coneftables 
font  venus  Roys. 

Il  y  a  plus,  c'eft  que  les  hommes  d'Eftat  qui  veu- 
lent parvenir  à  la  médiocrité  par  la  fouverainecé  de 
leurs  Maiftres  ne  font  pas  à  leur  faire  goufter  que 
leurs  branches  trop  eftenduës  ont  befoin  d'un  ferme 
appuy.  Cefl  appuy  n'efl  point  en  France,  ils  ne  font 
pas  à  le  chercher  dehors  ;  ils  ont  confulté  fur  voftre 
fanté,  Sire,  &  ne  la  trouvants  afTés  ferme,  ils  foup- 
çonnent  le  vif  &  hardy  efprit  de  Monfieur,  &  quoy 
qu'ils  tiennent  la  fleur  de  toutes  les  places  de  France, 
il  n'y  a  guère  de  ceiu  qu'ils  employent  à  les  garder 
à  qui  ils  ofenc  demander  ferment  contre  le  Roy 
defigné.  Il  leur  faut  quelque  puifTance  externe  qui 
porte  révérence  aux  ferments  &  iur  quoy  ils  fe  puif- 
fent  afleurer.  Encore  veut  on  croire  que  ce  trafic 
avec  l'edranger  eft  traffic  de  partage,  qui  fera  fans 
faillir  celuy  de  l'afne  avec  le  lion. 

Dieu  vous  garde.  Sire,  de  ces  bons  ferviteurs  de 
Roy  qui  font  muguets  du  Royaume  &  fervent  la 
Royauté  comme  les  galands  font  leurs  maiftreffes, 
pour  monter  deflus.  Et  vous  fouviene  que  defk  chofe 
plus  infolente  de  monter  de  Fauconnier  au  Conef- 
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table  que  du  Coneftable  au  Roy.  Mais  n'attendront 
ils  pas  voftre  mort  naturelle  >  Je  ne  fçay  fi  leurs 
rivaux  les  contraignants  fe  fauver  dans  l'audace,  ils 
n'aymeront  point  mieux  poflèder  le  Royaume  que 
l'attendre  à  venir. 

Le  fécond  péril  que  court  Votre  Majefté  eft  en  ce 
que  vous  mettrez  au  defefpoir  la  parde  de  voftre 
Royaume  qui  l'a  empefché  d'eftre  entièrement  aux 
mains  de  r£fpagnol.  Les  poflefleurs  de  vos  oreilles 
n'endureront  pas  cela,  &  vous  endurerez  ne  le  fça- 
voir  pas,  fi  vous  ne  prefentez  requefte  aux  geôliers 
de  voftre  ame ,  à  ce  qu'ils  vous  eflargiflènt  fur  le 
quarreau,  c'eft-à-dire  qu'ils  vous  permettent  le 
pourmenoir  dans  les  belles  allées  des  Hiftoires  aux- 
quelles, outre  la  volupté,  vous  pourrez  cuillir  toutes 
fortes  de  fruifts  des  deux  mains.  Là,  Sire,  vous  ver- 
riez que  jamais  l'Efpagne  n'a  efté  fans  prétention 
fur  voftre  Royaume,  combien  de  fortes  de  factions  elle 
a  nourri  au  dedans  pour  l'affoiblir,  que  voftre  Con- 
feil  n'a  jamais  efté  fans  penfionaires  de  l'or  eftran- 
ger,  quelles  fedes  ont  favorizé  ce  qu'on  appelle  en 
un  mot  ie  grand  deffein^  par  quels  artifices  ils  ont 
bandé  la  France  contre  la  France,  de  quels  liens 
font  attachez  les  Jefuiies  à  la  grandeur  d'£fpagne, 
le  ferment  qu'ils  ont  prefté  à  faire  qu'il  n'y  ait 
qu'un  Chef  en  l'Eglife  &  qu'un  feul  Empereur  des 
Chreftiens  :  à  quoy  il  a  tenu  que  cela  n'ait  reiifly 
auxdefpents  d'Henry  troifiefme,  le  plus  bigot  Prince 
qui  ait  efté  il  y  a  trois  cents  ans,  &  le  plus  obeifTant 
à  l'Eglife,  félon  leur  geargon  :  vous  verriez  auffi  les 
deteftables  impuretez  qui  font  en  la  feéte  peftifere, 
&  foufirez  que  nous  l'appelions  ainfi,  ou  que  voftre 
cour  de  Parlement  faffe  amende  honorable  de  Tavoir 
ainfi  nommée  par  fes  arrêts  gravés  fur  la  pyra- 
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mide  :  pyramide  qui  avec  rhonneur  de  la  France  fiic 
mife  à  bas,  quand  Henry,  le  grand  invincible,  fut 
vaincu  par  Tinudle  peur  du  coup  de  coufteau.  Vous 
verriez  donc.  Sire,  dans  ces  livres  que  vos  maiftres 
vous  deffendenc,  qui  a  fauve  la  perfonne  des  Roys, 
TEftat  &  la  Royauté  :  ce  font  ceux  qui  n'y  ayant 
point  de  part  en  portoyent  le  fardeau  ft  avec  peu 
d'autres  bons  François  facrifioyent  leurs  vies  pour 
authorifer  les  mains  qui  ne  s'eftoyenc  pas  encore 
lavées  de  leur  fang.  Ces  chofes  vous  parotftroyent 
dans  le  jardin  de  la  France,  mais  en  vous  pourm^ 
nant  un  petit  plus  loing,  vous  verriez  aux  bordures 
que  vaut  le  defefpoir  des  Peuples  auquel  vous  pooflëz 
maintenant  les  meilleurs  &  les  plus  vaillants,  vous 
verriez  les  Republiques  vos  voifines,  defquelles  les 
Souverains  ne  fe  pouvant  fupporter  eux-mefmes  ont 
caufé  la  liberté  :  les  Grifons,  les  Suiflès  ft  tant  de 
villes  impériales  d'Allemagne  vous  feront  voir  un 
ableau  de  ceft  arbalefUer  à  qui  le  Prince  ordonne 
d'emporter  une  pomme  deflus  le  front  de  fon  en£uit  : 
vous  verriez  à  quoy  fervit  la  féconde  flèche  du 
tireur  jufte  en  deux  façons.  Et  ces  chofes  mérita 
royent  un  plus  long  difcours,  mais  la  Flandre  qui 
eil  fertile  de  ubleaux  vous  feroic  voir  combien  fes 
peuples  ont  fupporté  d'aâes  tyranniques  avant  fe» 
coiier  de  leur  penfee  &  puis  de  deifus  leurs  teftes  k 
nom  Royal;  vous  verriez  par  quelles  juftices  ils  font 
venus  en  l'heureufe  condition  de  leur  eftat,  &  com- 
ment ce  grand  Monarque  d*£fpagne  ne  les  ayant  peu 
fouffrir  pour  fubjeâs  &  ferviteurs,  a  efté  contraint 
de  les  advoiier  pour  fouverains.  Certes  la  veuë  de 
telles  bordures  vous  feroit  retourner  en  voftre  jardin 
&  y  cueillir  des  penfees  &  des  foucils  plus  falutaires 
que  celles  qui  font  cueillies  par  vos 
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Vous  veniez  chés  vous  dix  guerres  f ubfequudves  pour 
le  faiâ  de  la  religion  &  autant  de  paix,  les  rufes  par 
lefquelles  on  a  diminué  par  la  paix  les  Reformez, 
&  celles  par  lefquelles  des  dix  guerres,  les  huid  [pre- 
mières] ont  efté  commencées  à  leur  defçeu;  vous 
verriez  les  maiïacres  qui  ont  engendré  ces  guerres, 
&  puis  celuy  de  la  Sainâ-9arthelemy  qui  a  penfé  les 
finir,  comment  trente  mille  honunes,  &  parmi  ceux- 
là  les  meilleurs  chefs  de  la  guerre  &  plus  vaillants 
hommes  mafracrez,n'avoyent  laifTé  en  France  portes 
fermées  aux  exécuteurs  que  celles  de  la  Rochelle 
&  de  Sanferre.  Les  Princes  &  Seigneurs  Reformez 
faifoyent  à  Tenvy  les  vaillants  aux  trenchees  de  la 
Rochelle,  ayants  (juive  leurs  vies  par  laMefle  &  par 
exécrables  fermenc  ;  les  pauvres  coquids  qui  refte- 
rent  prirent  la  place  de  leurs  gens,  &  avant  que  leurs 
Princes  fëuflent  efchappez  de  la  Cour  avoyent  acquis 
à  leur  Party  .fix  vints  places  de  guerre  que  depuis  ils 
ont  multipÛees  à  deux  cents  quarante-huit.  J'ad- 
voue  que  la  trame  de  ce  temps  a  elle  encor  filée 
de  plus  longue  main,  &  avec  une  rufe  plus  lente  que 
celle  du  temps  paffé.  Vous  les  avez  diviiez,  &  comme 
leurs  efprits,  vous  avez  partagé  leurs  places  ;  vous 
en  avez  encore  d'autres  preftes  à  faire  le  faut,  mais 
ils  ne  font  pas  encore  reduiâs  à  deux,  &  vous  eftes 
fur  le  point  de  fçavoir  que  peut  leur  defefpoir. 

Sire,  les  Rochelois  avoyent  obligé  voftre  cou- 
ronne,  quand  les  Anglois  par  leurs  rigueurs  les 
contraignirent  de  fe  fauver  dans  leur  Lberté,  de 
laquelle  ils  firent  prefent  aux  Roys  vos  predeceileurs. 
Tous  les  peuples  qui  ont  fecoué  le  joug  ont  appris 
tels  changements  par  les  extremitez;  la  necefllté  qui 
apprend  les  arts  (comme  on  dit)  arrache  des  cœurs 
des  peuples  l'amour  de  leur  Prince,  quoy  que  violent. 
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&  fur  toutes  neceflicez  celle  de  la  religion  fiûc  les 
plus  hazardeux.  Je  n'ofe  dire  icy  autant  de  mal  que 
y  Y  Yoy,  mais  donnez-moy  congé  de  dire  pour  voftre 
bien  que  voftre  nouveau  Confeil  met  Ifraël  aux 
efpourgés,  vous  fiiit  )oiier  le  perfonage  de  Roboam. 
L^  anciens  Confeillers  du  royaume  travailloyent  à 
unir  les  peuples,  ceux-ci  à  les  mettre  en  divifion  ft  en 
morceaux.  Tel  de  vos  voifins  qui  ne  peut  dévorer 
la  France  d'un  coup,  la  voyant  deftaillee  fe  prépare 
à  l'engloutir  ;  voila  les  dangers  de  dehors.  Celuy  de 
dedans  eft  que  tant  de  gens  que  vous  chaflèz  du 
règne  le  feront  de  l'amour  du  Roy^  &  n'ayants  plus 
le  Royaimie  pour  père,  mais  pour  belle-mere  la 
Royauté,  vous  les  envoyez  penfinr  leurs  playes  au 
foyer  de  la  liberté. 

Trop  hasardé  le  Roy  qui  des  Princes  ef preuve 
V extrême  âefefpoir^  qui  fes  peuples  ahreuve 
De  vinaigre,  O*  Us  paifi  d'alvine  Cy  de  fiel, 
Qui  fait  confeil  de  moine  &  d'ennemis  fa  force  : 
Mais  il  rifque  de  tout  quand  les  ornes  il  force 
A  renier  fon  throne  ou  le  throne  du  Ciel. 

Le  troifieme  péril  eft  du  Ciel,  Sire  ;  }e  fouhaittois 
nagueres  que  vous  fufllez  eflargi  fur  le  carreau,  mais 
il  vous  faudroit  une  pleine  délivrance  pour  cognoiftre 
Dieu  &  le  voir  non  deguizé.  Vos  hipocrites  le  vous 
dépeignent  trafiquant  avec  les  hommes  &  fe  payant 
de  chofes  qui  l'offencent  au  lieu  de  le  payer  ;  tous  les 
fatras  de  &uflès  dévotions,  de  grains  bénits,  de  par- 
dons par  les  mains  du  Pape,  de  voyages  &  de  vœux, 
&  furtout  de  celuy  du  fang  des  voftres,  font 
autant  de  crimes  en  la  face  du  Dieu  vivant.  Sire, 
Dieu  hait  le  fang,  &  celuy  qui  s'efpand  par  voftre 
Royaume  vous  fera  goutte  à  goutte  demandé.  La 
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)uftice  en  fera  de  vous  exigée  en  deux  façons»  Pre- 
mièrement en  ce  monde  : 

Car  du  fang  du  jufie  il  ^enqtâertj 
Et  €^efi  un  Dieu  qui  juge  icy 
Les  bons  O*  les  mef  chants  aujjl. 

Je  vous  ay  nagueres  propofé  des  tableaux,  mais  je 
voudrois  que  voftre  gallerie  fuft  garnie  des  morts 
exemplaires  envoyées  du  Ciel  aux  perfecuteurs  de 
TEglife  de  Dieu.  L'Eglife  anciene  &  la  primitive  ne 
vous  lairroyent  qu'un  petit  coin  pour  les  dernières 
hiftoires  qui  vous  touchent  de  plus  prés.  Gueres  ne 
dura  Henry  d'Angleterre,  quand  de  protedeur  il  fut 
perfecuceur,  auili  peu  que  le  grand  &  premier 
François  qui  mourut  dans  le  preparatif  d'une  grande 
perfecudon.  Henry  fon  fils  fut  tué  par  les  yeux  qu'il 
preparoit  à  voir  les  embrafements  ;  Antoyne  de 
Navarre  qui  avoit  prefté  l'efpaule  au  fupport  des 
fidèles  fut  tué  par  eÙe,  fi  toft  qu'il  l'eufl  foubdraitte 
à  un  fi  honorable  fardeau  :  François  fécond  pour 
avoir  prefié  l'oreille  aux  fanglants  confeils  &  l'avoir 
fermée  aux  gemiflements  des  a£9igez,  &  pour  voir 
l'effeft  de  cefte  fentence  : 

Quand  Dieu  frappe  Foreillej  <T  Voreille  nUfi  prefie 
D'aller  toucher  le  cmur^  il  nous  frappe  la  tefie. 

Trois  pareils  accidents  aux  mefmes  trois  parties  ont 
encor  defployé  mefme  vengeance  de  Dieu  &  defquels 
on  a  dit  que  Dieu  : 

Dit,  exerça,  fit  droit,  [&]  vengeance  &  merveille. 
Crevant,  pouffant,  perçant  Veuil,  l'efpauV  O*  l'oreille 

A  fes  perfequuteurs. 
Qui  peut  cacher  la  vermine  de  poux? 
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Qui  a  dévoré  voftre  voifin,  chef  de  rinquifidon 
&  en  cefte  année  fon  fils  fuivanc  fon  train,  année  qui 
n'eft  pas  finie  &  qui  a  enlevé  pour  fa  parc  fepc  Sou- 
verains^ Mais  je  ne  veux  entretenir  le  Roy  que 
d'exemples  Royaux  :  Antoyne,  Roy  de  Navarre,  me 
fait  fouvenir  de  Dom  Jean,  fon  predeceffeur,  qui 
commençant  les  feux  en  fon  pays  fut  bruflé  dans  les 
eftoupes  &  l'eau  de  vie  de  laquelle  il  penfoic  fes 
gouttes.  Charles  neufvieme  qui  efpandit  tant  de  fang 
veit  fortir  le  fien  par  tous  les  pores  de  fon  corps  ; 
nous  l'avons  veu  en  ceft  eftat  maugréant  contre 
ceux   qui   l'avoyent   nourri   au   fang.    Sire,    ceft 
exemple  vous  touche,  pour  ce  que  ceux  qui  vous  ont 
nourri  ont  pris  ce  Roy  Charles  pour  patron.  Mon- 
fieur,  frère  de  ce   Roy,  trouva  le  fang  d'Anvers  à 
Chafleau-Tierry,  &  femblable  en  péché  fe  veit  pareil 
en  more.  Jettez  l'œuil  en  pafTant  fur  les  excecuteun 
de  cefte  Saind-Barthelemi,  &  faites  meccre  le  tableau 
de  Bloisdefloubs  celuy  de  Paris.  L'autre  Roy  fuivant, 
confeillier  &  foliciteur  du  maifacre,  &  qui  avoit  eacar 
fur  la  telle  le  fang  du  Prince  &  des  Seigneurs  qu'il 
fit  mourir  prifonniers  à  Jemac,  un  vilain  Moyne 
efpandit  le  fien  au  mefme  moys,  au  mefmq  lieu,  en 
la  chambre  &  en  l'endroit  de  la  chambre  où  il  avoit 
fait  toucher  à  la  main  pour  la  Sainâ-Barchelemy.  Je 
couppe  là  &  vous  délivre  de  cent  hiftoires  de  moindre 
eftofie,  mais  de  pareil  jugement. 

La  funefte  mort  de  voftre  dernier  &  excellent  pre- 
decefifeur  ne  vous  apprend  pas  feulement  à  quoy 
tienent  les  vies  des  Roys,  mais  encor  comment  Dieu 
fçait  vendanger  les  efprits  de  ceux  qui  l'abandonnent, 
par  les  mefmes  iniques  moyens  dans  le^uels  ils 
cerchent  affeurance  contre  la  main  puifiante  de 
l'Ecemel. 
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Or  veuille  le  Dieu  puiflant,  *  conlervateur  des 
RoyS)  garencir  fon  oinâ  des  crois  périls  alleeuez, 
defquek  l'un  vous  environne,  le  fécond  eft  loubs 
vos  pieds,  &  le  troiûeme  vous  pend  fur  le  fommec. 
Tous  les  trois  vous  mènent  à  la  pêne  des  chofes 
temporelles,  mais  il  y  a  un  mal  au  dedans  qui  menace 
des  peines  éternelles,  &  duquel  dépendent  les  trois  : 
deft,  Sire,  voftre  ame  bleflèe,  non  du  coufieau  que 
les  hypocriœs  &  caphars  ont  en  la  manche,  mais  du 
rafoir  de  leurs  langues  envenimées  &  des  poifons 
enfucrés  par  lefquéls  ils  ont  imbu  votre  efprit  de 
haine  des  chofes  bonnes  &  de  Tampur  des  horreurs, 
de  la  crainte  des  chofes  feintes  &  du  mefpris  de  la 
vericé.  Ils  ont  couvert  du  nom  de  prudence  une 
impudente  defloyauté,  &  comme  fi  la  foy  polidque 
n'eftoit  point  partie  de  la  juftice ,  en  vous  rendant  par- 
jure par  efieâ,  ils  vous  proclament  Louys  le  Jufte  en 
dtre  fans  valeur  :  titre  non  feulement  d'orgueuil, 
maisde  perdidon,  car  Jefus-Chriil  n'eftanc  point  venu 
pour  les  juftes,  iU  vous  font  par  profeiOon  renoncer 
Il  fon  falut  &  dire  qu'il  n'eft  poinc  venu  pour  vous. 


XXIIÏ. 


A    MESSEIGKEURS     LES     PRIhrCES     ET     GRANDS 
j^  DU    ROYAUME. 

Meflfeigneurs,  pour  ce  que  le  Roy  ayant  achevé  le 
Languedoc  &  qudque  bordure  du  Royaume,  &  ayant 
mis  par  voftre  Eftat  la  France  au  point  de  l'honneur 
&  du  repos  où  elle  s'achemine^  vous  aurez  tous 
loifir  d'eftttdier,  vous  ne  vous  amuferez  point  à  la 
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Théologie,  de  peifr  d'y  trouver  des  troubles  &  des 
regrets;  l'Afirologle  ne  vous  monftreroit  que  de 
mauvaifes  influences  d'heur  fans  vérité  d'un  cofté, 
&  de  l'autre  le  renverfement  de  courages  &  d'efprics, 
&  quant  &  quant  d'Eftats;  pour  les  Politiques  ne 
vous  y  amufez  pas,  car  les  ancienes  ne  s'obferveat 
plus;  je  vous  de£fends  bien  la  Logique,  car  il  vous 
feroit  dangereux  de  raifonner  ou  difputer.  Les  Hif- 
toires  vous  feroyent  crever  de  defpit.  Je  vous  per- 
mets la  Phyfique  pour  cultiver  les  jardins  qui  vous 
demeureront,  où  il  n'y  aura  pas  faute  de  penfees  &  de 
foucis,  pour  av^r  foing  de  voftre  fanté  &  vous 
garder,  comme  vous  pourrez,  de  faire  place  à  Mef- 
fieurs,  mais  furtout  pour  vous  confoler  en  un  prin- 
cipe :  c'eft  qu'il  n'y  a  nul  accroiflement  d'un  cofté 
qu'il  n'y  ayt  deperition  de  l'autre,  &  c'eft  affin  que 
vous  portiez  patiemment  le  tranfport  de  vos  fub- 
ftances  condamnées  par  le  Ciel  &  par  vous  à  eftre 
mieux  employées,  à  fçavoir  à  ceux  qui,  fans  mérite 
&  fans  juftice,  ont  le  courage  &le  vouloir  de  Princes, 
ft  vous  ne  l'avez  pas  de  vous  y  maintenir. 

Monfeigneur  du  Hayan,  afin  que  vous  ne  vous  y 
trompiez,  eft  bien  plus  fçavant  que  quand  il  eftoit 
valet  de  Guiton.  Il  a  employé  ces  jours  un  Miniitre 
révolté  à  faire  un  traitté  contre  du  HaiUan  &  contre 
tout  ce  qu'il  dit  de  l'ancien  Eftat  de  France,  tour 
chant  les  o£Sces  de  la  Couronne  &  les  Principautés  : 
il  en  vient  là  qu'elles  feront  dignitez  perfonelles, 
&  non  réelles  aucunement.  Si  bien  que  pour  quelque 
temps  vous  ferez  les  premiers  aux  Feftins,  &  vos 
femmes  auront  quelque  rang  en  dançant  les  Alle« 
mandes  defrobees  en  la  fale  du  bal.  Et  de  plus  tant  que 
les  Rebelles  dureront&troublerontlesafifairesdeMef- 
feigneurs,  on  vous  donnera  quelque  nom  aux  armées 


LKTTRSS    DIYSRSSS. 


513 


pour  hke  rompre  la  tefte  à  vous  ft  à  ces  fafcheux. 
Et  puifqu'on  a  mis  fur  le  bureau  d'efpargner  à  la 
France  tant  de  Gouverneurs  de  province,  il  nV  a 
rien  tel  que  TAntiquicé;  on  réduira  le  Royaume  à 
trois  parcages  :  à  fçavoir  en  la  France  Celtique, 
Aquitanique  &  Narbonoife.  Trois  eft  un  fi  beau 
nombre  !  Père  Cotton  fit  une  fois  un  fermon  devant 
le  Roy  de  tout  ce  qui  fe  conte  par  trois,  en  com- 
mençant du  nombre  divin  &  venant  par  les  trois 
fleurs  de  Lys  jufques  au  jeu  de  trois  qui  s'exerce 
aux  tavernes.  Or  donc  les  trois  frères  foulageront 
les  Princes  de  tant  de  charges  où  ils  fe  trouvent 
bien  empefchez,  &  qui  les  rendent  foupçonnez  de 
pouvoir  ou  vouloir  troubler  TËftat  du  Royaume. 
Chacune  des  trois  provinces  aura  des  repartiments  : 
bons  Capitaines  provençaux  qui  ne  facrifieront  point 
à  la  grandeur  naturelle  de  leurs  berceaux,  mais  à 
ceux  qui  les  auront  créés.  Cela  fait,  on  regardera 
d'entre  vous  qui  fera  fupportable  ou  non;  fi  quel- 
qu'un de  vous  fe  mefle  de  follîciter  des  procès  à 
(oufflets  &  à  coups  de  pieds,  on  s'en  déféra  comme 
du  Cardinal  de  Guife  &  comme  on  n'a  failli  de 
l'ainé.  Ceux  qui  fe  rengeront  bien  au  moncoir,  on 
leur  fera  l'honneur  de  leur  donner  quelque  con- 
valec,  ou  les  joindre  par  alliance  au  fang  de  la 
faveur  pour  s'en  fortifier  en  les  affbiblifTant. 

Mais,  Mefleigneurs,  encore  vous  veux  je  faire  tou- 
cher à  quel  point  defcendent  vos  fubmiffions,  ft  com- 
ment il  feut  vivre  foubs  le  Iceptre  offencé,  com- 
ment il  fe  faut  cacher  derrière  foy  mefme,  effacer 
le  foupçon  de  voftre  naiflance  &  de  ce  à  quoy  les 
voftres  vous  avoyent  obligé.  Ne  doubtez  pas  que 
vous  n'euiliez  efpouféla  Baftille,  ft  quelques  uns  pis, 
fans  deux  vertus  de  ce  temps  qui  vous  ont  protégez, 
!•  33 
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à  fçavoir  uae  merveilleufe  puûUanimicé  &  vos  mu- 
tuelles iofidelitez;  vous  avez  veu  fur  le  bureau  la 
prifon,  la  liberté  &  la  more  du  Prince  de  Condé;  il 
a  efté  plus  d'un  an  à  jouer  :  il  eft  dehors,  il  eft 
dedans.  Tous  les  foirs,  MeiTeigneurs,  Père  Arnould, 
Modene  &  du  Hayan  ayants  difcouru  à  leur  gras 
fouper,  &  mis  fur  table  tous  les  propos  &  gefies 
que  Tefpiat  avoit  efpiez  &  remarquez  ce  jour  là  en 
leur  prifonnier,  ils  difpucoyent  curieufement  s'il  ne 
paroiiToit  point  encor  en  leur  pigeon  quelque  racine 
de  vertu  cachée  qui  peuft  rebourjonner  au  fentiment 
du  pafTé,  mais  en  fin  en  ayant  fait  une  bonne  ana- 
toroie  de  ce  pauvre  condamné  [ils  eurent]  l'aileurance 
d'une  abjeâe  poltronerie  réduite  en  fa  perfeâion. 
C'eft  la  première  pièce  que  je  vous  recommande,  Mef- 
feigneurs,  que  j'efpere  que  pour  bien  faire  paroilbe 
cède  lafcheté,  comme  il  n'y  a  rien  fi  vray  femblable 
que  le  vray,  fans  grande  peine  vous  l'imprimez  en 
vos  cœurs,  &  vous  eftes  trop  dociles  pour  davantage 
vous  en  importuner.  V^ous  voila  donc  hors  de  danger 
d'eftre  criminels  d'une  miete  de  vertu,  mais  fâchez, 
fi  vous  n'y  prenez  bien  garde,  que  vous  efies  en  dan- 
ger de  leftre  encore  par  celle  d'un  amy  ou  mefme 
de  quelque  valet  qui  aura  eu  l'honneur  de  porter 
une  halebarde.  Ceftuy-ci  un  jour  en  faifantla  dimi- 
nution d'une  eftolle  fur  la  croupe  d'un  hongre, 
n'ayant  pas  fi  bien  defpoiiillé  l'honneur  comme  fon 
Maiftre,  déclamera  fur  la  honte  du  Prince  &  fur  la 
mifere  du  valet;  un  de  vos  fourriers  qui  penfera 
encor  débattre  vos  logis  comme  au  temps  paiTé,  vos 
pages  qui  fe  querelleront  aux  relais,  vos  laquais  qui 
voudront  faire  les  compagnons  avec  les  valets  de 
pied  de  MelTeigneurs,  tout  cela,  fans  parler  de  ce  que 
peut  faire  un  avy  plus  élevé,  vous  peut  rendre  cri- 
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miiiels  d'ambition  &  vous  ruiner  entièrement.  Voicy 
encor  un  efceuil  mortel  dans  le  gouffre  de  vos  païs  : 
c'eft  que  vous  ne  foyez  pas  aflèz  diligents  à  voir 
l'aube  cofmique  de  quelque  aftre  naiflant  &  quelque 
Prince  nouveau,  que  Meflèigneurs  feront  naiftre 
dans  le  ciel  de  la  France,  quelque  pauvre  parent  dont 
il  faut  faire  un  pilier  au  Triumvirat  ;  il  faut  de  bons 
efpions  à  defcouvrir  cela,  &  pour  vous  trouver  au 
lever  de  fon  li£t  &  de  fa  grandeur,  avant  que  fon 
élévation  vous  y  face  trotter.  Encor  un  accident,  (1 
le  Roy  par  avanture  prenoit  en  affection  le  laquais 
de  Cadenet,  Defplan?  Il  vous  faut  eflre  magiciens  en 
prudence  ;  il  y  a  danger  de  n'y  accourir  pas  comme 
nous  avons  dit,  mais  s'il  advient  qu'if  foit  eflouffé 
par  la  jaloufie  &  toute  puiiTance  de  Tes  maiftres  &  les 
voftres,  la  fortune  de  Oefplan  tombera  fur  vos  telles 
&  vous  accrafera. 

Voila  l'heureux  eftat  ou  vous  vous  acheminez  en 
fervant  aux  armes  de  bourreaux  à  Tenvy,  que  plu- 
fieurs  pauvres  foldats  que  vous  recognoiflez  en  les 
£ûfant  mourir,  avoir  fervy  aux  petites  guerres  de 
vos  mefcontements  &  y  avoir  porté  la  vie  que  vous 
leur  oftez.  Certes  eftre  cruel  pour  venger  fa  paffion 
eft  chofe  afTez  indigne  d'un  Prince,  mais  l'eftre  pour 
la  freneCe  d'autruy,  que  dis-je  d'autruy,  de  vos  ri- 
vaux, de  vos  ennemis  du  pailé  &  de  vos  maiftres  main- 
tenant, cela  pafle  le  valet  &  va  jufques  au  bourreau. 

Voila  fur  un  des  deux  efcueils  qui  eft  la  puûlla- 
nimité  :  voicy  l'autre,  à  fçavoir  Finfidelité  à  tous  vos 
parents  &  amis,  compagnons  de  fortune,  &  à  vous 
meûne,  qui  eft  voftre  pis.  Il  ne  faut  guère  vous  im- 
portuner fur  ceft  article  :  vos  douteufes  naiffances 
vous  ont  d'elles  mefmes  acheminé  à  faire  des  tours 
de  mulet,  les  preuves  en  font  trop  fréquentes  en 
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toutes  vos  aérions  &  vous  fuftes  paiTez  doéteurs  en 
trahifon  en  la  conférence  de  Loudun.  Donc  affin  que 
Mellèigneurs  ne  vous  puiflènt  confiderer  unis,  mais 
tous  à  part,  plaignez  vous  les  premiers  à  vos  com- 
pagnons de  mifere,  &  fi  la  douleur  leur  fait  efchap- 
per  quelque  defir  ou  quelque  efperance  de  mieux, 
portez  cela  bien  augmenté  à  Monfeigneur  deModene, 
grand  £fpervier  du  Bourguignon.  Quand  Meflèi- 
gneurs  blafmcront  quelqu'un  de  vous,  le  foupçonnant 
de  quelque  courage,  adjouftez  quelque  chofe  au  foup- 
çon,  faites  le  paroiftre  vertueux  &  vous  offres  à  Trf- 
trangler.  Nous  difcourions  un  jour  avec  quelques 
uns  des  plus  Grands  des  guerres  de  Bretagne  &  d'ail- 
leurs, &  des  penderies  qu'on  exerçoit  fur  les  pauvres 
Liguez  ;  parmi  ceux-là  nous  remarquions  quelques 
jeunes  foldats  qui  conviez  à  fauver  leurs  vies  en  per- 
dant leurs  compagnons,  choififlbyent  plus  toft  la  mort 
&,  difoyent  aimer  mieux  effare  les  pendus  que  les 
pendeurs.  Là  deflus  nous  demandafmes  à  un  Prince, 
fur  fon  refte  de  foy  &  de  confcience,  lequel  de  tous 
les  Grands  de  la  France  il  eflimoit  avoir  autant 
d'honneur  qu'un  de  ces  pauvres  foldats  &  qui  aimaft 
mieux  mourir  que  de  pendre  père,  mère,  frères 
&  compagnons  :  celuy  à  qui  fe  faifoit  la  queftion 
après  avoir  phifionomizé  tous  les  autres,  advoiia 
qu'il  n'en  cognoiffoit  aucun  qui  pour  fauver  fa  vie 
ne  fift  l'excecrable  choix.  On  luy  répliqua,   Non 
certes j  ni  vous  mefmes  qui  en  parlej,  A  Dieu,  Mef- 
fieurs,  fils  de  putain  comme  vous  qui  vous  fervira. 
Prenez  pour  voftre  bonne  bouche  ce  quatrain  : 

Princes j  oii  efi  vofire  gloire? 
Vous  efies  tous  prifonniers 
Sous  les  trois  hommes  d'eferitoire 
Et  autant  de  fauconniers. 
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XXIV. 
[a    son    1MPB.IIC£U&.] 

Monfieur,  je  vous  envoyé  une  pièce  de  marque- 
crie  pour  Us  Jugemens,  Quant  aux  additions  de 
diverfes  pièces,  foit  vers,  foie  profe,  j'en  foumiray 
jufques  à  faire  le  ventre  du  livre  trop  gros  pour  fa 
taille,  ft  pour  cela  je  vous  donneray  une  demi  femaine 
quand  vous  l'ordonnerez.  Bonjour. 

A.  A. 


XXV. 

[sans    SUSCaiPTlON.] 

Monfieur,  ny  vous,  ni  Monfieur  Goular  n'avez 
point  eu  de  remerciemens  pour  les  livres  :  i  quoy  je 
n'apporteray  point  pour  excufe  la  multiplicité  de 
mes  occupations,  car  qui  a  loyfir  de  recevoir  doibt 
avoyr  celuy  de  cognoiftre;  c'efl  qu'il  faut  remercier 
en  îervice  &  non  en  vocable  du  commun,  aufli  ea 
in  publicum  contulifli  :  fi  idem  fecero,  bona  inter  nos 
erii  ratio  &  accepti  &  impenfi.  J 'envoyé  mon  petit 
fruid  d'une  grande  pêne  i  MefCeurs  Hart  &  Tom- 
fon  lefquels  je  prie  yovloyr  furere  &  ecare^  fenfibus 
dêruncinare  œgrum  &  poiius  vulnus  facere  quam  non 
mederi.  Si  tibi  medico  per  œgrotos  liceat  huic  fatui 
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horarum  aîiquot  operam  dare.  tu  mihi^  tu  iîli  jEfcula^ 
pius  eflo.  Je  n'ay  peu  jufques  ici  eftre  fecouru  de 
perfonne  en  la  vérification  des  pafTages,  qui  m'eft 
un  dur  labeur.  J'eufle  prié  quelcun  de  Meffieurs  les 
Miniftres  de  la  Rochelle  d'y  jetter  l'œuil,  mais  je 
crains  que  dés  le  nom  de  l'autheur  ils  rejectenc  la 
pièce,  pour  ce  que  c'en  aux  grues  du  C  apicole  à  fe 
taire  quand  les  chiens  ne  font  pas  muets,  comme 
Dieu  merci  ilz  ne  font  pas  ;  mais  }'ay  pour  raifon 
que  j'ay  efté  tiré  à  ce  combat  obtorto  collo  &  non  fpe 
authoramenti.  J'oublie  à  vous  dire  que  papa  non 
papa  ne  m'a  apporté  aucun  aide,  mais  Oulnens  livre 
de  traditionibus.  Ces  pafTages  ne  font  pas  bien  citez, 
entr'autres  un  où  il  faid  dire  à  Saint-Jerofme  :  Au- 
guflinum  hœrefica  quœdam  fcripfiffe.  Ce  lieu  vault  la 
pêne,  fi  quelcun  de  nos  amis  le  pouvoit  marquer, 
de  le  mettre  en  rang  pour  le  combat  inter  evocatos^ 
at  fi  militant  îoci  proîetaru  &  capite  cenfiy  tum  de» 
mum  aliéna  periculo  periculumfeci  quamfit  înfidiofum 
ex  judice  fapere.  Souffrez  que  je  vous  delbauche 
de  meilleurs  affayres  &  recevez  de  bon  cœur  ce  que 
de  bon  cœur  vous  envoyé  Voftre... 


XXVI. 

MONSIEUR    MON'    TRSS-HONORA    FILS. 

Vous  pouvez  dire  avec  vérité  que  les  coeurs  &  les 
efprits  des  meilleurs  de  la  France  ont  tenu  prifon 
dans  la  BaftiUe  autant  que  les  Comtes  crimînelz  de 
leur  vertu,  &  ont  trouvé  leur  liberté  en  la  voftre  : 
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en  attandanc  que  œlle  de  la  vire  voix  me  foie  don- 
née, je  vous  envoyé  un  petit  receuil  de  mes  exer- 
cices. Je  croy  que  Madame  la  Comtefle  en  a  reçeu 
le  premier  qui  a  paflTé  en  France  ;  je  ne  vous  convie 
pas  à  le  lire  pour  y  apprendre,  mais  pour  ce  que 
vous  y  trouverez  quelque  pièce  qui  fent  la  compa- 
gnie que  mon  ame  vous  a  tenue  un  temps.  M'eftant 
fort  difficile  parler  de  voftre  affaire  avec  toutes  les 
circonfpeâions  que  le  fiecle  exige  des  plus  advifez, 
je  metz  ma  briefveté  en  la  place  de  la  modeftie,  pour 
me  taire  après  vous  avoir  fupplié  d'honorer  &  bien- 
heurer  de  telle  lettre  que  la  voftre,  Monfieur  [mon 
trés-honoré  fils,  Voftre...]. 


XXVII. 

[sans   suscription.] 

Monfieur,  ce  feroit  imprudemment  fai£(  à  moy 
de  vous  entretenir  des  nouvelles  incertaines  def- 
quelles  toute  forte  de  couriers  payent  leur  paflage, 
quelque  fois  en  riant,  comme  d'une  nouvelle  que- 
relle en  Italie  pour  le  Duché  d'Urbain,  de  la  blef- 
fure  du  jeune  Prince  de  Mantouë,  de  la  deffaifte  de 
quelques  François,  que  M.  de  Rohan  fe  foit  jette 
dans  le  fiege,  &  force  telles  chofes  lefquelles  eftant 
vraies  pafleroient  par  vos  mainz  avant  les  noftres. 
Il  nous  en  vient  quelquefois  par  des  voyes  defquelles 
nous  pouvons  refpondre  ;  quand  il  viendra  quelque 
chofi*  de  pareil,  l'honneur  de  voftre  commandement 
me  donnera  la  hardiefiê  de  vous  en  adreflTer  l'advis. 
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Quand  à  mon  fencimenc,  j'en  fairay  difficulcé  en  me 
voianc  hors  d'employ  &  d'affaires  :  &  puis  que  vous 
daignez  vous  enquérir  fi  j'efcris^  je  diray  que  le 
mauvais  u-aiôemenc  qu'ont  reçeu  mes  labeurs  me 
faiét  repofer,  &  jeccer  dans  un  cabinet  un  gros  amas 
de  mémoires  reçeus  depuis  dix  ans  bien  fouvenc  par 
les  Marefchaux  de  Camp  des  deux  partis.  Je  garde 
cela  pour  quelque  bonne  plume  qui  ne  foit  pas  cri- 
minelle par  le  nom  de  Tautheur,  &  ce  pendant  je 
vous  donne  de  mes  exercices  pour  emploier  quelque 
heure  defrobee  à  vbz  affaires,  pour  lefquelles  &  pour 
voftre  profperité  prie  Dieu  de  tout  fon  cœur,  Mon- 
fieur,  Voftre... 


XXVIII. 

[sans  suscription.] 

Monfieut)  j'ay  peu  de  chofes  à  adjoufter  aux  con- 
folations  de  vos  divers  amis,  à  celles  que  vous  aurez 
tirées  de  leâures,  plus  encore  de  vos  prières,  des 
medlucions  auquelles  Dieu  aura  refpondu  par  Tef- 
prit  oonfolaceur,  en  excitant  la  magnanimité  de  la- 
quelle il  vous  done  amplement.  Je  ne  leveray  donc 
poind  la  croufie  que  le  temps  aura  commancé  de 
faire  fur  roftre  playe,  bien  que  la  conagion  de  [vos] 
larmes  en  ait  fait  relpandre  céans.  Le  propos  fera 
donc  place  à  ce  que  je  puis  dire  fur  celuy  de  voftre 
retraite  :  c'eft  que  je  ne  puis  que  eftimer  beaucoup 
en  vous  la  refoludon  que  j'ay  exécutée  pour  moy,  y 
ayant  trouvé  de  quoy  randre  grâce  à  Dieu  ça  pour 
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ça.  Il  n'y  a  rien  pareil  pour  leflèr  le  repos  des  per- 
fonnes  &  familles  qui  peuvent  fe  bailler  pour  s'aflêoir, 
ou  comme  les  joueurs  de  luch  deflèndre  d'un  ton  pour 
faire  durer  les  cordes  ;  j'ay  feulement  à  vous  exorter 
de  juger  bien  fi  [en]  voftre  abfence,  noftre  point  de 
fupport  efpere  aus  aîSaires  &  aux  perfonnes  pour  qui 
Dieu  vous  a  fait  naiftre  auifi  que  pour  nous. 


XXIX. 

A    MADAME     DE     ROHAN    [1630]. 

Madame,  il  m'eft  impoffible  de  reprefenier  l'envie 
que  je  porte  à  mon  livret,  preft  de  recevoir  la  clarté 
de  vos  veuës  &  d'eftre  touché  par  les  mains  pures 
d'une  fi  fainte  compagnie  que  la  voftre.  Je  ne  par- 
ticipe à  ceft  heur  que  par  les  defirs  que  Dieu  chan- 
gera, quand  il  luy  playra,  en  efpoir,en  deffein,  &  puis 
en  effet.  Cepandant  mon  ouvrage  fervira  d'une  plus 
longue  lettre  &  vous  contera  quelles  panfTees  ont 
pouffé  defpuis  dis  ans  mes  foufpirs  vers  le  Oueft 
&  le  Sud.  La  paifion  de  mon  efcrit  mérite  plus  que 
fa  doctrine  ;  furtout  je  vous  demande  la  leâure  des 
Pfaumes  73  &  84  comme  infpirés  par  la  compaifion 
des  immanfes  fardeaus  de  vous  &  des  voftres.  Vous 
faurés  bien  excufer  ce  qui  manque  au  bien  dire, 
remplaffé  par  les  violentes  affections  defquelles  vous 
fuit,  où  que  vous  foyés  [Voftre...] 
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XXX. 

A    MADAME    DES    LOGES    [1630]. 

Madame,  je  ne  vous  donne  pas  cefte  pièce  degrof- 
fie  pour  eftre  expofee  fur  la  fcelletce  de  voftre  excel- 
lence Académie  :  mais  je  Tenvoye  à  voftre  faveur 
pour  vous  faire  changer  de  viande,  vous  trouvant 
peut  eftre  raflafiee  de  douceurs,  comme  on  s'en- 
nuye  de  gelées  &  de  reftaurantz,  &  mefmes  des  plus 
exquifes  delicateilès  de  la  Court.  Si  je  vous  trouve 
en  ce  poind,  j'auray  faift  à  propos  : 

Et  cela  ottjji  hien  comme 
Les  perdrix  fâchent  nos  Roy  s 
Qui  vont  aux  champs  quelques  fois 
Manger  les  choux  du  hon  homme. 

Au  lieu  d'attendre  voz  louanges,  je  demande  voz 
excufes  que  vous  pourrez  prendre  fur  le  datte  de 
quatre-vingts  ans^  &  de  mon  exil,  fur  ma  tefte  fou- 
droyée &  non  vaincue  &  qui  s'arme  encor  de  lau- 
riers. Reprefencez-vous  le  vieux  Ovide  criant  du 
Pont  &  d'entre  les  Sarmates  : 

Les  vers  cherchent  la  nraitte 
Tranquille,  feure  Cr  ficrette 
Et  le  repos  des  efpritf  : 
La  mer  y  Us  vents  &  l'orage^ 
Un  hyver  dur  &  fauvage 
Divertiffent  mes  efprus. 

Ne  penlez  pas  que  je  n'aye  appréhendé  le  dangier 
de  n'arriver  pas  à  la  bonne  heure,  mais  il  m'eft  fou- 
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venu  de  celuy  que  vous  couruiles  à  Maillezais, 
quand  avec  voftre  gentille  bande  vous  arrivages  la 
nuié^,  &  une  des  roues  de  voftre  carofle  efchappa  dans 
un  fofTé  taillé  en  roche  de  trente  pieds  de  haut; 
vous  aviez  tout  ce  qu'il  faut  pour  eftre  la  bien  venue, 
mais  voftre  hardieflè  &  le  péril  y  apportèrent  quel- 
que chofe  de  fuccroift.  Que  mon  livret  pour  la  rÛque 
qu'il  va  courrir  foit  rendu,  non  félon  fon  mérite, 
mais  pour  la  gaillardife  de  voftre  amour  qui  ne  peut 
fleftrir  en  mon  hyver  &  tous  les  jours  par  voftre 
renommée  embrazé  à  vous  admirer. 
Madame,  Voftre... 


XXXI. 

A     M.     J>£    ROHAN     [1629]. 

Monfeigneur,  je  vous  efcris  en  voftre  lit  de  la 
fiebvre,  du  mien  de  l'erefîpele,  laquelle  femble  me 
promettre  de  me  traiter  plus  honneftement  qu'elle  ne 
fift  à  Loudun,  quand  j'eftois  voftre  procureur  vers 
le  Prince  de  tous  les  vicieux.  Nous  voyons  iffi  def- 
noûër  Tenigme  de  Savoy,  Son  Alteflè  faifant  touf- 
jours  profetion  de  demourer  neutre  s'il  pouvoit, 
mais  la  confequenfe  de  Sufe  l'en  doit  empefcher; 
cette  place  eft  l'aimant  qui  doit  attirer  tout  le  fer, 
pour  ce  que  l'Empereur  ne  peut  fuivre  fon  deiTein 
que  en  la  reprenant^  ni  le  Roy  le  fien  que  en  la  def- 
fendant.  Eftre  neuftre  en  telles  affaires  n'eft  pas  un 
bon  eftat,  car  le  neutre  n'engendre  rien,  &  [eft]  bien 
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{ouvent  la  proye  du  victorieux  qui  convertie  en 
haine  fon  mefpris.  Le  Prince  de  Carignan,  retour- 
nanc  de  Piedmonc,  faic  faire  diligemment  les  pains 
de  munitions  pour  les  Efpagnols  qui  paflent  les 
monts.  Si  le  traité  d'Aft  eft  rompu,  comme  l'on  dit, 
je  panfle  que  la  Sereniilime  Seigneurie  aura  loiiir  de 
mettre  fes  places  &  fes  hommes  en  bon  eftat  pour 
ce  qu'il  faut  vider  le  procès  de  Sufes le  premier^ .  . 


Nous  commanflbns  à  voir  le  Roy  attandu  à 
Dijon,  où  la  Cour  a  defance  de  prandre  les  priri- 
leges  de  vandanges,  pour  ce  que  Sa  Majefté  leur 
veuft  communicquer  chofes  d'importance  qui  (e  pour- 
ront refoufdre  en  quelques  Edits  buriaux.  J'avoisci 
devant,  faifant  hardieilè  de  ma  bonne  volonté,  ofé 
efcrire  par  les  mains  de  Monfieur  de  Candalles, 
Meifieurs  Scaramelli  &  Durant  fur  deux  po'mts  :  Tun 
pour  ne  mefler  point  les  armes  de  la  Seigneurie  avec 
les  François,  l'autre  pour  monftrer  que  Meflieurs 
de  Venife  devoyent  fondre  fur  les  Grifons  pour  leur 
laiflêr  ce  que  la  courtoifie  non  ruineufe  eut  permis; 
je  m'eftois  efforcé  d'en  déduire  les  vioUantes  raifons, 
mais  defpuis  l'affaire  de  Portugal  j'ay  trouvé  force 
gens  qui  m'ont  refufé  pour  Médecin  &  m'ont  advoiié 
pour  Prophète.  Si  la  guerre  s'auche  au  territoire 
de  Venife,  je  ne  doubte. point  qu'ils  n'ayent  à  choifir 
de  viens  Capitaines  exercés  &  bien  efprouvés  dans 
la  praticque  des  fieges;  il  femble  qu'ils  en  auront 
de  befoin,  pour  deçà  les  Souifles  conduits  fi  horri- 
blement mal  que  je  n'en  veus  point  importuner  vos 


1.  Ici  on  feuillet  du  aunufcrit  a  été  arraché. 
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méditations,  ouy  bien  les  miennes  qui  ne  furent 
achevées  d'imprimer  que  hier  au  foir.  Je  ne  vous 
en  puis  envoyer  qu'une  copie  ;  après  cefte  fepmaine, 
une  adition  que  on  imprime  eflant  faite,  vous  en 
aurés  davantage,  car  celles  du  Pfeaume  font  faites 
pour  vous  &  pour  voftre  famille.  Les  prifonnieres 
m'ont  efcrit  deus  fois  defpuis  leur  liberté.  Les 
affaires  plus  domeflicques  feront  pour  Madame  la 
Duchedê,  car  voftre  efprit  &  voftre  cœur  ont  randu 
les  chofes  privées  indignes  de  voftre  fouci. 


XXXIL 


A    M.    DE    R  O  H  A  K. 


Monfieur,  cefte  lettre  n'eft  pas  pour  vous  dire  en 
papier  l'adieu  que  la  prudence  a  empefché  de  vive 
vois,  c'eft  une  faftbn  que  j'ay  accouftumee  il  y  a 
long  temps,  &  qui  s'apelle  en  Poitou  le  privilège 
d'Obigni.  Aufli  ne  puis-je  conter  pour'abfens  que 
les  mors  ou  les  révoltez;  tous  autres  demeurent 
en  mefme  maifon  qui  eft  l'Efglife  de  Dieu,  &  en- 
cores  par  là  je  tiens  pour  fuperflu  de  dire  à  Dieu 
à  ceux  qui  meurent  au  Seigneur.  Or  Dieu  veille 
conduire  de  jour  par  la  nuée  du  refrefchifTement,  de 
nuit  par  le  feu  qui  luit  fans  ambraffer,  la  bande 
agréable  &  bénite  de  nos  très  aimées  &  très  hono- 
rées PrincefTes,  de  vous  &  de  ceus  qui  les  fervent 
en  leurs  dangers  &  labeurs.  Le  ciel  fera  importuné 


5a6  LETTRES  DIVERSES. 

de  celles  prières  psr  leurs  ferviteurs  &  fervtnœs 
acquifes,  &  entre  ceus*-là  efpere  faire  foa  devoir 
[Voftre...]. 


XXXIII. 

[sans  suscription.] 

Monfieur,  je  vous  plains  de  voftre  guerre  fans 
efclac  que  je  crois  vous  eftre  facheufe.  Je  voy  quatre 
chefs  de  Parti  tandre  aparamment  à  faire  mine  de 
plus  pour  la  compofition,  mais  le  plus  puiflant  des 
quatre  fait  à  bon  efciant  fon  flus  de  picques,  &  nous 
trompera,  s'il  ne  fe  trouve  le  plus  preft,  le  plus  fort 
&  le  plus  fin.  Il  femble  que  le  Pape  met  en  fa  main 
un  caducée  de  fer,  mais  Mars  pourroit  bien  traiter 
Mercure  en  maquereau.  Permettes  à  ma  vieilleflê 
&  à  mon  afieâion  de  vous  exorter  à  patience  &  de 
regarder  à  quoy  vous  peut  eftre  bon  [Voftre...]. 


XXXIV. 

[sans    SUSCRIPTION.] 

Moniieur,  en  atandant  que  je  vous  puiflè  entrete- 
nir avec  afleurance,  l'ayant  prife  pour  la  vous  donner 
tant  fur  la  paix  d'entre  les  deux  Rbys,  fa  façon 
&  termes,  que  de  celle  du  Duc,  des  combats  qui  fe 
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font  paffez  pour  le  renvicaillemenc  que  de  Languedoc, 
d'où  nous  n'avons  rien  defpuis  la  prife  de  Portes, 
utile  en  ce  que  les  maguailns  pour  le  fiege  de  Pri- 
vats-y  eftoyent,  nous  n'avons,  di-je^  que  l'entreprife 
du  Duc  Monmorranci  fur  les  moulins  à  vent  de 
Niûnes,  en  quelques  uns  defquels  fes  Chevaux  légers 
ont  mis  le  feu  avant  [le]  jour,  &  n'ont  peu  fe  retirer 
(itoft  à  leur  armée  proche  de  là  [qu'Jils  n'ayent 
payé  d'un  bon  nombre  de  mors  que  les  Lionnois 
content  ça  finq  cens  :  tout  cela  &  le  fiege  de  Soyon 
encore  incertain.  Voifi  pourquoy  j'efcri  principale- 
ment, &  par  autre  Segretaire  que  de  coutume.  Le 
Seigneur  Courtifant  pour  qui  nous  avons  defpendu 
de  la  pouldre  n'eft  oifif  fur  voftre  efcrit.  J'ay  efté 
vifité  par  deux  hommes  :  l'un  eil  le  Saduceen  qui 
venoit  devers  vous;  cettuy-là  m'a  fait  une  harangue 
pour  montrer  combien  voftre  traité  feroit  de  dom- 
mage public,  parce  que  il  fonde  l'union  de$  Cantons 
Proteftans  fur  la  desfence  de  noftre  Religion,  que 
cela  en  chafTe  les  voifms  Papiftes  &  une  grande  fuitte 
de  Leopol,  &  autres  confiderations  d'Almagne  :  tout 
ce  long  difcours  pour  tumber  fur  le  Roy  qui  (en  me 
ferant  la  main)  eftantpris  de  bonne  forte  entreroit  en 
cette  conjonâion,  &  partant  la  randroit  forte  &  heu- 
reufe.  Le  meûne  jour  je  fus  vifité  de  mefmes  propos 
par  un  qui  a  efté  des  premiers  à  mettre  l'union  &  le 
confeil  fur  l'enclume  :  n'ayant  les  deux  harangues 
de  diferance  pas  une  feule  dofe,  cettui-ci  n'avoit 
point  veu  l'autre,  mais  ayant  pratiqué  en  mefme 
efcole  qui  eft  Chatillon  plufieurs  fois,  &  à  chefque 
fois  ayant  tenu  cabinet  de  deux  heures  &  plus. 
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XXXVII. 

[sans  suscription.] 

Monfeigneur,  ne  pouvant  me  guérir  de  la  conci- 
nuelle  follicitude  où  )e  fuis  pour  ceux  qui  travaillent 
au  bien,  )'ay  conféré  par  lettres  avec  le  Seigneur 
refidant  à  Suric^  du  grand  bien  que  j'eftimerois  à  ne 
confondre  point  vos  forces  avec  les  Françoifes,  mais 
les  employer  à  une  adion  feparee  de  lieu,  mais  con- 
jointe à  l'utilité.  J'en  ay  ouvert  quelque  chofe  à  ce 
porteur,  conoiiTant  fa  fidélité  &  fa  fuffifance.  J'en  ay 
faift  un  petit  traité  de  plus  de  raifons  que  de  pa* 
roUes,  mais  je  n'oferois  l'expofcr,  fi  je  n'en  avois  un 
commandemant  pour  gager  de  fa  bien  venue.  Mon- 
fieur  eft  reparti  d'auprès  de  Vienne^  &  a  par  Lion 
repris  la  rivière.  Quelqu'un  nous  dit  l'avoir  veu 
vers  Tours  ;  les  uns  donnent  à  fon  voyage  quelque 
caprice,  les  autres  quelques  Englois  aus  coftes.  Je 
vous  efcrirois  les  forces  de  l'Empereur  vers  le  Rein, 
de  fept  Regimans  qu'il  levé,  du  refus  de  Strafl>ourg 
aux  Commiflaires,  de  quelque  émotion  du  Duc  de 
Sace  &  plus  feurement  de  la  diète  des  Proteftans  à 
Suric  qui  a  commancé  le  la  de  ce  mois,  au  nouveau 
ftile,  mais  le  Seigneur  Scaramelle  eft  fur  le  lieu.  11 
fe  levé  quelques  Regimans  en  Gafcogne,  entre  autres 
Caftelnau  pour  marcher  après  le  Roy  :  excufés  une 
importune  bonne  voUoncé,  c'eft... 
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XXXVIIL 
[sans  suscription.] 

Monfieur,  vos  lettres  nous  ont  relevé  de  la  con- 
ftemation  qui  commençoit  à  nous  abbatre  fur  les 
bruits  qu'on  faifoit  courir  d'un  navire  perdu  &  d'un 
autre  pris  par  les  Donquercquois.  Ce  premier  bruit 
avoit  pour  autheurs  qui  pouvoyent  y  prefenter  titre. 
Quelqu'autre  vous  efcrira  les  infolences  &  inegua- 
litez  qui  fe  font  pailees  en  cette  ville  :  je  me  conten- 
tera/ de  vous  afTeurer  que  les  proches  fervantes  de 
Mefdamoifellès  les  Princeflès,  n'ont  point  chanté  la 
palinodie,  ni  favorifé  le  mal  de  prefence,  de  parolles 
&  aufll  peu  des  yeux. 


XXXIX. 

LETTRE    A    MADAME,    SGBUR    UNIQUE 

DU    ROT*. 

Madame,  c'ed  dés  voftre  enfance  que  la  triflesse 
&  Padverfité  vous  ont  efté  mieux  fceantes  &  plus 
utiles  que  la  joye  &  la  profperité  :  mieux  fceantes  à 


I.  Cette  lettre,  que  nous  reproduisons  d'après  le  ms.  de 
U  Coll.  Tronchin,  a  été  publiée  par  M.  F.  Chavannes  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'hiftoire  du  Proteftantifine  fran- 
çais, (t.  IV,  p.  561  )  sous  ce  titre  :  De  la  Douceur  des  Af file- 
tions. 
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VOS  beautez  vifibles,  plus  utiles  à  celles  de  rime. 
La  première  de  ces  remarques  parue  en  voflre 
chambre  de  Pau,  ainfy  que  vous  chantiez  un  air 
trille,  duquel  vous  aviez  honoré  mes  paroles  : 

Et  c^efi  un  don  du  cul  particulUer  à  vous. 

Pour  le  fécond,  qui  eft  commun  à  tous  les  enfans  de 
Dieu,  j*auray  les  tefmoingnages  des  confcienfes  qui 
fe  font  examinées,  &  en  l'afflidion  &  en  la  profpericé. 
Or  fi  autrefoys  le  tiifte  maintien  de  voftre  vifage  luy 
a  donné  parement,  la  trifteffe  qui  aujourd'huy  vous 
eft  familière,  embraze  vos  fpeàateurs  de  veriubles 
amours,  de  cœleftes  defirs  les  cœurs,  &  emplit  leurs 
bouches  de  louanges.  £t  moy,  qui  ay  toute  ma  vye 
aymé  les  triftefles,  comme  vous  favez,'  Madame,  je 
fens  mon  cœur  compatizer  de  deux  cens  lieues  aux 
peines  qui  vous  font  bien  heureufe  :  ayez  agréable  de 
ma  bouche  des  louanges,  de  ma  plume  cet  efcrit.  Que 
fi  autrefoys  vous  avez  donné  l'air  à  mes  parolles 
vaines,  comme  liant  d'or  &  de  foye  ces  fleurs  de 
printemps,  ferrez  au  threfor  de  voftre  cœur  (comme 
le  fanâuaire  du  petit  temple  que  Dieu  a  mis  en 
vous)  ces  fruids  de  voflre  elle  &  de  mon  automne, 
qui  à  la  faifon  des  feux  &  des  tempeftes  parviennent 
à  leur  maturité,  AiTez  d'efprits  font  fedateurs  de  la 
gayeté,  &  s'embrazent  d'elle  :  les  bons  cherchent  la 
maifon  de  pleurs  que  le  fage  tefmoingne  bien  heu- 
reufe. C'eft  en  ces  pleurs  que  reluifent  en  vous 
des  beautez  furnaturelles  ;  cette  afflidion  efmeuc 
l'Eglife  de  Dieu  à  vous  endormir  dans  fon  giron,  à 
vous  ferrer  en  fon  fein,  à  donner  des  baizers  chaux 
à  vos  larmes  tandres,  &  à  faire  ce  que  font  les 
mères  débonnaires  à  leurs  chers  enfans  qu'elles  me- 
nacoient  nagueres  en  Tefclat  de  leurs  félicitez.  Ces 


LETTRES    DIVERSES.  533 

careflès  font  les  prières  que  toutes  les  Eglifes  de 
r  Europe  prefentent  à  Dieu,  comme  encens  de  bonne 
odeur  :  voftre  nom  par  leurs  bouches  refonne  dans 
le  Ciel  avecq  des  cris  plus  amers,  dés  lors  qu'avec 
plus  d'anfertumes,  &  plus  de  playes  honorables, 
vous  combatez  le  bon  combat. 

Nous  avons  fceu,  Madame,  comment  Monfeigneur 
le  Duc  voftre  mary,  eftant  allé  vers  le  Pape  pour 
faire  lever  l'excommunication  foudroyée  fur  luy,  a 
reçeu  pour  fa  peine  ce  qui  fe  trouve  ordinairement 
en  ce  fiege  d'impiété,  c'eft  à  fçavoir  aulcant  d'or*- 
gueil,  comme  on  a  recongneu  en  luy  d'humilité, 
&  des  menaces  aufly  hautaines  qu'ont  efté  infimes 
{et  iubmii&ons.  Or  comme  Fade  de  voftre  martyre 
&  triomphe  a  pour  efchafault  voftre  grandeur, 
&  pour  fpedateurs  l'Univers,  là  deflus  nous  oyons 
divers  advys  des  Théologiens  [&]  des  hommes  d'Ef- 
Mt  :  les  uns  penfent  que  le  Pape  ne  peut  feparer  ce 
que  Dieu  a  conjoinét  :  les  autres,  que  quand  il  eft 
dit  que  l'homme  ne  le  fepare  point,  cela  ne  fe  peut 
entendre  du  Pape  qui  n'eft  pas  homme,  mais  quelque 
chofe  d'entre  Dieu  &  l'homme.  Les  uns  efperent  que 
Monfeigneur  le  Duc  oppofera  l'amitié  cordiale  qu'on 
dit  qu'il  vous  porte  à  la  tyrannye  infuportable  de 
ce  monftre  :  les  aultres  difent  qu'on  dent  au  Pape 
ce  qu'on  doit  à  Dieu,  quitter  femmes  &  enfans,  vie 
temporelle  pour  luy,  peut  eftre  l'éternelle  aufly.  Les 
ungs,  que  Monfeigneur  le  Duc  recongnoiftra  com- 
mant  les  Papes,  qui  ont  mis  le  pied  fur  la  gorge  des 
Empereurs  profternez,  fe  font  proftemez  aux  Empe- 
reurs &  aux  Roys  qui  avoient  k  main  haulte,  &  que 
tant  de  Princes  ayant  aiqourd'huy  fecoué  le  joug  de 
Rome,  il  n'a  plus  maintenant  pour  fes  tributaires 
que  les  efprits  facinez  par  fes  preftiges.  Les  trom- 
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peurs  fourniflent  d'exemples  au  lieu  de  raifons, 
monftrenc  la  valeur  incomparable  de  quelque  Roy 
&  la  grandeur  des  aultres  Roys  proftemees  foubs 
mefme  joug.  A  ces  exemples  on  leur  &ic  voir  cane 
de  petites  villes,  Principautez  &  Communaultez,  qui 
n'ont  autre  peine  à  s'afranchir  du  pouvoir  de  T^- 
œchrift,  qued'embraflèr  la  liberté  de  Chrift.  Coocre 
ceux  là  les  canons  du  Pape  ne  font  chargez  que  de 
foin,  fes  foudres  ne  font  que  des  fufees  :  mais  en  fin 
nous  voyons  que  là  où  Û  plaift  à  Dieu,'  cett'effi* 
caffe  d'erreur  a  puifTance,  &  certes  bien  fouvant  fur 
les  perfonnes  plus  hault  élevées,  comme  fy  les  nuées, 
qui  fervent  ordinairement  de  chapeaux  à  ces  mon* 
caignes,  trompoyent  de  fi  haut  la  veuë  par  plufieurs 
milieux,  &  faifoient  voir,  à  travers  ces  faux  miroirs, 
les  fept  montagnes  de  Romme  pour  nuées  voifines 
du  Ciel.  Delà  vient  que  nos  Roys,  fy  clairs  voyans 
ailleurs,  troublent  en  cet  endroit  leur  veuë  de  leur 
haulteur,  &  (i  braves  &  courageux  en  toutes  autres 
chofes,  prenent  ce  mafque  pour  homme,  &  pour 
mafques  bien  fouvent  les  hommes  de  mérite  &  de 
vertu.  De  là  vient  que  les  merveilleufes  vidoires  de 
nos  Princes  vont  mourir  aux  piedz  puants  de  cefte 
idole,  &  les  prefans  de  Dieu  les  plus  glorieux  aux 
marchepiedz  infâmes  de  Satan.  Quand  les  prières 
£ucharifticques  &  les  aâions  de  grâces,  qui  dévoient 
voler  vers  le  Ciel,  ont  fait  leur  pointe  vers  la  terre 
&  fon  Prince  ténébreux,  de  là  fort  l'erreur  de  prin- 
cipe, &  nous  foufrons  pour  loix  ce  qui  devroit  fouf- 
frir  nos  jugements.  De  là  vient.  Madame,  que  les 
amitiez  mutuelles  de  Monfeigneur  le  Duc  &  de 
vous,  amitiez  pluftoil  amours,  que  chacun  tefmongne 
devoir  fervir  d'exemple  à  toutes  unions  de  mariage, 
de  là  vient,  dis-)e,  que  ces  amours  font  changez  en 
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regretz,  vos  douces  efperances  en  frayeurs,  vos 
careflès  font  rompues  de  circompeâions,  vos  foirees, 
au  lieu  de  bal  &  de  jeux,  fe  paflënt  en  un  criile 
filance,  qui  n'eft  encrerompu  que  de  fanglocz  :  voftre 
maifon  eft  maifon  de  deuil,  voftre  lie  une  prifon, 
&  la  nuit,  qui  vous  preftoic  les  rideaux  de  fes  ténè- 
bres pour  couvrir  vos  plaifirs,  couvre  tant  qu'elle 
peut  vos  foupirs  &  vos  doléances.  Voyla  ce  que  nous 
en  a  fait  favoir  la  renommée  ;  [le]  refte  eft  au  fein  de 
Dieu,  dans  le  regiftre  duquel  voftre  peine  eft  efcrite, 
&  qui  a  vos  pleurs  amaflèz  en  fes  vaiflèauz  plus 
précieux. 

Noftre  (iede  a  veu  plufieurs  fortes  de  Martyres, 
&  les  cruaucez  ingenieufes  dont  Satan,  fon  lieute- 
nant &  fes  fupots  ont  defchiré  TEglile  en  fes  mem- 
bres, &  pourtant  la  panfant  meurtrir,  ne  lui  ont 
aporté  que  des  faignees  &  des  fcarificadons.  Les  cor- 
deaux, les  couteaux,  les  feux,  les  tenailles,  les  enter- 
rements vifs,  &  aultres  morts  exquifes  qui  [ont] 
étoffé  les  triomphes  de  ce  temps,  ont  efté  hideufes  à 
nos  yeux  &  dSroyables  à  nos  pancees  :  mais  qui 
confiderera  voftre  martyre  continuel,  vos  tonnants 
fans  fin,  vos  mortz  fans  mort,  vos  gehannes  fpiri- 
tuelles,  les  loix  qui  fervent  de  liens  pour  vous  atta- 
cher à  vos  fouffrances,  vos  juftes  defirs  eftranglez 
fans  paroiftre,  voftre  efperance  traverfee  &  deftran- 
chee,  les  embrafemens  de  voftre  ame,  la  diftraâion 
que  font  de  voftre  jugement  ceux  qui  le  tenaillent 
de  menaces  &  promeilès,  voftre  cœur  vif,  qui  déli- 
rant voler  au  Ciel,  eft  enterré  avant  fa  mort  par  les 
hommes  de  terre?  Les  véhémentes  paifions  que  m'ont 
caufees  vos  affligions,  ont  fait  que  je  me  les  fuis 
dépeintes  par  un  emblème  que  je  vous  donneray. 
J'ay  uféde  la  vulgaire  defcription  d'une  Foy,  &  de 
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la  liaifon  de  deux  mains  impaieilles,  Tune  forte 
&  aimee,  qui  n'eftrainc  point  le  nœud  de  cefte  Foy 
qu'à  demy  :  cecce*là  eft  attachée  à  une  chaine  rouillee 
qui  fort  d'un  Averne  obfcur  :  Tautre  main  pedce 
&  délicate  comme  l'une  des  voftres,  ferre  non  ferrée, 
&  eftraint  non  eftrainte,  l'union  diftratte  des  deux 
parts  j  car  un  bras  qui  fort  de  la  nuë  la  tire  à  foy. 
J'ay  donné  pour  ame  à  cett'  emblème  : 

Cedat  vis  infima  caîo. 

Voyla  un  portraid  de  vos  angoiiTes,  defquelks 
quiconques  jugera  juftement  jamais  ne  vous  refo- 
fera  place  en  la  troupe  candide  &  triomphante  des 
martyrs  :  &  vous  permettra  de  dire  ce  que,  en  les 
defcrivant,  un  autheur  de  ce  temps  £ût  prononcer  à 
une  Royne  Ai^loize  menée  à  la  mort  : 

Dieu  meJUra  "par  moy^ 
Aufuffang  des  martyrs^  Villuftre  fanç  d'un  Roy, 

Et  à  bon  droit  dira-on  de  vous,  ce  qu'il  dit  ailleurs 
d'elle-mefme, 

Car  elle  avec  fa  foy^  garda  aujfy  le  rang 
D*an  efprlt  tout  royal ^  comme  royal  le  fang  : 
Un  royaulme  Vattend^  un  autre  Roy  luy  donne 
Grâce  de  mefprifer  la  mortelle  couronne^ 
Pour  chercher  V immortelle,  €r  lui  donne  des  yeux 
A  troquer  V Angleterre  au  Royaulme  des  Cieux, 
Elle  ayme  mieux  qu'ailleurs  reigner  fur  elle-mefme, 
Plufiot  que  vaincre  tout,  furmonter  la  mort  hUfme, 
Prifonnlere  çà-ias,  mais  Princeffe  là  hault. 
Elle  changea  fon  trofne  au  fanglant  efchafault. 
Sa  chaire  de  parade  en  Vinfime  fellette. 
Son  caroffe  pompeux  en  Vinfime  charette. 
Ses  perles  d'Oriant,  f$s  hraffart^  ef maille^ 
En  cordeaux  renoue^  Cf  en  fers  tout  rouille^. 
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Mais  ce  n'eft  pas  la  peine  qui  fidc  le  martyre, 
c'eft  pluftoft  la  Caufe.  Après  donc  avoir  fait  un 
tableau  en  petit  de  vos  afHiÂions,  mecoons  auprès  de 
luy  celuy  des  caufes  pour  lefquelles  vous  eftes  affli- 
gee^  &  par  mefnie  moyen  un  creyon  de  nos  diflfi^ 
rands^  par  les  reproches  communs  de  nos  adver- 
faires,  en  rétorquant  fur  eux  leurs  objedions 
ordinaires,  fans  fophifmes,  &  fans  ayder  d'un  coup 
de  pinceau  à  la  blancheur  naïfve  de  la  vérité. 

Or,  pour  traîner  par  ordre  les  tantadons  de  ce 
temps,  je  prendray  le  modèle  des  attaques  &  dei^ 
fences  remarquées  en  Saint  Mathieu,  cap.  4,  entre 
Jefus-Chhft,  qui  eft  la  fageffe  éternelle,  &  Satan, 
Prince  &  père  des  tantations. 

Premièrement,  les  feduéteurs  de  ce  fiecle  choifif- 
fent  les  âmes  affamées  &  deftituees  de  la  parolle  de 
Dieu,  &  mefme  jettent  l'œil  fur  ceux  à  qui  la  perte 
des  honneurs  &  des  biens,  la  craince  de  la  famine 
&  de  l'exil  ont  attendry  le  courage. 

Ces  circonftances  obfervees,  Satan  a  trois  claflës 
de  tantations,  à  chacune  defquelles  nous  rapporte- 
rons les  lieux  communs  de  ce  temps. 

On  commancera  par  le  defdain  de  noftre  Reli- 
gion, &  à  nous  dire  :  Si  vous  eftes  enfans  de  Dieu, 
pour  preuve  de  voftre  vocation  extraordinaire^  faites 
des  miracles.  La  nation  perverfe  demande  ftgne, 
nous  les  renvoyons  au  vray  Jonas,  &  à  la  preuve 
de  la  vérité  par  les  Efcritures.  Eux,  en  nous  de- 
mandant telles  chofes,  tacitement  fe  ventent  de  leurs 
preftiges,  qu'un  Italien  a  nommé  de  bonne  grâce 
Miracoii  invifibûi^  Et  certes  ce  qui  en  parroift  de 
nouveau  nous  £ût  rire  &  pleurer  tout  enfemble, 
mais  les  miracles  les  plus  £emiiliers  à  Satan  font  les 
tranfubftantiations   des  pierres  en  pain  :   car    des 
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pierres  des  temples,  des  idoles  de  pierre,  &  des  os 
des  morts  pétrifiez,  fe  tire  le  pain  blanc  des  idoles 
chamelles  de  ce  temps. 

De  mefme  bouticque  font  fortyes  la  mutation  des 
pierres  en  pain,  &  celle  du  pain  en  la  chair  precieufe 
de  Chrift.  Satan  prit  fon  miUeu  &  fa  preuve  par 
fa  puiflance,  en  difant,  Jy  tu  es  Dieu,  Ses  didples, 
au  lieu  de  raifon  pour  changer  les  fupftances,  dif- 
courent  fur  la  toute-puiflance  de  Dieu.  Nous 
refpondons  que  Dieu  peut  tout,  &  ne  le  veut  pas, 
comme  il  pourroit  les  faire  advifez  à  leur  falut,  ce 
qu'ils  ne  font  pas,  mefme  en  ce  point  où  ils  attachent 
la  puiffance  de  Dieu  à  la  mutation,  contre  nous  qui 
eftimons  eftre  de  la  puiifance  de  Dieu  de  nous  diftri- 
buer  les  threfors  du  Sacrement,  fans  ofter  à  fon  fils 
&  au  miftere  de  noftre  falut  la  neceffaire  humanité. 
Us  aiferviilent  Dieu  à  ce  que  Saind  Auguftin  appelle 
en  difputant  fur  ce  point,  infâme  fervitude.  C'eft 
de  la  puiffance  de  Dieu  de  nous  donner  le  pain  de 
vie,  fans  les  moyens  groffiers  &  charnels  :  auffy 
Jefus  refpond  pour  nous  à  ce  Tranfubftantiateur  : 
L'homme  ne  vit  point  de  pain  feulement^  mais  de  la 
parolle  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu.  Aufly  le  vray 
manger  &  le  vray  boire,  comme  a  dit  Origene, 
&  Hierofme  depuis  luy,  ne  font  pas  feulement  au 
miftere  des  Sacrements,  mais  encor  nous  partici- 
pons au  corps  &  au  fang  de  Chrift  en  la  leâure  des 
Efcritures  Saintes. 

Au  contraire  Satan  continuant  fes  coups,  fem- 
blable  à  foy-mefine,  change  tant  qu'il  peut  les 
adorations  fpirituelles  en  matérielles,  &  nous  reproche 
par  la  bouche  des  fiens  que  nous  n'avons  point  de 
temples,  voulant  captiver  PEtemel  dans  les  temples 
faîAs  de  main  d'homme  :  à  l'exécution  de   quoy 
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nous  voyons  les  peuples  abufez  contribuer  leur  pain, 
&  changer  leurs  fubftances  en  pierre,  qui  eft  bien 
une  aultre  mutation. 

Les  ftupides  nous  reprochent  que  nous  ne  repre- 
fentons  point  Dieu  &  fes  Saints  en  pierre  &  en 
boys  :  après,  que  nous  fommes  incurieux  d'honorer 
les  fepultures  de  terre  &  de  pierre,  de  parer  de 
beaux  veftemens  les  idoles,  comme  ils  font.  A  ces 
hommes  de  terre  &  de  pierre,  &  à  ces  cœurs 
endurcis  qui  difent  à  une^  pierre,  Noftre  Père,  à  ces 
vrays  enfants  de  tels  pères  nous  refpondrons  que 
nous  fervons  Dieu  Efprit  en  efprit,  &  ferions  bien 
marys  de  fouler  aux  pieds  l'honneur  des  fepultures, 
comme  ils  font  :  car  ils  [en  privent  les  os,]  ou  vrays 
ou  imaginaires^  de  leurs  Sainds  vrais  ou  invantés^ 
les  pilent,  les  vendent,  &  pour  les  contenter,  parent 
leurs  images  de  veftements  précieux.  Ce  font  les 
facrifices  des  Liftrois  qui  feroyent  aux  Apoftres  (s'ils 
eftoyent  encores  en  vye)  au  lieu  d'avoir  telles  robes 
agréables,  defchirer  d'horreur  leurs  pauvres  vefte- 
ments. Ces  apoftres  eftoyent  d'autre  honneur  que  les 
Capuchins  &  Feuillans  :  car  ils  defchirerent  leurs 
habits  pour  refufer  le  facrifice,  ceux-cy  defchirent 
leurs  robes  &  leurs  peaux  pour  avoir  des  obla* 
tions. 

La  féconde  tantation  de  Satan  eft  cefte-cy  :  Sy 
vous  eftes  enfans  de  Dieu,  &  predefiinei  ^  fo^^h 
precipitei^vous  â  tout  péché  :  car  vous  eftes  fauvei 
avant  la  conftitution  du  monde  :  vou^  r^avei  que 
faire  de  bonnes  œuvres.  Là  s'eftend  cette  longue  dif« 
pute  du  franc  arbittre,  de  la  grâce,  &  àt&  mentes. 
A  quoy  nous  refpondons.  Nous  ne  tenterons  point  le 
Seigneur  noftre  Dieu  :  nous  n^offencerons  point  la 
toute^puiffance  en  foubftrayant  defon  pouvoir  &  fço' 
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voir  les  cùufes  fécondes  ;  nous  appréhendons  la  grâce 
par  la  foy^  cette  foy  fera  tefmoingnee  par  Vefprit 
de  Dieu  ouvrant  en  nous  par  cherité,  ne  tenant  oêd- 
cunes  enivres  bonnes  y  que  celles  qui  font  purement 
œuvres  du  Saùu^Efprit,  Mais  qui  voudra  fçavoir  en 
quel  pris  les  Papiftes  oac  les  bonnes  œuvres,  il  faut 
voir  combien  peu  ilz  ont  en  horreur  les  mefchan- 
cetés,  à  quel  pris  ibs  les  ont  mifes  au  livre  des 
taxes  de  la  Chancellerye  Romayne^  où,  à  fix  &  fepc 
gros  pour  le  plus,  fe  vendent  les  remiffions  des 
facrileges,  violemens,  inceftes,  horreurs  contre  ila- 
ture,  &  plus  énormes  péchez. 

Us  ont  encores  apris  du  Tantateur  à  nous  £ure 
mefine  reproche  pour  nos  juftes  desfances  &  feu- 
retez,  pour  le  foin  que  nous  avons  de  nos  affaires 
&  de  noftre  liaifon,  &  comme  ennuyez  de  ne  voir 
plus  brûler,  ils  cryent  en  fe  fouriant  des  cruautez 
paiTees  :  Si  vous  eftes  enfants  de  Dieu,  quitte^  tout 
le  foing  de  vos  vies  y  toutes  desfances^  prec^itei^ 
vous  en  nos  mains  :  Nous  refpondons  après  noftre 
Maiftre,  Tu  ne  tenteras  pas  le  Seigneur  ton  Dieu, 

Je  voy  en  paflant  qu'aux  trois  refponces  de  Jefus- 
Christ,  le  commencement  eft  tousjours  par  ces  mots  : 
Car  il  eft  efcrit.  Ce  car  eft  d'un  lK>n  Logicien, 
&  non  d'un  Sophifte  :  c'eft  la  cau{e  immédiate  (qu'ils 
appellent).  AufTyces  demonftrations  font  vrayes,  non 
demonftrables,  cette  caufe  eft  caufe  de  conduÎBon, 
condufion  première  &  plus  congnuë,  enfin  principe 
de  neceffité.  Or  fi  de  toutes  caufes  il  n'y  en  a  qu'une 
félon  les  maiftres,  qui  foit  très  prochaine,  Jefus- 
Cbrift  a  pris  celle-là,  &  [ne]  refte  aultre  vray  milieu 
pour  faire  des  demonftrations  contre  les  tantations  de 
Satan,  &  contre  les  difputes  des  Sataniftes,  que  ce 
«  Car  il  eft  efcript  • .  C'eft  le  principe,  c'eft  l'axiome. 
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duquel  aufly  la  faute  des  Phariûens  fut  prouvée  : 
<  Vous  êrreiy  n*eniandans  pas  les  Efcriptures.  t  Et 
le  Diable  mefme,  plus  honteux  queles  Jefuiftes,n'ofe 
debailre  contre  un  principe  ii  puiflant,  &  Tempoin- 
gner  pour  fophifticquer.  Il  y  a  plus,  ces  Efcritures 
ycy  n'ont  point  de  queue,  &  s'appellent  par  excel- 
lance  Efcriptures  :  il  n'eft  point  befoin  d'exprimer 
où  il  eft  efcrit,  pource  qu'il  n'y  a  qu'une  parole 
procédante  de  la  bouche  de  Dieu. 

Jefus  qui  fçavoit  tout,  fçavoit  bien  les  glofes  des 
Doâeurs  de  la  Loy  &  les  traditions  des  Pères,  que 
fes  ennemys  luy  obje^oyent,  comme  font  nos  adver- 
faires.  Il  fçavoit  toutes  les  parolles  non  efcrites  :  il 
n'a  point  argumenté  fur  cette  parole  non  efcrite,  que 
je  ne  fçay  ny  où  ny  comment  ceux  de  ce  temps  l'ont 
peu  lire,  aufly  peu  de  quel  front  ils  nous  Toppofent, 
quand  nous  refpondons  à  leurs  folies  :  Il  eft  efcrit; 
mais  encores  de  quelle  afleurance  paroiiTent  les 
livres,  qui  en  leur  impudant  frontifpice,  portent 
pour  tiltres^  De  Vinjuffijance  de  la  parole  efcrite  : 
car  tout  lecteur  qui  fçait  conclure  a  ce  fylogifme 
preft: 

De  quiconque  la  parolle  eft  infuffifantey  celuy^lâ 
eft  imfyffifanr. 

La  parole  efcrite  de  Dieu  eft  infi^fifante.  Donc^  &c. 
L'infidelle  achevé  de  conclure,  les  enfans  de  Dieu 
ne  l'ofent  prononcer,  &  demeurent  tranfls  à  la 
panfee  de  la  blafphemente  conclufion. 

La  troiûeme  claflè  des  tantations  giil  en  l'autho- 
rite.  C'eft  pourquoy  ils  tranfportent  les  efprits  fur 
leurs  fept  montaignes,  pour  de  là  déployer  leur 
gloire,  qui  confifte  en  l'ancienneté^  [en]  eftenduë, 
&  en  la  puiflance  du  pris  &  de  la  peine. 
Pour  le  premier  ilz  nous  appellent  fedateurs  de 
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nouveauté,  deferteurs  de  la  vénérable  andcquité. 
Nous  prouvons  noftre  antiquité  en  la  créance  aux 
loix  que  nous  recevons^  en  la  façon  de  prier,  &  en 
Tufage  des  Sacremens. 

Pour  les  concrouverfes  de  noftre  créance,  nous 
honorons  tant  Tanciquicé,  que  nous  ne  voulons  recep- 
voir  pour  principes  que  la  primitive  Eglife  en  fa 
pureté,  Jefus-Chrift,  &  fes  Apoftres,  &  ce  qui  eft 
du  vieil  Tedament.  Eux  au  contraire,  maintiennent 
pour  axiomes  les  traditions  incertaines  &.  nouvelles, 
les  efcrits  de  leurs  Pères  pleins  d'herefies  [&]  contra- 
rietez,  &  les  plus  fains,  de  doubtes  &  imperfeétioas. 
Jugés  qui  a  pour  principe  la  vénérable  anticquité. 

Nous  n'avons  pour  loix  que  celles  du  vieil  &  nou- 
veau Teilament  ;  eux,  toutes  les  inventions  &  nou- 
veautés des  Papes,  comme  les  vœux,  &  la  desfence 
des  mariages  &  des  viandes,  de  laquelle  ilz  ne  fçau- 
roient  maintenir  l'ancienneté,  fi  ce  n'eft  par  ce  que 
diâ  St  Paul,  au  cap.  4  de  la  première  à  Thimotee, 
qui  appelle  la  doôrine  de  ces  defences,  doÛrùte  de 
Diables.  [Ces  doâeurs]  font  de  longtemps  au  monde. 
Les  révoltez  de  la  foy  voudroyent-ils  bien  par  là 
prouver  leur  anticquité? 

Noftre  façon  de  prier  eft  celle  qui  nous  eft  com- 
mandée par  Jefus-Chrift,  obfervee  par  les  Apoftres^ 
intelligiblement  comme  ilz  veulent,  par  ce  feul  nom 
qu'ils  enfeignent,  &  pour  les  caufes  qui  nous  font 
permifes  par  leurs  efcritz.  Injuftement  donc  ils  crient 
contre  nous,  qui  nous  veulent  encores  fûre  une  fois 
defchirer  les  veftemens  des  Sainds.  A  tort  ils  nous 
apellent  impitoyables  envers  les  mors,  en  les  privant 
[des  prières  &  des  fecours]  des  vivans.  Ceux  là  font 
peu  charitables  envers  les  morts,  qui  jugent  mal  de 
leurs  repos  &  de  la  mifericorde  die  Dieu,  qui  veu- 
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lent  que  leur  fin  ait  efté  fans  repantance  &  leur 
repentir  fans  mercy^  qui  les  condamnent  à  paffer  de 
l'agonye  &  des  fureurs  de  la  mort  aux  grincemens 
de  dents  d'une  gehanne  plus  furieufe,  qui  encores 
après  leur  mort,  en  abufant  de  la  prière,  pillent  leurs 
familles  efplorees  &  rançonnent  l'ignorante  pof- 
terité. 

Quand  à  Tancienneté  de  nos  Sacremens,  nous 
fommes  ceux  de  qui  Saind  Paul  dit  que  les  Pères 
ont  mangé  avecq'  eux  mefme  pain  au  defert,  &  beu 
mefine  breuvage  ;  ce  pain  eftoit  la  manne,  cefte  eau 
pure  le  pur  fai^  de  Chrift  :  car  la  pierre  eftoit 
Chrift.  L'eau  pure  de  noftre  baptefme  eft  pareille  à 
celle  du  Jourdain^  de  laquelle  Jefus  me&ne  a  receu 
le  baptefme  :  Saind  Jehan  Baptifte  Ta  ainfy  inftitué^ 
Phillipes  &  (es  compaignons  ainfy  continué.  La 
nouveauté  de  ces  temps  y  a  apporté  là  ce  qu'il  y  a 
de  plus  :  &  nous  leur  difons  que  leurs  meifes  char- 
nelles n'avoyent  point  de  part  au  feftin  du  defert, 
s'ils  ne  veulent  que  la  chair  matérielle  de  Chrift 
fuft  avant  l'incarnation. 

Les  tantateurs  monftrent  encores  du  hault  de  ces 
montagnes  Teftanduë  de  leur  religion,  &  font  fonner 
au  mot  de  Catholique  que  la  multitude  foit  preuve 
de  la  vraye  Eglize.  Voyez  en  la  révélation  de  Sainét 
Jehan,  le  petit  nombre  des  fauvez,  au  pris  de  celuy 
des  damnez  ;  la  porte  eftroitte,  feul  paifage  du  Ciel, 
ne  laiilè  point  palier  cette  confequence  trop  enflée, 
&  les  armées  des  Perfes  &  Mahometans  feroient 
l'Eglize  Catholicque,  fy  la  multitude  pouvoit  donner 
un  nom  fy  précieux. 

Il  refte  la  puiflance  du  fallaire  &  de  la  peine,  qui 
eft  une  dangereufe  demonftration  en  la  main  de 
l'Antechrift  :  c'eft  du  hault  de  leurs  moncaignes 
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qu'ilz  nous  font  voir  &  fantir  la  rmne  &  la  mort  fur 
la  tefte  de  ceux  qui  refufenc  Tadoration  à  Sacan^ 
&  font  voir  que  la  poceffion  des  honneurs,  des  £ftaiz 
&  meûnes  des  Royaulmes,  eft  pour  ceux-là  feuler 
ment  qui  fe  profternent  en  terre  pour  baifer  la  paof 
touphle  de  TAntechrift. 

A  la  vérité,  Madame,  voyla  tout  l'ordre  qui  fîit 
tenu  à  la  Conferance  du  defert,  entre  Jefus-Chrift 
&  le  Sorbonifte  qui  le  vouloit  convertir  :  mais  poiur 
ce  qu'il  n'y  avoid  point  d'Eftatx  à  perdre  ny  de 
Chapeau  rouge  à  efperer,  le  Convertiffcur  ne  crouv» 
pas  un  cœur  refolu  à  fe  faire  inftruire.  Sa  refpoace 
fiit.  Va,  Satan  :  car  û  efi  efcnpt^  ta  adoreras  U 
Seigneur  ton  Dieu,  &  à  luijeul  tu  ferviras.  Ce  moc 
defeul,  exclut  toutes  créatures  de  Tadoradon  :  &  fy 
nous  y  prenons  bien  garde,  toutes  les  controverfes 
des  idolâtres  &  de  nous  font  fignalees  par  ces  trois 
mots  :  feuly  feul  &  feulement. 

C'eft  ce  feul,  fa  fimplicité  &  fa  pureté,  pour  lequel 
nos  ennemys  nous  reprochent  que  noftre  Religion 
eft  trop  nuë.  Certes  la  leur  eft  trop  parée,  &  femblc 
ces  vieilles  courtizanes,  qui  deviennent  plus  laides 
par  le  pourpre  &  plus  hideufes  par  le  faâïi.  La  vé- 
rité fe  plaift  en  la  fimplicité,  &  eft  chofe  remar- 
quable, que  le  plus  eft  toujours  du  coté  du  man* 
fonge^  &  que  tous  les  pointz  principaulx  de  noftre 
Religion  ne  font  pas  niez  par  eux,  mais  emplifiez. 
Leurs  fervices  (qu'ils  appellent)  font  plains  de  blaf- 
phemes  :  il  n'y  a  rien  en  nos  prières  edefiafticques 
à  quoy  ils  ne  puiflent  dire,  mefme  ielon  leur  créance. 
Amen, 

Ils  veulent  que  non-feulement  Jefus  foit  média- 
teur, mais  la  Iqgion  de  leurs  canonifez.  Nous  avons 
Chrift,  feule  propiciation  de  toute  créature.  Us  veu- 
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knc  que  nous  invocquions  les  anges  &  les  hommes  : 
nous  CbiiA  feulement;  que  Chrift  foie  immolé  cous 
les  jours  :  nous  qu'il  ait  efté  une  foys  feulement.  Ils 
croyenc  que  nos  œuvres  foyenc  moyens  de  noftre 
faluc  :  nous  tenons  ce  bénéfice  de  fa  mon  feule.  Ils 
veulent  qu'en  la  célébration  de  cette  mort,  nous  pre- 
nions le  corps  de  Chrift  avecq  les  dens  chairneÛes  : 
nous  par  la  bouche  de  la  foy  feulement.  Ils  ont 
augmenté  les  Sacremens  jufques  à  fept  :  nous  avons 
les  deux  facremens  de  l'Eglife  ancïtDne  feulement.  Ils 
veulent  que  le  Pape  pardonne  les  péchez  :  nous  que 
ce  foit  Dieu  feul.  Que  nous  efpandions  nos  âmes 
dans  le  fein  des  Preftres  :  nous  dans  le  fein  de  Dieu 
feul.  Ils  veulent  que  l^foy  feule  ne  f ufife  pas  à  falut  : 
nous  difons,  après  Sainét  Paul,  que  la  foy  feule  fuf- 
fit.  Ils  veulent  que  Dieu  nous  ait  predeftinez  à  falut, 
par  la  cognoiffance  des  bonnes  œuvres  à  advenir  : 
nous  par  fa  mifericorde  feule.  Ils  veulent  enfin  que 
nous  fervions  à  l'Antechrift  &  aux  idoles  :  &  nous 
difons,  Va,  Satan,  car  il  eft  efcrit  :  Tu  adoreras  le 
Seigneur  ton  Dieu,  &  à  luy  feul  tu  ferviras. 

Il  eft  vray  que  les  fophiftes  de  ce  temps,  preflèz 
de  ce  mot,  feul,  en  beaucoup  d'endroits  couvrent 
leur  honte  de  feuilles  de  figuier,  à  travers  lefquelles 
Dieu  les  voit,  &  leurs  confciences  les  picquant,  ils 
s'enfuyent  dans  le  labirinte  de  leurs  diftindions, 
demambrent  &  defchirent  l'Efcriture,  au  lieu  de  la 
divifer  &  détailler.  Les  enfants  de  ténèbres  s'ef- 
jouïflènt  de  leurs  fubtilitez  :  ceux  de  la  lumière  y 
voyent  le  manfonge  à  clair,  &  jugent  fainement  que 
telles  diftinâions  font  extindions  de  la  vérité. 

Soyt  donc  ycy  le  corolere  de  nos  refponces,  &  aux 
plus  fortes  tenutions  defquelles  vous  eftes  affligée, 
levez  les  yeux  au  Ciel,  dides  ces  paroles  en  foy  :  Va^ 
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Satan ^  fadoreray  le  Seigneur  mon  Dieu ^  &  à  luy  féal 
feferviray.  Satan  s'en  yrà  &  les  Anges  vous  Ièrvi« 
ront. 

Les  ennemys  de  la  vérité,  qui  ont  les  menaces 
&  les  promefles  pour  lieux  communs,  nous  veulent 
fiedre  peur  d'excommunications  &  de  banniffemens  : 
banniflbns-les  de  nous,  &  nos  vices  avecq'  eux, 
&  quand  nous  ferions  reléguez  aux  defers,  deft  en 
ces  defers  que  les  Prophettes  banys  ont  efté  fervys 
par  les  Anges,  c'eft  en  ces  defers  que  pleut  la  manne, 
&  courent  les  vives  eaux,  prefans  fiunîliers  de  la 
main  du  Dieu  vivant.  Vous  avez  veu^  Madame, 
combien  doux  eftoit  l'exil  du  Roy  &  de  vous,  en 
cette  Guyenne,  que  nos  courtizans  eftiment  une 
folitude.  Vous  fouvient-il  de  la  douce  vye  que  nous 
y  vivions?  Premièrement  nous  fervions  Dieu  en 
paix,  &  faifions  efdater  fes  louanges  non  eftoufees  : 
il  ne  falloit  point  tenir  clos  dans  les  barrières  de  la 
bouche,  ny  dans  les  cachots  du  cœur,  les  treifaults 
violants  de  la  vérité  prifonniere.  O  qui  a  bien  fenty 
le  poix  de  la  fervitude  fpirituelle,  de  quels  yeux 
verra-il  le  jour  de  délivrance?  &  encore  pour  ce 
qui  eft  des  contentemens  de  cette  vye ,  fouvenea?- 
vous.  Madame,  qu'il  ne  vous  a  rien  manqué  de  ce 
qui  eft  neceflaire  à  la  vraye  fplandeur  des  Princes. 
Le  Roy  fe  voyant  fuivy,  &  qui  mieux  vaut,  ten- 
drement aimé  d'une  Noblefle  liée  à  fes  piedz  des 
vrays  liens  de  la  Religion.  Ceux  qui  bruloyent  de 
meûnes  defirs  que  les  fiens,  eftoient  brulans  à  l'exé- 
cution de  fes  commandemens.  Remarquez  la  dife- 
rance  de  ceux  qui  s'employent  pour  l'un  &  l'aulcre 
party,  &  celle  qui  parroift  encores  aujourd'huy. 
Aux  uns,  au  pris  de  leurs  labeurs  croifTent  les  efpe- 
rances,aux  aultresles  craintes;  aux  uns  les  honneurs. 
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aux  aulcres  les  hontes  publicques.  Des  uns  les  mai« 
fons  obfcures  fe  font  fplandides,  les  mafures  des 
aultres  leurs  fervent  d'eftauffes^  &  les  meilleurs  fer- 
vent de  hfee  à  leurs  ennemys,  d'efpouvancement  à 
leurs  compaignons.  Ces  profperans  combatent  en 
mercenaires;  les  aultres,  vrays  foldacsde  Chrift,  ont 
eu  les  playes  pour  payemens,  &  pour  promefles 
fpecieufes,  oncles  retenoit  dans  les  armées  par  la 
nouvelle  d'une  bataille  :  fy  que  le  Roy  peut  dure,  te 
que  difoit  Cefar,  que  fes  foldats  ont  cherché  les 
combats  mefmes  au  travers  des  naufrages.  Encores 
eft-il  à  marquer,  que  cette  troupe  choyfie  de  Dieu 
fe  mefuroit  en  toutes  fortes  de  perfections  à  la  grande 
bande,  qui  talonnoit  un  grand  Roy  miferable,  ne 
grondant  que  reproches  &  menaces,  &  méditant  fur 
la  tefte  de  fon  Prince  une  infâme  couronne  de  che- 
veux. Nous  gardons  cher  l'apophtegme  de  noftre 
Prince,  qui  refpondit  à  un  courtizan  blafmant 
les  Huguenots  d'imponuner  leur  Prince  par  la 
prefle  :  Leurs  haleines  font  douces^  dit  le  Roy, 
&  dans  les  combats  ils  me  preffent  encores  davan- 
taige.  Mais  n'oubliez  pas  encores  nos  franches  délec- 
tations, nos  honneiletez  fans  admertumes  ny  foup- 
çons;  il  vous  en  fouvient,  &  les  avez  peut-eftre 
conférez  avecq  voftre  condition  prefance.  Je  ne  crain- 
dray  point  avecq  les  qualitez  de  la  vye,  de  vous  faire 
encores  aprehender  celles  de  la  mort.  Bienheureux 
qui  meurt  au  Seigneur  en  la  maifon  de  Dieu,  entre 
des  mains  fidelles,  pleine  de  larmes  fans  feintes, 
&  qui,  agréable  flambeau  de  l'Eglife,  s'efteind  aux 
regrets  des  bons,  &  ne  delaiflê  pas  une  puante  fumée 
au  nez  de  la  pofterité.  Au  contraire,  malheur  de 
mourir  fur  le  précipice  de  l'enfer,  dans  un  lit  affiegé 
d'idoles,  environné  de  bouches  blafphemences,  d'un 
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confert  de  démons,  &  voir  les  ennemys  de  Dieu, 
&  de  vous,  qui  avecq  foupirs  contre&iâs^  prépa- 
rent leurs  inpures  mains  à  vous  fermer  les  paupières. 
Dieu  vous  donnera,  Madame,  refpric  de  dilcredon 
pour  faire  choix  de  celles  chofes  :  &  cependant  ce 
mefme  efprit  nous  apranc  de  porter  rh^ftimepy 
comme  il  fault,  non  certe  infeniiblemenc ,  car  les 
pères  font  irritez  contre  les  enfants  endurcis,  à  pleu- 
rer non  avecq  des  cris  de  colère  &  de  defpit,  fur 
ceux-là  ils  redoublent  les  playes  :  Dieu  veut  que 
nous  fendons  fes  verges,  mais  aufly  que  nos  ofFences 
nous  cuifenc  au  milieu  des  douleurs.  .11  faut  donc 
ofter  du  fein  de  Dieu  les  caufes  de  fon  yre,  non  les 
moyens  de  punir,  &  ne  faire  conune  je  voyois  ces 
jours  mes  pedts  enfans  bien  empefchez  à  dqpeupler 
ma  bafle  court  de  vervenes,  incurieux  d'aracher  les 
ofances,  mais  cuidants  en  vain  faire  périr  les  moyens 
deschaftimens. 

Or  c'eft  de  l'humilité  Chreftienne,  d'attribuer 
tousjours  à  nos  péchez  les  caufes  de  nos  fouffirances. 
Bien-heureux  font  ceux  à  qui  les  confciences  randent 
tefmoingnage  que  l'occaiion  de  leur  peine  eft  mixte^ 
&  que  Dieu  rend  capables  de  foufrir  en  leurs  im- 
perfedions,  pour  la  confeffion  de  la  par&ite  venté. 
Ne  donnez  donc  plus  le  nom  de  malheurs  à  vos 
oppreilès,  mais  de  félicitez  incomparables,  car  fou- 
frir pour  nos  péchez,  ce  n'eft  pas  funilitude  à 
Chriiî,  mais  foufrir  pour  luy,  c'eft  porter  à  bon 
eiliant  fon  image. 

Vienne  le  calomniateur  nous  appeler  bapurz, 
cefte  image  ne  fe  peut  efacer^  cette  conformité  de 
Chrift  rand  l'Eglife  amoureufe  des  Martyrs,  pource 
qu'elle  voie  en  eux  les  lignes  &  les  couleurs  qui  font 
embrafees  d'éternelles  amours.  Ce  font  ces  carefles 
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defquelles  j'ay  parlé  au  coininancemenc;  c'eft-pour- 
quoy  elle  vous  prefle  contre  fes  mammelles^  elle  fe 
mire  en  vos  pleurs  &  vous  aroufe  des  fiens,  plus 
foigneufe  des  plus  petis  enfans  )ufqu*à  ce  qu'ils 
foient  grands,  des  efîongnez  jufques  à  leur  retour, 
des  malades  jufques  à  la  guarifon,  des  afligez  jufques 
à  la  profperité. 

Les  beautez  tant  afeétees  par  les  dames  de  ce  temps, 
font  bien  d'une  aultre  forte  :  rafliétion  les  ternit  : 
c'ed  elle  qui  donne  de  fy  vives  couleurs,  que  les 
afligez  pour  Dieu  paflent  en  blancheur  la  neige.  La 
raifon  en  eft  bien  ayfee  à  trouver,  ppur  ce  que  prés 
des  cœurs  defolez  le  Seigneur  volontiers  fe  dent. 
C'eft  ce  qui  a  fait  reluire  quelques  vifages  de  beautez 
fans  mefure,  comme  l'Efcriture  tefmoingne  de  Moyfe, 
&  de  Saint  Eftienne,  l'un  retournant,  l'autre  s'ad- 
vançant  à  la  prefence  du  Père  des  lumières. 

Tout  Paris  en  e(l  tefmoin  que  telles  beautez  non 
accoutumées  parurent  au  vifage  de  la  Damoifelle  de 
Graveron  &  de  fes  deux  fœurs,  qui  furent  cou- 
ronnées du  mardre  au  temps  des  Barricades.  Bien 
heureux  font  ceux  que  Tefprit  de  Dieu  efclaircit 
&  pollit,  &  qui  comme  un  criftal  reluifant,  ou* 
pluftoft  comme  les  aftres,  renvoyent  les  rayons  de  la 
face  de  Dieu  qui  fe  myre  en  eux,  aux  yeux  des 
Ang^s  &  des  humains. 

I/Autheur  cy   deffus  allégué,   efcrivant   de  ces 
fœurs,  dit  en  ces  termes  : 

Nature  sUmployant  à  cefie  trimti^ 

A  ce  poinf  vous  para  ^angeliqui  beauté ^ 

Et  pourci  qt^elle  avoit  en  fon  fein  préparées 

Des  beauté^  pour  vous  rendre  en  vos  fours  honorées ^ 

Elle  prit  tout  éPun  coup  Vamas  fait  pour  tousfoars^ 
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En  donnant  à  un  jour  V âpre  fi  de  tous  vos  fours , 
Elle  prit  à  deux  mains  Us  beauté^  fans  mefure. 
Beauté^  que  vous  donne^  au  Roy  de  la  nature  : 
Et  Hun  coup  prodigua  en  vous,  fes  chers  enfans^ 
Ce  qt^elle  refervoit  pour  le  cours  de  vos  ans. 
Ainfy  le  heau  foleU  monfire  un  plus  beau  vifaçe 
Dans  le  f entre  plus  clair j  fous  Vefpaix  du  nuage ^ 
Et  ce  fut  par  regrets  O*  par  defirs  aymer^ 
Quand  fes  rayons  du  foir  fe  plongent  en  la  mer. 
Ce  coucher  en  beaux  draps  que  le  foleil  décore 
Promet  le  landemain  une  plus  belle  Aurore  : 
Auffy  ce  beau  coucher  tefmoingne  à  ces  Martyrs j 
La  refurreâion  fans  pleurs  Cr  fans  foufpirs. 
Ces  Martyrs  iaâvanf  oient  £ou  retour noit  Moyfe^ 
Quand  fa  face  parut  fy  belle  O*  fy  exquife, 
ly entre  les  couronne^^  le  premier  cour  orme 
De  tels  rayons  fe  vit  le  front  environné^ 
Tel  en  voyant  f  on  Dieu,  fut  veu  le  grand  Ejtienne, 
Quand  la  face  de  Dieu  brilla  dedans  la  fienne. 


Ces  chofes  répugnent  bien  aux  habillements  dia- 
boliques, que  les  Inquifiteurs  font  veftir  aux  Martyrs 
le  jour  de  leur  a£te  fanglant^  &  aux  horribles  defor- 
mitez,  avecq  leiquelles  aux  bouticques  du  Pape  on 
dépeint  les  excommuniez,  fy  bien  que  les  bigots  leur 
penfent  voir  peler  &  noircir  le  vifage  :  en  voyant 
le  voftre,  Madame,  Monfeigneur  le  Duc  doibt  avoir 
perdu  cette  opinion.  Mais  pleuft  à  Dieu  qu'il  euft 
les  yeux  ouvers  pour  les  beautez  de  Tame,  beautez 
defquelles  tout  ce  que  nous  avons  dit,  n'eft  qu'une 
paititure  de  fort  loin  proportionnée  à  ce  qu'elle 
reprefente  :  car  ce  qui  parut  de  fplandeur  en  Moyfe 
&  en  Saind  Eftienne ,  eft  ce  qui  en  ces  fledes  aporte 
joye  &  confolation  à  l'Eglife  de  Dieu: 

Tous  ces    rayons  efloingnez  du  grand  foleil  de 
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lumière,  ne  font  que  petits  gaîges  de  la  beauté  fans 
mefure,  de  la  félicité  indicible,  de  l'incomprehen- 
fible  fplandeur  qui  eft  préparée  aux  Agneaux  de 
Chrift^  en  la  face  de  TEtemel. 


VII 


LETTRES 


DE 


SOURCES   DIVERSES 


I. 


A   MESSIEURS    LES    TRES    HONOREZ 

ET  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS 

D£     LA     REPUBLIQUE     DE     GENEYE. 

DB     MklLLE9Al»f     GB     aÔ    JUILLST     1 6 1  p. 

[ArehiTcs  de  Genève.  RegUlre«  du  Confeil,  vol.   it8,  f>  i;8.  | 

Meflieurs,  oucre  Tardente  affeâion  que  tous  les 
vrais  Chreftiens  portenc  à  voftre  excellence  Cité  &  l'o- 
bligatîon  qu'elle  a  fur  moy  de  ma  principale  inftruc- 
tton,  la  vérité  que  je  fers  m'a  faid  defirer  de  voir 
parmi  d'autres  tableaux  refplendir  les  vertus  que 
Dieu  a  faites  par  fa  dextre,  en  prenant  pour  la  dex- 
tre  vos  mains.  J'avois  recerché  cy^-devant  par  amis 
particuliers  ce  qui  vous  couchoit  en  mes  deux  pre- 
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miers  tomes  imprimez.  Mais  cette  voye  n'ayant  pas 
reuili,  &  commençant  de  traitter  les  plus  rares  pièces 
de  voftre  honneur  uni  à  celuy  de.  Dieu,  )e  me  fuis 
adrefTé  à  voftre  Seigneurie  pour  luy  demander  les 
mémoires  de  vos  aétions  publiques  depuis  Tan  mil 
cinq  cens  odante  &  cinq  jufques  à  la  fin  du  fiecle 
paifê,  &  s'il  vous  plaift,  promptement  ce  qui  touche 
les  cinq  premières  années,  pour  ce  que  je  fuis  preffé 
par  mon  imprimeur.  Si  j'obtiens  ma  jufte  demande, 
mon  amour  violent  de  Genève  duquel  j'ay  faift  pro- 
feffion  de  l'enfance  à  la  vieilleflè,  n'aura  pas  efté 
vain  :  de  quoy  en  préparant  un  cefmoignage  évident, 
je  prie  Dieu  pour  voftre  Sion  avec  aflurance  d'eftre 
exaucé  :  car,  Meflieurs,  puifqu'il  vous  a  deffendus 
avec  miracles,  c'eft  à  foy  &  pour  foy  qu'il  vous 
a  gardez.  Voftre  très  humble  &  très  fidèle  ferviteur. 

AUBlGNt. 


II. 

AU    PETIT     CONSEIt    DE    GENEVE. 

DB    MODOM,    CB    t6   NOVBMBRB    itfBI. 

f Archives  de  Genève.  Portefentlle  des  pièces  hifbriqnes,  doffiier  n*  269 1.| 

Magnifiques  &  très  honorez  Seigneurs,  fdon  l'hon- 
neur que  j'ay  reçeu  de  vos  commendemens,  j'auray 
pour  but  ce  que  je  cognois  eftre  le  voftre,  touchant 
l'aflifUnce  de  Mefleigneurs  vos  Aliez.  Si  je  n'obtiens 
à  voftre  gré,  ce  ne  fera  point  faulte  de  ma  folicita- 
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don.  Quant  aux  Capitaines  pour  Zeurick,  il  me 
femble  que  cela  dépend  de  leur  refolution  pour  fe 
défendre,  &  que  s'ils  prenoient  le  chemin  de  la  fou- 
miflion,  ils  auroient  tort  d'en  demender  &  nous  de 
leur  en  donner.  Je  le  dis  (oultre  le  ftile  de  leur  def- 
pefche  vers  vous)  pour  avoir  trouvé  pluiieurs  foldats 
par  le  chemin  d'aiîêz  bonne  façon,  que  n'ayant  point 
retenus,  il  femble  qu'ils  n'en  n'ayent  que  faire.  Je 
vous  fuplie,  MeiTeigneurs,  avoir  agréable  que  j'ufe 
en  cela  d'une  jufte  crainte,  &  en  cas  que  j'y  voye 
une  mauvaife  difpofidon,  que  )e  remette  à  vofîre 
féconde  deliberadon,  &  en  tout  ce  que  )e  pourray 
faillir  par  infuiGfance,  le  remettre  à  la  fiddité  que 
vous  a  vouée  voftre  très  humble  &  très  fidelle  fervi- 
teur,  Meileigneurs, 

AUBIGNÉ. 

J'averds  M.  le  Sindique  I^ozet  que  de  fix  foldats 
qui  vont  enfemble  demender  à  fervir,  il  y  en  a  un 
qui  eftoit  à  la  prife  de  Prague. 


m. 


A     M.     SARRASIK. 

DB    CENBYB,,     GB     1$     NOVEMBRE    (a.     SX»)     [l63|]. 

[Publiée  d*«prés  M.  Th.  Heyer.  Th.  Ag.  d'Aubigné  k  Genève,  p.  ip.j 

Monfieur,  pour  commencer  à  vous  entretenir  à 
Lion,  je  vous  diray  fur  la  lettre  &  le  livre  que 
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M.  Wahk  duquel  il  faut  taire  le  nom,  vous  a  envoyé 
de  Turin,  que  c'eft  un  Claifique  finon  fur  ce  que  on 
veuft  faire,  au  moins  fur  ce  qu'on  vouloit  &  pea» 
foir.  Dieu  foie  loué  de  la  mucadon.  J'ay  donné  au- 
jourdhuy  à  MefTeigneurs  une  lettre  qu'on  m'efcri- 
voit^pour  du  blé  qui  reviendroit  à  vtntg  &  un  florain 
deçà  la  rivière  d'Ain.  Nous  avons  dans  cette  ville, 
de  Vendredy  aii  foir^  un  des  quatre  Seigneurs  qui 
mirent  la  coronne  fur  la  tefte  du  Roy  de  Bohême, 
aagé  de  feptante  ans;  je  le  viens  d'entretenir,  il  «ft 
homme  d'£ftat.  Souverain  en  fon  pais  &  s'apelle 
Baron  de  Tfchemembl.  Le  Duc  de  Wirtamberg  Ta 
congédié  fur  la  peur  que  luy  iaiâ  l'Ampereur.  Ceus 
de  Chafbuze  luy  ont  refiifé  de  le  loger,  tant  le  nom 
d'Autriche  eft  efpouventable.  Cependant  nous  conti- 
nuons à  recevoir  nouvelles  que  cette  grand'  diecte 
fe  rend  vaine  par  deux  £ledeurs  feculiers  &  un  de 
TEglize  :  les  deux  pr^iers  par  cette  peur  qui  faiâ 
un  office  nouveau,  l'autre  s'excufe  fur  la  pauvreté. 
Je  ne  fçay  qui  m'a  faiét  tenir  icy  les  œuvres  diverfes 
du  Cardinal  du  Perron.  Si  c'eft  vous,  je  vous  en  re- 
mercie ;  je  les  ay  payées  félon  le  mémoire,  mais  je 
n'ay  point  eu  de  lettre.  Je  vous  prie  fur  tout  que 
nous  {cachions  les  progrets,  faveurs  &  empefchements 
qui  furviendront  à  noftre  grand'afiaire  &  quelle  eC- 
perence  fe  trouve  au  fécond  bon  jour. 

Monficur,  voftre  humble  8c  très  fidelle  ferviteur. 
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IV. 


A    MADAME    D£    LA    TRIMOU'lLLE. 

BSCRIPT   A    CKINOII,    CB    IJ    AOUtT    159a. 

ICotleâion  de  M.  le  Duc  de  U  Trémonie.  ] 

Madame,  depuis  ma  fortune,  il  m'eit  taac  furvenu 
d'affaires  que  je  n'ay  fçeu  avoir  l'honneur  de  vous 
aller  offrir  le  très  humble  fervice  que  je  vous  doibts, 
vous  aileurant  que  aufly  toft  que  j'auray  un  peu  de 
fanté,  je  ne  fauldray  à  vous  confirmer  mes  paroUes. 
Cependant,  Madame,  je  vous  diray  que  vos  officiers 
de  Thouars  ont  fiiiét  faifir  Nanivardiere  pour  l'hom- 
mage qui  vous  en  eft  deu  à  Thouars  &  font  des 
fraiz  grands,  qui  me  fiud  vous  fupplyer  très  hum- 
blement leur  efcrire  une  lettre  pour  cefler  les  pour- 
fuites  defirant  entièrement  de  fatisfaire  à  tout  ce 
qui  eft  deu;  obligez  moy  doncques  tant,  Madame, 
&  croyez  que  toutte  ma  vye  je  feray  voftre  très 
heumble  &  obeifTant  feugeft  &  ferviceur. 

Aubicn£. 
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V. 
A    MONSEIGNEUR    LE    DUC    DE    THOARS. 

A     MAlfclBZATt,     CE      1}    DB    MARS     itfoi      (h.     ST.). 

(  CoUeâion  de  M.  le  Dac  de  la  TrèmoîUe.  ] 

Monfieur,  il  y  a  en  ce  pays  un  Aleman,  filleu  du 
Contie  P[aladn]^,  qui  mérite  beaucoup,  &  pour  ce  que 
il  dit  que  les  obligations  nat[urelles]de  fon  pays  &de 
fon  Prince  ne  luy  permette[n]t  pas  de  deme[urer] 
>lus  en  France  fans  le  congé  de  M.  l'Eledeur,  il 
deiire]  avoir  lettre  de  foveur  de  M.  &  M*"®  de 
'Boiiillon],  tant  pour  fa  recommandation  que  pour 
permiffion  d[e  refter]  encore  trois  ans  auprès  de 
M.  de  Saint  Gelays,  duque[l  il  eft]  gouverneur.  Je 
vous  prie  de  me  faire  defpefcher  les  d[ites  lettres], 
&  y  adjoufter  qu'il  eft  prés  de  perfonnes  qui  Vay- 
m[ent  &]  eftiment  &  où  il  fe  façonne  grandement 
à  la  cognoi{r[ance]  des  affaires  du  Royaume,  pour 
de  là  fe  randre  plus  propre  [aux]  fervices  de  Mon* 
fieur  TElefteur  &  de  fa  patrie.  Vo[us  m']  oblige- 
rez en  m'envoyant  cette  defpefche,  &  où  Je  pfour- 
ray]  vous  randre  fervice,  vous  me  cognoiftrez, 

Voftre  bien  humble  fervi[teur]. 

AUBIGNÉ. 

La  lettre  que  je  demande  eft  pour  Jean  Cafimir 


I.  L'extrémité  des  lignes  étant  rongée  par  rhumidité  dans 
le  manuTcrit,  nous  y  avons  fuppléé  pour  le  fens,  par  les 
mots  on  lettres  entre  crochets. 
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Ringlet.  Ce  laquais  attend  la  defpefche.  Je  vous 
fuplye  que  j'aye  une  pareille  lettre  de  Madame  en 
la  faveur  dudit  Ringlet. 


VI. 


A    MONSEIGNEUR    LE    DUC    DE    TOUARS. 

j«n«    DB    jum    i<Soj. 

(Colleaion  de  M.  le  Duc  de  U  Trémoille.] 

Monleigneur,  je  viens  d'eftre  averty  d'une  afez 
roide  querelle  qui  eft  entre  les  Sieurs  de.  la  Boufche^ 
tiere  &  de  Confiant  qui  eft  Tun  des  maifons  tiers. 
Ceft  afaire  prand  un  mauvais  chemin,  fi  vous  n'y 
mettez  la  main,  leur  faifant  ce  bien  à  tous  deux  que 
d'y  envoier  un  Gentilhome  de  voftre  part,  pour  leur 
faire  deffance  &  les  envoier  quérir.  C'eft  de  quoy 
plufieurs  Gentilz  homes  vos  lerviteurs  vous  prient, 
&  moy  avec  eux.  L'un  des  deux  fe  dent  à  la  Maif- 
fiere,  prés  de  Cintray,  &  l'autre  à  Cintray  mefme, 
tout  cela  n'eft  qu'à  une  lieuë  de  Champdenier. 

J'attans  l'honeur  de  vos  comendemens  pour  les 
donner. 

Voftre  très  humble  &  très  fidèUe  ferviteur. 

AUBIGNÉ. 
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VIL 
A    M.     DV    MONCEAU. 

DE     MVRSAT,     CB     ]0    JULIBT     1604. 

[ColIeaioB  de  M.  le  Duc  de  U  Trémoïlle.] 

Monûeur,  je  vous  reveille  de  noftre  affaire  &  vous 
prie  me  mender  ce  que  vous  aurez  eu  de  ceitain  de 
Paris,  afin  que  je  ne  travaille  point  en  vain.  Je  croy 
que  vous  aurez  maintenant  fceu  tous  les  points  du 
décret.  Je  vous  prie  de  m'obliger  en  ce  foing  là, 
corne  pour  celuy  qui  eft  &  veux  demeurer  toute  fa 
vye,  Moniieur,  votre  bien  humble  &  plus  afedioné 
ferviteur. 

Ce  lacquais  a  charge  de  fe  dérober,  fî  Monfieur 
tarde  fa  reponfe.  Je  vous  prie  qu'il  ne  retourne 
point  (ans  la  votre. 

Aubigke'. 


VIIL 

A  M.  DU  MONCEAU. 

(aoust  169.^.] 
IColleaion  de  M.  le  Duc  de  U  TrémoIUe.  ] 

Monfieur,  ce  n'eft  que  pour  vous  fidre  refouvenir 
de  preffer  un  peu  la  novelle  de  Laiguillon  de  laquelle 
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rincerdcude  me  pourroit  faire  beaucoup  de  tores.  Je 
vous  prie  donc  faire  une  fi  bone  depefche  à  voz  gens 
que  je  ne  craigne  point  de  m'engager.  Quant  à  ce 
que  vous  m'efcriviez  des  ventes,  j'ay  bien  ouy  dire 
que  Monfieur  en  avoit  difpofé,  auili  n'eft  ce  pas  mon 
intention  d'y  demender  plus  de  faveur  que  le  co- 
mung,  fes  affaires  m'eftans  aufTy  recomendables  que 
les  mienes  propres.  Ce  lacquais  a  charge  de  s'en  re- 
tourner dés  qu'il  aura  la  depefche  de  Monfieur  Chau- 
veau  pour  laquelle  il  va  exprés,  que  je  vous  prie  de 
ne  retarder  point  &  de  me  tenir  comme  je  fuis, 
Monfieur^  voilre  bien  humble,  plus  afeétioné  fer- 
viteur. 


IX. 


A    M.    DU    MONCEAU, 

CONSEILLER    ET    SECRETAIRE 

DE    MADAME    LA    DUCHESSE    DE    TOUARS. 

CB     34    IfOVBMBRB     1604. 

(Colleâion  de  M.  le  Duc  de  U  Trémoîlle.) 

Monfieur,  je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'avez 
envoyé.  Je  vous  fuplie  continuer  quand  l'occafion 
fe  prefentera.  Je  vous  prie  aulTy  de  demender  à 
M.  Dupleflis  Beloy  les  raifons  que  je  luy  ai  ef- 
crittes  pour  lefquelles  il  n'eft  pas  befoin  que  j'aille 
fi  toft  à  Touars,  afin  que  Madame  ne  me  comende 
point  qu'après  y  avoir  bien  penfé.  Je  pars  Samedy 
au  matin.  Dieu  aidant,  pour  veoir  Meflieurs  de  Con- 
I.  36 
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ftans  &  de  Pumbelle,  en  allans  à  une  afignacion  plus 
cfloignee,  pour  n'eftre  de  retour  chez  moy  qu'à  la 
fin  de  noftre  foire.  Je  vous  baife  les  mains  &  prie 
d'aimer  toujours,  Monfieur,  voftre  bien  humble&plus 
afeâioné  à  vous  bke  fervice, 

AUBIGNÉ. 

Faites  moi  fouvenir  eftans  à  Touars  de  vous  rendie 
ce  que  vous  aves  baillé  pour  ces  deux  mefagçrs. 


X. 


A   M.    DE    LA    MOTE,    INTANDANT    DES   AFAIRES 
DE    MADAMME    DE    LA  TRIMOUÏLLE. 

DE     LA     ROCRB     CB      I4"**    DE     lOIlLBT     l6fl. 
I  Colledion  de  M.  le  Duc  de  U  TrémoTUe.  J 

Monfieur,  j'ay  aprins  que  le  Grefier  des  eaux  &  fo- 
rets en  Bretaigne  s'ell  faid  adjuger  taxe  de  la  grofe 
du  fac  lequel  il  a  envoyé  à  Paris,  ce  que  je  trouve 
étrange,  l'en  aiant  paie,  de  quoy  en  ay  reçeu  de  luy 
quitanfe.  Je  ne  doute  que  nb  pourfuiviés  le  jugement 
du  procex.  Je  vous  fupplirai  prendre  la  painne  de 
me  donner  advis  de  l'état  d'iceluy .  Le  contrôle  fe  faid 
fort  des  amis  lefquels  il  a  de  par  de  là.  J'ai  di€t  à 
ceux  lefquels  le  m'ont  did,  que  Madamme  luy  pou- 
voir faire  faire  fon  procex  fans  que  {es  didz  amis 
l'eufent  ofé  entreprendre  ny  fe  déclarer  à  l'ancontre 
de  Maîftre  Damme.  Si  elle  favoid  la  ruinne  qu'il  a 
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caufé  en  fa  foreft  de  la  Bretaiche  (ce  qui  fe  peut 
juger  à  l'oil),  elle  jugeroift  m'avoir  efté  rapporté  aux 
enqueftes  &  procex  verbaux  de  Monfieur  le  grand 
Maiftre  unne  moitié  des  arbres  qu'il  a  faict  couper 
&  permis  eftre  coupé  dedans  la  dide  foreft.  En 
cefte  afTurance  )e  demeurera/,  Monfieur,  voftre  très 
obeyfant  ferviteur, 

AUBIGNÉ. 


XI. 

A   MON'SEIGKSUR  DE   LA   TRIMOUÏLLE. 

[octobre     1616.] 

[Colleaion  de  M.  le  Duc  de  U  Trémoîlle.) 

Monfeigneur,  voftre  commandement  accomplit  un 
de  mes  plus  grands  defirs  &  me  fait  efperer  une 
choie  dont  je  me  fuis  vanté  à  tous  mes  amis  &  en 
toutes  occurrances,  c'eft  de  donner,  avant  mourir, 
une  bonne  journée  à  Taquit  de  ce  que  je  doibz  à  feu 
Monfieur  de  La  TrimouïUe ,  auquel  je  ne  voy  nul 
pareil  en  mérites.  Je  vous  fuplie  pardonner  à  mon 
filz  s'il  a  voulu  veoir  voftre  lettre,  s'en  allant  en  un 
lieu  où  je  m'engage  pour  Mercredy  &  Jeudy.  A  mon 
advis,  quand  vous  faurés  pourquoy  il  a  pris  cefte 
hardieife,  vous  l'aprouverés.  Or,  Monfeigneur,  puis- 
que vous  me  donnés  comme  le  choix  du  lieu  pour 
vous  feyre  la  re  verance,  &  que  voftre  retour  eft  necef- 
fayrement  par  un  paflkge  de  la  Sevré ,  c'eft-à-dire 
Maran,  la  Ronde  ou  Coullon,  s'il  vous  plaift  me 
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donner  l'heure ,  le  foir  auparavant  je  vous  iray 
atcandre  de  pied  coy,  pour  vous  dire  chofes  que  vous 
euifiés  desjà  fceues  fy  le  papier  les  pouvoic  porter, 
&  apprandre  de  vous  quand  &  comment  je  pourray 
par  une  occasion  non  vulgayre  mourir  contant,  apr^ 
m'eftre  monftré,  Monfeigneur,  voftre  très  humble 
&  très  fidelle  ferviteur , 

AUBIGNÉ. 


XII. 

A  M.  ESSERTSAU,   A  NIORT. 
De  Murfajy  en  montant  à  cheiral  pour  aller  à  Maillecais. 

CE     I4    DE     JUILLET     |  60O. 

[Colleaion  de  M.  le  Duc  de  NoaiUes.) 

Mon  Curateur,  je  vous  envoyé  Le  Camus  def- 
peché  pour  aller  à  Saint-Jehan.  Il  ne  luy  fault  que 
voftre  depelche,  laquelle  je  vous  prie  luy  baiÛer 
promptement,  &  l'argent  qu'il  faudra  pour  la  com* 
parution.  Cependant  fi  Monfieur  Du  Vanneau  vou- 
loit  arefter  un  conte  des  interefts  au  denier  douze 
&  faire  une  tranfaétion  du  tout  fans  déroger  à  l'an- 
cienneté de  l'obligation,  pourveu  qu'il  me  donnait 
ime  robe  de  bureau  pour  plege,  comprenant  aufly 
les  defpends,  je  luy  quitterois  mes  interefts  &  mon 
voyage  de  Paris.  J'entends  que  l'intereft  de  Tannée 
fut  dans  le  globe.  Si  vous  en  entrez  en  propos 
avec  luy,  dittes  que  vous  me  le  ferez  faire,  encore 
que  ma  colère  me  poulie  bien  loing  de  là,  mais  cou- 
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jours  en  redoublant  nos  pourfuictes  jufques  à  ladiôe 
cranfaôion  fignee  &  un  plege  trouvé.  Son  fils  eft 
icy  à  qui  je  parleray  plus  rudement  que  cela.  Vous 
aurez  tousjours  de  la  peine  pour  voftre  très  obligé 
pupille, 

AUBIGNE. 

Mon  couiin  pafTera  par  Niort.  Si  mon  oncle  s'y 
trouvoit  ailêz  matin  pour  pafler  Tobligadon,  les  fraits 
feroient  moindres,  &  vous  vous  ferviriez  de  mon  lac- 
quais  à  contremande. 


XIII. 

A    MADAME  DE  VILETTE,   A  MURSAY. 

CE    8   DB    MARS    i6aa    (st.   n.) 
[CoUeaion  de  M.  le  Duc  de  NcMilles.] 

Ma  fillette,  vous  n'aurez  par  ce  porteur  q'une  afleu- 
rance  de  mon  bon  portement  &  des  nouvelles  com- 
munes, car  j'efpere  ces  jours  vous  envoyer  Logan 
&  efcrire  par  luy  plus  expreflement.  J'ay  efté  bien 
aife  de  ce  que  m'a  efcrit  voftre  doux  maiftre.  Nous 
fommes  fur  le  point  d'eftre  employez  pour  le  fervice 
de  noftre  grand  &  jufte  Roy.  Les  refolutions  qui  fe 
prandront  ou  prenent  maintenant  à  Paris  nous  don* 
neront  certitude  de  mal  ou  de  bien.  Nous  fommes 
demi  affîegez  &  envoyons  devers  le  Roy,  en  efp^ 
rance  d'eftre  affiliez  par  luy.  La  calamité  eft  partout. 
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pour  ce  que  le  péché  eftoit  partout.  Je  vous  prie, 
faites  fçavoir  à  M.  de  Chaufepied  que  j'efpere  en 
peu  de  jours  une  voye  feure  &  ouverte  pour  faire 
fçavoir  de  mes  nouvelles  à  vous  &  à  luy  plus  à  plain. 
Dieu  veille  vous  garantir  contre  l'orage  &  nous  faire 
la  grâce  de  nous  voir  encore  une  fois. 
Voftre  bon  père. 


XIV. 

A  M.   DE   VILLETTS. 

DE  OBHBYB,  CB  Ul   DB  JUIN  l6%6. 

[Colleâion  de  M.  le  Duc  de  NoaiUes.] 

M.  fa  F.,  je  vous  ai  desjà  afleuré  par  une  autre 
defpefche,  que  j'ai  bien  reçeu  les  lettres  de  change 
pour  la  fomme  de  feife  mille  frans,  &  elles  agrées 
&  advoiiees  par  cens  à  qui  elles  s'adreflbient.  Il  eft 
vrai  que  je  n'en  puis  toucher  rien  que  d'ici  à  deus  mois 
par  quelque  ordre  qu'ils  ont  entr'eus,  en  me  payant 
un  &  demi  pour  cent.  J'ai  honte  de  vous  dire  que 
j'eftois  à  fec,  &  que  j'aurois  befoin  que  vous  me 
fiiliés  envoyer ,  par  la  dernière  voye,  afin  qu'il  n'y 
ait  point  de  longueur ,  quelque  quatre  nulle  livres, 
ou  moins,  fi  la  doute  de  Taffaire  de  Maillezais  le 
veut  ainfi  ;  car  vous  n'aurés  cefte  lettre  que  vous 
n'ayés  veu  quel  il  fait  là  bas,  &auiG  qu'il  faut  ouvrir 
la  guelle  au  bœuf  qui  a  foulé  le  grain.  £n  cela 
je  vous  demande  une  privante  de  plus  que  de  fis 
encores,  &  que  vous  me  donniés  ma  leffbn  en  la 
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firanchife  de  voftre  cœur  :  le  mien  y  refpondra.  Je 
m'en  vay  efcrire  à  M.  Dadou,  pour  fuivre  voftre  bon 
advis  en  ce  qui  eft  des  deus  obligations,  mais  cepan- 
danc  fi  pour  payer  contant  à  Paris  vous  pouviés 
garantir  quelque  chofe,  je  vous  dis  encore  une  bonne 
fois  que  je  ne  vous  prefcri  rien.  J*ai  quitté  voftre 
lettre  pour  faire  les  deus  de  Mei&eurs  Dadou  &  Chau- 
fepié.  Je  change  de  propos  en  vous  priant  que  en 
prenant  à  bon  efcient  le  confeil  de  Mon  Vnique, 
vous  deus  me  conduifiés  à  donner  quelque  foulage- 
ment  à  la  famille  de  M.  Dadou;  car  encores  qu'il 
femble  s'eftranger  de  moi,  je  ne  prens  la  faute  de 
perfonne  pour  excufe  à  mon  devoir.  J'ai  donné  charge 
à  Touverac  de  fantir  à  bon  efliant  d'Arcemife,  fi 
fa  vollonté  eft  tandue  à  venir  vers  moy,  fi  fes  meurs 
s'accorderont  bien  à  la  modeftie  &  humillité  qu'il 
faut  à  Genève.  Je  demanderai  aufli  au  père  s'il  auroit 
à  plaifir  que  je  la  mariafTe  à  ma  volonté.  S'il  y  a 
quelque  chofe  à  redire,  je  pourrois  eflayer  à  ployer 
les  plus  petis.  Je  vous  prie  d'en  parler  exprefTement 
enfemble,  &  puis  avecques  moy.  Je  n'efcris  point  à 
Touverac,  car  il  n'y  auroit  point  d'aparance  que  ma 
lettre  le  trouvât  encores  là.  J'ai  tant  de  lettres  à  faire 
qu'il  me  faut  quitter  cefte  ci  en  priant  Dieu  pour  la 
profperité  de  voftre  famille,  &  vous  de  la  part  de 
mon  fecretaire  &  de  moy,  que  vous  efpargniés  ni  la 
peine  ni  les  frais  d'une  courfe  vers  nous  pour  goufter 
en  prefence  l'amitié  &  l'honneur  que  on  vous  porte 
ici  de  loin. 
Votre  bon  père , 
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XV. 

A  M.     DE    VILLETTE,     A    PARIS. 
CB    -ff    NOVBMBKI    i6a6. 

ICoUeaion  de  M.  le  Duc  Je  Notilles.) 

M.  S.  F.,  j'ay  reçeu  de  nuit  voftre  defpcfche 
avec  mille  remerçimencs  de  la  peine  Lmmenfe  que 
vous  prenez  à  me  resjouir  par  ces  fleurs  eftranges. 
Quant  au  fait  des  debces,  je  n'adjoufte  rien  à  ce  que 
i'efcrivis  hyer  en  attendant  que  vous  m'en  puifGez 
infiruire  plus  au  net.  Quant  à  M.  Malleray,  la 
promefTe  qu'il  a  s'eft  convertie  en  un  affaire  où  il  a 
compofé,  &  depuis  je  fis  le  ferment  de  ne  payer  ja- 
mais un  denier  de  ces  debtes,  fans  lequel  je  ferois 
en  mauvais  eftat.  Il  eft  certain  que  nulle  des  debtes 
de  mon  fils  ne  m'a  tant  offenfé  que  celle-là.  Or  pour 
ne  faire  pas  tort  à  mes  paroles,  j'agrée  le  prefent  de 
cent  efcus,  mais  non  pas  en  payement  de  debtes  : 
voftre  prudence  conciliera  cela.  J'ay  encor  un  mot 
à  vous  dire  :  vous  m'obligerez  beaucoup  quand 
vous  me  pourrez  faire  donner  liberté  de  me  promener 
en  France,  mais  pour  effacer  l'ignominie  de  l'arreft 
qui  a  efté  mis  fur  ma  tede  quatre  fois  en  ma  vie; 
Sl  je  tiens  ces  perfecutions  à  tel  honneur  que  je 
ferois  bien  marri  de  dépendre  un  efcu  pour  les  abo- 
lir, comme  aufly  mes  affaires  ne  le  requièrent  pas  : 
car  de  tout  ce  que  vous  avez  heureufement  &  fidè- 
lement fait  pour  moy,  il  s'en  fault  de  deux  cents 
livres  que  mon  revenu  m'aquite  de  ce  que  je  fuis 
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obligé  d'employer  cous  les  ans  :  il  vaulc  donc  mieux 
faire,  ce  que  pourra  la  bonne  voloncé  du  Roy, 
&  non  pas  me  mettre  à  Tefcorcherie  de  nos  faux 
juges.  J'ay  reçeu  avec  voftre  paquet  celuy  de  M.  de 
Rohan  qui  m'inftruit  des  affaires  de  la  Rochelle 
&  de  ce  qui  s'eft  pallé  entre  Toras  &  les  Anglois. 
Je  vous  redemande  tous)ours  que  vous  inftruifiez  de 
l'affaire  Anglois 
Voftre  très  affedioné  père,  m  m 


XVI. 

A    M.     d'yvBRNAY. 

DE     NIOKT,     ce     3     DB     DBCBMBKK      I  600. 
I  CoUeaion  de  M.  B.  Fillon.  ] 

t 

Monfieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  efcritte  icy, 
prie  M.  Henry  EfTerteau  d'aller  jufques  à  Poiftiers. 
Je  vous  prie  que  fon  voyage  ne  foit  point  inutile, 
comme  eftant  pour  voftre  foulagement  &  le  mien. 
Regardez  en  quoy  je  vous  pourray  monftrer  par 
quelque  fervice  que  je  defire  demeurer  toute  ma  vie, 

Voftre  bien  humble  à  vous  faire  fervice, 

Aubigke'. 
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XVII. 

A    M.     DU    CANDAL. 

A     MAIL&BSAIS,     CB     a|     ROVBMBKB     1 6 1 0. 

(CoUeâion  de  M.  B.  Fillon.] 

Monfieur,  je  vous  ay  voulu  recommender  mon 
fils  par  cette  lettre,  &  vous  prier  affeâionnement 
luy  prefter  quatre  cent  livres,  des  quelles  il  aura 
neceflairement  affaire,  &  en  gardant  fa  fedule  avec 
cette  lettre,  je  vous  les  rendra/.  Dieu  aydant,  à  mon 
voyage  de  la  Cour,  lequel  je  datte  du  retour  du  fien. 
je  fuis  aflez  accouftumé  à  recevoir  du  plaiiir  de 
vous,  pour  ne  vous  en  prier  pas  davantage.  D'ail- 
leurs, je  vous  prie  de  m'advertir  fi  M.  de  Boifira- 
gon,  paiTant  à  Paris ,  a  payé  la  demie  année  de  fa 
rante,  afin  que  je  foUicite  ou  paye.  Mon  fils  vous 
dira  de  mes  nouvelles  &  me  fera  fçavoyr  de  celles 
de  voftre  famille,  comme  des  chofes  aimées  d'une 
part  &  d'aultre,  &  de  moy  principalement,  qui  fuis 
de  toute  mon  affeâion,  M onfieur,  vollre  bien  hum- 
ble &  plus  fidèle  ferviteur, 

AUBIGNft. 
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XVIII. 

A    M.     DE    LA    PIERRE    BtANCME. 

DB     MAILLEZAIS,     CE     35     DECBMBB.B      161O. 

(Colleâion  de  M.  B.  FiUon.  ] 

M.  de  La  Pierre  Blanche,  vous  n'eftes  fans  con- 
noiftre  de  quelle  humeur  eft  mon  fils,  qui  ne  fe  peut 
tenir  coy  au  loin  comme  auprès  un  jour  durant, 
&  quel  fond  il  y  a  à  faire  de  fes  promeiTes  de  fe 
ranger  à  l'ordre.  Vous  ne  l'avez  eu  un  an  durant  en 
voftre  mayfon,  pour  ne  point  fçavoir  qu'il  prend 
plus  gouft  aux  folz  qu'aux  fages  propoz.  Sans  entrer 
en  d'aultres  détails  de  fes  deportements,  qui  ont 
empiré  avec  Tage^  &  recommanceront  demain  û 
l'occaûon  naift  au  devant  de  luy,  ce  memoyre  que 
je  vous  fais  de  fes  faids  de  conduyte  eft  à  fin  que  je 
fçache  en  droiâ  fi  ce  qu'il  m'en  a  coufté  luy  fera 
feul  imputé  ou  non;  car  ne  me  femble  bon  que  fes 
fœurs  en  fouffrent  en  leurs  interefts  au  partage  que 
je  fuys  refolu,  fans  plus  attendre,  faire  de  mes  biens, 
eftimant  qu'en  un  temps  cotome  le  noftre,  la  pru- 
dence nous  enjoinâ  d'eftre  preft  par  tous  les  coftez 
à  vuyder  la  place,  l'heure  venue.  Et  m'efdairant  de 
vos  confeils,  Monfieur  de  La  Pierre  Blanche,  vous 
obligerez  fort  celuy  qui,  defpuis  jà  longtemps,  s'eft 
did  pour  la  première  foys,  voftre  obligé, 

AUBIGNÉ. 
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XIX. 


A     M.     l'aDVOCAT     du    ROY, 
A    FONTENAY    LE    COMTE. 


DE      NOfTKB     MATfOH     DE     It  A  I  L  X.  ■  Z  ▲  1  8  , 
CB     35     DB     MAB.8. 

{Colleaion  de  M.  B.  Fillon.j 

Monûeur,  il  vous  meilied  de  doucter  du  credic 
&  accez  que  vous  aurez  en  ce  lieu  cane  que  l'habicanc 
fera  dévot  aux  Mufes.  Si  bon  Chreftien  qu'il  eft,  il 
ne  quittera  d'eftre  idolaftre  à  leur  endroiâ  aujflfy 
longtemps  quHl  aura  le  foufle  au  plaftron  &  que  le 
poulce  luy  fera  ferviteur  de  la  tefte.  Voftre  deilèin 
en  m'efcrivant  eftoit,  je  croys,  de  me  convier  à  un 
tournois  où  couleroit  Tencre  pluftoft  que  le  fang, 
&  point  d'aviver  la  querelle  de  la  robe  contre 
l'efpee,  fur  quoy  j'enfonce  le  chapeau  &  ne  cederoy 
d'une  femele,  moy  tout  feul,  devant  un  Sénat  en 
robe  d'hermine  &  d'efcarlatte  tout  entier,  qui  le 
prendroit  à  contrepoil.  Doncques,  arrêtions  ce  pro- 
pos à  tel  points  à  fin  que  je  me  dife  comme  devant, 

Voftre  bon  voyûn  &  compagnon, 

Aubigne'. 

Vous  plairoit-il  m'envoyer  par  Bernard,  prefent 
porteur,  Petrarcha  &  Bembo  &  i7  Cortegiano  di 
Baldeiar  Caftiglione,  qui  me  fera  efcole  à  cefte 
heure-cy  ? 
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XX. 

A  MESSIEURS   LES  MAIRES,   ESCHEVINS, 
PAIRS  ET  BOURGEOIS  DE  LA  VILLE  DE  NYORT, 

A    NYORT. 

I  Archives  municipales  de  Niort.  B.  B.  346,  2*  partie.  Regiftres  des 
AiTemblées  extraordinaires,  p.  39.  Coramunication  de  M.  A.  Bardonnet.  ] 

Meflieurs,  j'ay  efté  contraint  de  faire  remettre  à 
Maillé,  &  non  pas  au  Doignon,  qui  eft  ma  maifon 
particulière,  Timpoft  qui  fe  levoit  aux  derniers  trou- 
bles à  ung  tiers  moins,  fur  toutes  fortes  de  graings, 
ne  pouvant  autrement  refpondre  au  Roy  de  la  place 
de  Maillezais,  à  laquelle  l'eftat  du  Roy  a  efté  diefnié 
deppuis  dix  huict  mois. 

La  refponfe  que  je  vous  puis  faire  à  prefent  eft 
que  M.  de  Rohan  fera  demain  en  voftre  ville,  lequel, 
comme  Gouverneur  de  la  province^  a  moyen  de 
mettre  ordre  à  tout  :  je  feray  très  ayfe  que  lui  en 
communiquiez,  vous  promettant  que  rien  ne  me  fera 
dur,  pourveu  que  poiÏÏble^  pour  vous  tefmoigner, 
comme  j'ay  faid  au  paffé,  que  je  fuis,  Meflieurs, 
voftre  très  humble  &  très  fidelle  ferviteur, 

Aubigkë'. 
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XXI. 

A    M.    DE    VILLETTE. 

▲    MOR8AT,    CE    9"**    joih    i6%7,    (m.    •■) 

(  Colledion  de  M.  Feuillet  de  Conches.  Publiée  ptr  M.  H.  Bonhomme 
Qgm»  ae  MaÎBtenon  &  f«  £imille),  p.  29.] 

M.  S.  F.,  la  multitude  des  depefches  que  j'ay  fur 
les  bras  fera  que  je  n'efcriray  qu'à  vous  ;  quand  aux 
pertes  que  nous  faifons  en  pourfuivant  noftre  refte, 
j'eftime  qu'elles  vous  font  pour  le  moins  autant  fen- 
fibles  qu'à  moy.  Quand  vous  aurez  fauve  le  refte 
de  la  tempefte,  je  n'en  prendra/  que  part  d'aifhé. 
Finiffez  l'afiFaire  :  car  je  crains  bien  que  le  trouble 
particulier  fe  generalize,  &  l'eftime  comme  infail- 
lible. Le  principal  point  de  mon  billet  eft  pour 
l'affaire  de  50,000  livres.  Aprez  avoir  prié  Dieu 
defllis,  penfé  &  repenfé^  j'en  viens  là  que  deA  une 
feparation  fort  dure,  mais  que  plus  dure  feroit  la 
privation  entière,  à  quoy  fe  doit  refoudre  qui  ne  fe 
veuft  priver  du  ciel.  Vous  aurez  ce  mot  d' Apollion  : 
<(  Que  Dieu  nia  bien  affifté  en  cette  affaire!  Prions 
le  tous.  »  Ce  n'eft  point  fans  befoin.  J'ay  comme 
achevé  de  baftir  mon  Creft.  Je  travaille  au  moyen 
de  faire  qu'il  foit  pour  les  miens,  (Inon  eux  &  moy 
ferons  mieux  logés  au  ciel.  Au  premier  loifir,  M.  de 
Chaufepied  &  vous  faurez  ài^  affaires  eftrangeres. 
Bon  jour,  ma  fille,  dis  bon  jour  à  tes  petits. 

Voftre  ferviteur  &  affeftioné  père, 

K  M 
M  K 
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XXII. 

A   MADAME    DE    VILLETTE. 

CB    Ç"^*    AOUfT. 

[Publiée  d*après  M.  H.  Bonhomme  (M**  de  Maintenon  &  f«  famille),  p.  27.) 

Ma  fillette,  un  habitant  de  voftre  Murfay  vous 
porte  &  dira  de  mes  nouvelles.  Nous  fortons,  Dieu 
mercy,  de  la  famine;  la  guerre  ne  nous  eft  pas  fi 
efpouvantable  qu'elle  eftoit.  Nous  fommes  menacés 
de  quelque  peu  de  contagion,  l'hyver  ayant  paflfé 
par  deiTus.  Je  ferois  bien  iCife  de  voir  voftre  doux 
maytre  &  vous,  pour  vous  &ire  goufter  la  douceur 
que  Dieu  donne  à  ma  vieilleiTe.  Les  chemins  du 
Berry  &  de  la  Bourgogne  ne  font  plus  aux  brigan- 
dages comme  ils  ont  efté.  Si  Dieu  nous  donne  ce 
contentement,  je  voudrois  bien  deux  chofes  en  noftre 
efchipage  :  Tune,  im  des  petits  enfants  de  voftre 
fœur  tel  que  vous  deux  choyfirés,  &  puis  que  vous 
me  fai&és  faire  un  couble  de  pliees  de  toile  qui  ait 
quatre  grandz  doits  plus  Taulne,  la  pièce  de  vingt- 
cinq  aulnes,  ou  bien  qu'une  des  pliees  n'ait  qu'une 
aune  pour  la  donner  à  ma  femme,  qui  aime  fort  vos 
toiles;  que  vous  ne  regardiés  poind  ce  qu'elle  couf- 
tera,  pourveu  qu'elle  foit  belle  &  bonne.  Voila  les 
affaires  d'Eftat  defquelles  vous  entretient 

Voftre  bon  père, 

M 
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XXIII. 

A  M.   DE   VILLETTE. 
(Publiée  d*après  M.  H.  Boahomme  (M**  de  UAintenoa  êc  fa  famille),  p.  31.) 

M.  fa  F.,  autre  qu'un  fage  &  diligent  ne  pourroit 
£iire  ce  que  vous  avés  mis  à  bien.  Il  n'eft  pas  temps 
de  vous  remercier;  vous  m'inftruirés  du  refte  à  voifa^ 
loifir.  J'aprouve  ce  que  vous  avez  fait  touchant  le 
Sieur  de  la  Barre  &  de  la  Voyette.  Je  ferai  mon 
devoir  pour  M.  Vannelli.  Vous  avés  un  bon  meiTager 
en  Touverac;  je  luy  àvois  donné  cent  francs  pour 
fon  voyage  :  il  a  fait  le  fot  par  les  chemins  ;  s'il  luy 
faut  pour  s'en  retourner  jufques  à  une  vintaine 
d'efcus,  je  vous  prie  de  les  luy  baillier,  &  auffi  ce 
qu'il  faudra  pour  une  couple  de  chapeaus  dont  je 
vous  recommande  le  chois.  Vous  verres  par  ma 
dernière  lettre  ce  que  j'avois  pancé  pour  vous; 
mais  je  ne  vous  règle  rien,  prenés  à  mefme  de 
tout  ce  qui  eft  en  ma  puiflance.  La  dernière  lettre 
que  je  vous  efcris  de  ma  main  fera  innudle  mefme- 
ment,  le  Roy  s'eflognant  comme  il  fait  ;  mais  par  ces 
ouvertures  j'ay  donné  ce  contentement  à  ma  con- 
fcience,  nihil  intentatum  reliquiffe.  Vous  eftes  mon 
bienfaitteur ,  &  les  biens  ùm  font  dons  de  la  main 
qu'on  aime. 

Je  fuis  après  à  envoyer  mon  defbauché  dans  l'ar- 
mée de  Danemark,  où  je  luy  ai  préparé  un  ami  pour 
le  recevoir  travefti  &  inconu  pour  le  commencement. 
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Je  le  connois  bien  pour  eftre  ennemi  des  encreprifes 
mdet,  comme  il  a  nommé  celle4à  ;  mais  pour  luy 
faire  quitter  fon  Paris,  par  quelques  interfleffions 
puiflantes  fur  moi  qu'il  a  employées,  il  n'a  feu  obtenir 
de  moi  le  fecours  d'un  tefton.  Maintenant  il  promet 
de  franchir  la  barrière.  Je  luy  efcris  que,  m'en  afTeu*- 
rànt,  je  luy  feray  donner  de  quoy  partir  de  Paris 
&  aller  jufques  à  Hambourg;  là,  il  receuvra  de 
quoy  achever  fon  voyage.  Je  veus  eflogner  de  mon 
nés  &  d'autrui  la  puanteur  de  fa  vie.  Si  je  ppuvois 
le  faire  employer  plus  loin,  je  le  ferois  pour  luy  faire 
goufter  là  quelque  vie  honefte  ;  &  moi,  fogneus  de 
luy,  à  Paris,  je  ne  connois  point  s'il  me  trompe  par 
quelque  excufe  que  ce  foit.  De  l'argent  du  delloger, 
il  m'efpargnera  plus  en  deus  ans  qu'il  n'aura  defrobé 
à  foinmefme.  Voila  mon  deflein,  dont  je  demande 
voilre  advis,  en  le  tenant  fecret. 

Je  n'ai  point  de  ptroUes  à  vous  remercier  de  voftre 
labeur  par  lequel  j'ai  ce  que  j'ai  fauve.  Quant  vous 
aurés  loillr,  vous  mettrés  à  part  vos  depances  pour 
moi  avec  la  perte  de  gafteau  ;  &  puis  nous  verrons 
ce  que  Dieu  nous  donne  pour  vous  y  donner  autant 
de  puiiTance  qu'à  moy.  Quant  à  la  famiUie  de  Suri- 
meau,  je  m'dQforcerai  de  la  foulager  en  ce  que  je 
pourrai,  encore  qu'il  fuil  plus  raifonable  qu'ils  man- 
geflènt  leur  part  de  ce  bien  que  ce  qui  me  refle, 
comme  eftant  réduit  au  petit  pié  fans  voftre  filiale 
aâion.  Je  ne  ferai  rien  de  ce  coté-Ià  que  par  l'advis 
de  mon  Ynique,  à  qui  j'en  efcrirai,  Dieu  aidant,  à 
la  première  commodité.  Je  la  prie  qu'elle  y  pance 
cependant.  Le  refte  à  voftre  vue  defiree  que  vous 
nous  promettes  encore  ;  pour  vous  en  faire  plus  d'en- 
vie, je  vous  dis  que  vous  vous  trouvères  conu  &  hon- 
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noré  en  ce  lieu,  &  furtout  de  celle  qui  me  prefte  fa 
main  bien  aimée  pour  efcrire  ces  chofes  ;  Dieu  vous 
ameine  I 

Voftre  bon  Père. 


XXIV. 

A   M.   DE   VILLKTTE. 
|Pnbliée  d'après  M.  H.  Bonhomme  (M**  de  Uaintenon  &  f«  famille),  p.  3$.| 

Monfieur,  je  ne  vous  faurois  dire  la  peine  en  quoy 
nous  fommes  de  n'avoir  eu  aucunes  nouvelles  de 
vous  depuis  que  vous  eftes  parti  de  Paris.  Dieu  nous 
faiTe  la  graiTe  d'avoir  bien  toft  de  vos  lettres,  telles 
qu'elles  font  defirees.  Je  vous  mandois  par  ma  der- 
nière que Monfieur  fe  trouvoit  mal;  vous  faurez  par 
cefte-fi  fa  bonne  fanté;  par  la  graflè  de  Dieu,  il  eft 
remis  à  fon  accoutumée.  Il  dort  fort  bien  &  mange 
de  très  bon  apetit.  Il  dit  qu'il  ne  vous  efcrira  point 
qu'il  n'ait  de  vos  lettres,  &  qu'il  ne  vous  fauroit 
rien  mander  de  certain,  car  la  guerre  d'Italie  n'a 
encores  fait  que  des  morgues.  Les  Imperiaus  avoient 
toutefois  bien  comancé,  ayant  pris  tous  les  forts 
d'entour  de  Mantouë,  hors  mis  un,  &  ceux  qui  y 
commandoyent  prifoniers,  pour  avoir  capitulé  fans 
raifon.  Vn  de  ceus-là  a  efté  expofé  à  la  foi  de 
Colalte  qui  le  demandoit,  fur  fa  parole  de  le  reftituer 
après  avoir  donné  un  tefmoignage  d'humilité  à  l'Em- 
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pereur;  mais  tout  a  elle  expliqué  au  privilège  du 
concile  de  Trente,  &  le  Duc,  qui  voiûoic  avoir  la 
main  à  Tefpee  &  au  chapeau  tout  enfemble,  traité 
comme  hérétique.  Les  Vénitiens  tenant  la  congtadon 
des  François  pour  defercion,  ont,  contre  l'eftime 
qu'on  faifoit  d'eux,  couché  de  leur  refte,  jette  deux 
regimans  dans  Mantouë,  &  font  à  la  guerre  tant 
qu'elle  durera.  Nous  &  nos  voifins  vivons  en  fecu- 
rité  :  Dieu  veuillie  que  ce  foit  en  feureté  !  Ce  que 
nous  avons  d'Allemagne  promet  beaucoup;  mais 
Paris  vous  donne  cela,  &  les  vérités  qui  en  viennent 
font  clair-femees.  C'eft  ce  que  j'ai  peu  avoir  de 
Monfieur  pour  vous  mander,  après  l'avoir  bien  flaté. 
Je  tiens  que  vous  avés  à  celle  heure  accru  voftre 
famiglie.  Je  prie  Dieu  pour  la  fanté  des  petits 
&  principallement  pour  la  voftre  &  de  Madame  ma 
fillie,  &  vous  fouhaite  à  tous  une  bonne  &  heureufe 
anee,  avec  autant  de  bénédiction  &  profperité  que 
defire,  Monfieur,  voftre  trés«-humble  fervante  &  fidelle 
mère, 

RbNEB     BU&LAMACHI  ^ 


X.  Bien  que  cette  lettre  porte  U  figiutare  de  Renée  Bar- 
Umachi,  nous  avons  cru  devoir  la  donner,  parce  qae 
comme  le  contenu  l'attelle,  elle  a  été  poar  ainfi  dire  écrite 
foas  la  dtâée  de  d'Anbigné. 
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XXV. 


A  M.  DE  LA   POPELINIERS. 


DB     MBKAC,    CE      I*'     DB     APKIX.    [iS^]]* 


(Bibl.  nationale.  Mn.  Coll.  Dupuy,  n*  744,  p.  aji. 
Publiée  par  M.  L.  Lalanne.  Mém.  £Agr,  d'JuHgné,  p.  457.  | 


Monfieur,  }e  vous  ay  refpondu  une  fols  feulement 
à  vos  lecres,  mais  plufieurs  aux  effets  de  voftre 
demande.  J'ay  parlé  à  Roy,  mon  Maiftre,  de  voftre 
affaire,  &  au  Miniftre  de  Saint-Gelais.  Depuis,  au 
confeil  du  Roy  de  Navarre,  ilz  difent  que  de  vous- 
mefmes  vous  pouvez  effacer  ce  qui  les  offence.  Je 
voudrois  à  ce  voyage  que  nous  efperons  £ûre  en 
Poitou,  que  vous  peuffiez  voir  le  Roy  de  Navarre. 
Vous  le  trouveriés  préparé  à  oiiir.  Advifez  y,  &  là 
où  je  pourray  vous  prouver  en  quelle  eftime  ft  ho- 
neur  j'ay  ceux  qui  vous  reffemblent,  Monfieur,  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  doint  en  fanté  longue  &  heu* 
reufe  vie. 

Voftre  bien  humble  à  vous  fervir, 

AUBIGNft. 
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XXVI. 


A    M.     DV    PONCHARTRAIN, 

CONSEILLER  d'eTAT    ET    SECRETAIRE 

DES    COMMANDEMENTS    DE    SA    MAJESTE'. 


CB     29    APVKIL,     BN    fOKTANT    DU    DONJON,     itf  1  p. 


[Publiie  d'après  M.  G.  Read.  BuU,  U  USùcUU  JU  rHiJhirt  dm  PnHjtmOifme 

framfûis,  t.  i,  p.  386.  ] 


Monfieur,  le  refped  des  affaires  infinies  que  vous 
avez  fur  les  bras  m'a  empefché  de  vous  importuner 
encores  que  d'une  lettre,  mais  à  Toccafion  qui  fe 
prefente  ma  difcretion  paflèroit  en  négligence,  fi  je 
ne  vous  faifois  fçavoir  comment  ayant  depuis  trois 
ans  referché  importunement  l'honneur  d'achever  ma 
vieillefle  fans  avoir  autre  Mûftre  que  mon  Roy, 
n'en  ayant  jamais  eu  que  Henry  le  Grand,  j'ay 
receu  aux  mefmes  trois  années  plufieurs  promeiles 
de  la  faveur  defiree  par  Monfieur  de  Montholon, 
aux  parolles  duquel  je  me  fuis  attaché  félon  qu'il 
avoit  pieu  au  Roy  me  commander  par  defpefches  de 
voftre  main.  De  même  lieu  j'ay  eu  promefle  qu'on 
me  reftitueroit  la  penfion  qui  me  fut  donnée  il  y  a 
quarante-huit  ans  pour  des  fervices  qui  n'ont  efté 
que  trop  cogneus  ;  à  cela  par  mefmes  mains,  on  a 
âdjouxté  de  la  part  du  Roy  directement  un  traitté 
pour  la  venditionde  ma  maifon  du  Donjon,  ft  demif- 
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(Ion  du  gouvernement  de  Maillezais.  Pour  cela  )'ay 
accepté  les  conditions  offertes  moins  utilies  que 
celles  qui  m'eftoient  prefentees  d'ailleurs,  ne  chan- 
geant un  feul  mot  à  ce  qui  porcoit  l'authaurité  du 
Roy.  Tout  ce  traitté  &  promeiTes  remis  à  plufieurs 
fois  ont  enfin  efté  abandonnez  tout  à  plat,  &  lors 
après  en  avoir  follicité  l'accompliflèment  mefinement 
quand  j'ay  veu  les  troubles,  afin  que  Ton  dift  pas 
qu'ils  m'eulTent  fait  changer  de  ton,  je  me  fuis 
defpoiiiUé  tant  de  ma  charge  que  de  ma  maifon 
entre  les  mains  de  Monfeigneur  le  duc  de  Rohan, 
ne  pouvant  fercher  aucun  plus  fidelle  &  paflionné 
au  fervice  du  Roy  ;  &  ce  qui  m^a  prefTé  à  cela, 
outre  mes  necefCtés^  c'a  efté  un  offre  duquel  Tezcedz 
m'a  faid  foubçonner  la  main  d'où  il  venoit  pour 
n'eftre  pas  fidelle  au  fervice  du  Roy,  &  par  là  en 
donnant  du  pied  fur  une  femme  notable,  j'ay  voullu 
monftrer  par  exemple  qu'un  bon  François,  quoy 
que  defcÛré,  defpoiiiUé  &  traitté  comme  je  fuis, 
n'eft  pas  rifoins  obligé  à  toute  fidellité  vers  fon  Roy. 
J'ay  creu  vous  devoir  rendre  compte  de  ces  chofes 
le  plus  brief^evement  &  fincerement  que  j'ay  peu, 
tant  pour  en  refpondre  où  vous  adviferez,  que  pour 
l'eftime  en  laquelle  je  doy  defurer  que  vous  teniez 
Votre  trés-humble  &  trés-fidelle  ferviteur, 

AUBIGKÉ. 
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XXVII. 

AUX    MAGNIFIQUES    ET     TRES     HONORÉS 
SEIGNEURS    DE     GENEVE. 

\  Mss.  de  la  Bibliothèque  publique  de  l*Umver(îté  de  Leide.  Fonds  latin, 
n*  267.  Communiquée  p«r  M.  du  Rteu.] 

Tous  vrays  Chreftiens,  magnifiques  Seigneurs, 
ayants  parc  aux  haynes  que  vous  fupportez,  doib- 
vent  auin  contribuer  ce  que  Dieu  leur  donne  à  vos 
labeurs  &  à  vos  périls.  Encre  tous  je  m'y  fens  plus 
particulièrement  obligé,  par  ma  première  nourri- 
ture aux  lettres,  &  de  plus  prés  par  la  favorable 
&  honorable  réception  que  j'ay  trouvé  entre  vos 
bras,  &  depuis  laquelle  |e  n'ay  ceffé  de  méditer 
comment  je  pourray  donner  mes  veilles,  mes  la- 
beurs, &  enfin  ma  vie  à  l'acquift  de  vos  bien£ùâs. 
Pour  donc  y  conférer  ce  que  Dieu  m'a  donné  fur 
les  menaces  d'ung  fiege  duquel  on  bruit  de  toutes 
parts,  j'ay  trouvé  à  propos  d'advifer  fi  en  cinquante 
cinq  ans  d'expérience,  &  de  mon  employ  aux  pieds 
de  Henry  le  Grand,  je  pourroy  avoir  appris  quel- 
ques ouvertures  pour  voftre  fubfiftance  &  fecureté. 
Prenez  en  gré  ce  que  je  vous  prefente  à  cède  occa- 
fion,  n'eftimant  eftrange  celuy  qui  au  milieu  de  vos 
dangers  fe  fera  voir  voftre  citoyen. 

Jufques  icy,  Mefiieurs,  voftre  ville  a  efté  garentie 
de  fiege  par  les  mutuelles  jaloufies  des  deux  Royx 
&  du  Duc,  vos  voifins,  qui  n'ont  voulu  confentir 
&  moins  aider  aux  prétentions  l'ung  de  l'autre  :  à  quoy 
il  faut  adjoufter  les  interefts  de  vos  alliés,  fans  ou- 
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blier  la  charité  de  la  Noblefle  &  des  foldats  françois. 
TeUes  communions  de  caufes  ayants  fait  voir  aux  en- 
trepreneurs qu'il  falloit  emprunter  les  reins  de  plus 
d'un  Prince,  pour  exécuter  ung  deflbing  de  telle  pe- 
lanteur^  donnans  encores  pour  inftrumens  à  la  mira- 
culeufe  proteâion  du  cid,  la  prudence  de  voftre 
Confeil,  les  feveres  chaftiments  des  infidelles,  l'union 
&  affeâion  d'ung  bon  peuple,  quoyque  de  diveries 
nations,  par  le  véritable  lien  de  relligion  femee 
&  cultivée  par  fidèles  Pafteurs,  &  puis  la  gaillardife 
de  vos  foldats  dreflèz  par  la  neceffité,  qui  en  plu- 
(leurs  combats  d'heureux  fuccés  ont  fi  mal  traité  les 
approches  du  fiege,  qu'ils  en  ont  renvoyé  la  fuyie 
de  là  les  monts^  Or  les  mucadons  des  perfonnes 
&  des  afiaires  (comme  toucs  exemples  dochenc  d'ung 
pied)  font  caufe  que  l'on  argumente  mal  à  propos 
du  pailë  à  l'advenir,  comme  il  fe  peut  voir  en  la 
hct  nouvelle  de  la  Chreftienté,  laquelle  couverte 
d'armées  a  pour  caufe  de  mouvement  le  difièrent  de 
la  relligion.  Que  fi  les  termes  &  les  prétextes  font 
différents  félon  les  lieux,  ils  font  pourtant  de  tout 
poinâ  adunez,  foit  pour  le  lieu  d'où  ils  prenent 
nûflance,  foit  pour  avoir  mefmes  progrès,  ou  eftre 
femblables  de  leur  fin.  Au  lieu  de  Henry  le  Grand 
aufli  excdlent  à  conferver  la  paix  par  fes  loys,  qu'à 
l'acquérir  par  fes  armes,  &  qui  avoit  pris  à  tafche 
voftre  confervadon,  le  Roy  qui  dent  (a  place  n'a 
peu  en  ceft  aage  tendre  eftre  fi  toft  herider  de  fes 
expériences,  &  par  elles  de  fes  volontés;  mais  em- 
piété par  les  puiflantes  &  ordinaires  ardfices  des 
Jefuites,  il  a  trouvé  en  nourriture  leur  laid  &  leur 
levin.  Son  naturel  court^eux  le  pouilè  au  mefpris 
de  tous  dangers,  mais  fon  educadon  le  rend  tendre  à 
la  terreur  des  fouldres  ecdefiaftiques  ou  aux  pro- 
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méfies  aufli  vaines  contre  les  terreurs,  fi  bien  que  la 
menace  de  damnation  par  la  bouche  d'Arnou,  ou  du 
moindre  Capucin  a  plus  de  puiflance  fur  fes  volontés 
que  les  fulminantes  des  Papes  n'en  avoyent  fur  les 
Royx  des  derniers  temps  :  de  là  vient  que  vous  ne 
pouvez  plus  attendre  le  hoË^  de  fa  main,  mais  la  fuite 
de  fon  projeâ  jufques  au  bout.  Aufly  peu  paroit-il 
de  fecours  des  Eglifes  françoifes  au  miferable  eftat 
où  vous  les  voyez. 

Le  throne  d'Hefpagne  ayant  changé  de  perfonne  a 
retardé  quelques  accidents,  mais  ndn  pas  defmordu 
ce  que  les  prefcheurs  appellent  le  grand  deffeing  : 
qui  eft  de  réduire  toute  la  Chreftienté  en  dltre  foubs 
un  feul  Pafteur,  en  effet  foubs  tm  feul  Roy  :  à  quoy 
il  femble  que  la  conftemation  de  l'Europe  Occiden- 
tale fe  laiflê  aller,  fi  la  vertu  qui  a  pris  fon  fiege  en 
Holande  ne  la  retient. 

Les  changements  d'Hefpagne  ont  fur  tout  paru  en 
la  défaveur  du  party  du  Duc  de  Lerme,  &  a  mis 
en  fa  place  les  enfants  de  Savoye  qui  en  eftoyent 
les  ennemis  defcouverts.  De  là  nous  vienent  les 
nouvelles  de  toutes  les  armées  d'Hefpagne,  confi- 
gnees  cy  mains  du  père  ou  du  Prince  Philibert, 
félon  quelques  ungs,  de  la  rupture  avec  les  Véni- 
tiens, que  le  Marquifat  de  Montferrat  s'eft  donné  à 
la  France,  des  embarguements  &  defcentes  d'armées, 
en  fin  de  divers  amas  de  force,  qui  en  leur  incerti- 
tude ont  cela  de  certain,  que  nuUe  Republique  ex- 
pofee  à  leurs  defirs  ne  fe  fait  tor  d'oppofer  à  bon 
eftient  la  prévoyance  &  la  pourvoyance  à  leurs 
dangers^  avec  une  maxime  plus  feure  que  tout  ce 
que  nous  avons  é\6(  :  qu'en  la  perfecution  générale 
de  la  Relligion  il  eft  très  dangereux  d'efperer  Genève 
en  paix. 
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C'eft  une  queftion  à  la  quelle  nul  que  vous,  Mef- 
fieurs,  ne  peut  mettre  le  doigt.  Les  principes  defpen- 
dent  de  vous.  Nous  pouvons  vous  prefenter  nos  con- 
feils  &  nos  fervices  de  paix  &  de  guère,  mais  c'eft 
à  vous  à  les  choifir,  &  encore  nos  confeils  en  chofes 
particulières,  car  en  generalles  nous  n'aurons  que  les 
advis.  En  voicy  quelques  efchantillons  qui  requiè- 
rent voftre  refolution. 

Si  le  Duc  de  Savoye  s*e(l  lié  à  THefpagne  &  fait 
fon  Capitaine  gênerai,  ou  efbranlé  par  les  profperités 
de  la  maifon  d'Auftriche,  ou  par  les  forces  du  Mi- 
lanois  comparées  aux  faibles  armements  des  Repu- 
bliques voifmes,  ou  par  le  fuccés  de  la  Valteline 
&  branle  des  Grifons,  ou  alléché  de  changer  fes  va- 
nités en  efperances,  &  d'employer  les  mains  qu'il 
craignoit  à  fon  augmentation^ 

Si  donc  fon  AltefTe  peut  difpofer  des  forces  d'Hef- 
pagne,  on  peut  juger  à  quoy  il  employera  la  partie 
qui  ne  cheminera  point  au  Pays  Bas.  Si  de  là  les 
monts  à  entamer  les  Vénitiens  defquels  l'amitié  n'ell 
pas  encore  elleinte,  ou  deçà  contre  ceux  de  qui  l'ini- 
mitié eft  mieux  feante  &  toujours  en  fa  vigueur. 

Si  Bergame,  BrefTe,  Padouë  &  Palmanova  luy 
font  de  plus  facile  digellion  que  ce  qui  eft  deçà  les 
monts^ 

Si  le  clergé  qui  prefide  aux  Confeils  animera  les 
Princes  ou  contre  ceux  que  les  intereds  de  l'ame  &  de 
l'Eftat  rendent  irréconciliables,  ou  contre  les  enfants 
de  TEg^ife,  lefquels  (comme  les  Papes  n'efpoufent  pas 
les  paffions  de  leurs  predecefTeurs  avec  leur  chair), 
celuy  qui  fied  à  premier  voudra  reconcilier  } 

Si  luy  mefmes  aimera  mieux  fouffrir  les  embrafe- 
ments  de  la  guerre  en  Iulie,  ou  la  faire  paiTer  chez 
fes  ennemis^ 
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Si  aux  commodités  qui  fe  prefentenc,  les  craictés 
&  accords  fiiids  avec  le  Duc  feront  inviolables  ^  ou 
fi  Tarticle  de  Confiance  aura  plus  de  vigueur  au 
party  de  la  croifade  &  au  poind  des  perfecutions? 

Si  ce  Prince  emploiera  fes  forces  durant  les  trou- 
bles de  la  France,  ou  s'il  la  voudra  voir  pacifier? 

Enfin  s'il  aymera  mieux  conquérir  pour  foy,  ou 
pour  fon  M aiftre,  &  laifler  vieillir  la  promeile  du 
Genevois  &  de  Vaux,  comme  il  a  fait  celle  de 
Milan  > 

Depuis  que  ces  propofitions  furent  efcriptes,  vous 
avez  eu  plufieurs  divers  adverdflements  fur  la  va- 
riété de  ces  affaires,  &  fur  les  dangers  d'une  autre 
main  qui  vous  menace,  moins  attendue  &  non  moins 
dangereufe  ;  quelques  différences  qu'il  y  ait  en  ces 
périls,  les  remèdes  n'en  font  point  différents.  Tenez 
pour  ennemi  quiconque  l'eft  de  Dieu  &  pour  per- 
fecuteur  qui  l'ed  de  fon  Eglife.  Il  vous  donne  de 
quoy  vous  affermir  contre  une  armée  Turquefque. 
Arreftez  félon  vos  loyx  ceux  qui  ouvrent  la  bouche 
pour  eflever  quelque  puiffance  par  deffus  voftre 
liberté,  foit  par  frayeur,  foit  par  efperances  parti- 
culières qui*  deftruifent  l'egual. 

Pour  précautions  à  tout  cela,  vos  amys  &  fervi- 
teurs  défirent  premièrement,  après  la  recerche  des 
Royx  &  Princes  &  des  Eilats  eflognez,  voir  referrer 
votre  alliance  avec  les  Cantons  reformez,  la  faire 
efclatter  en  toutes  fes  apparences  pour  l'amener  aux 
véritables  effets,  fans  oublier  aucun  accident  que 
vous  n'en  ayez  efiably  le  remède,  &  qui  vifant  de 
tout  poind  les  mefintelligences  qui  auroyent  peu  al- 
térer le  pafifé,  &  ainfi  que  ù  l'aife  &  le  chaud  avoyent 
rendu  vofire  corps  moins  folide  &  ferré,  le  voir  re- 
joindre par  le  froid  &  l'afflidion. 
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A  quoy  n'ayant  point  de  part  les  cantons  Papilles, 
il  y  a  peu  d'efperance  de  les  voir  contribuer  à  ce 
qu'ils  veulent  deftruire,  &  la  citadelle  qu'ont  baftie 
les  Jefuites  fur  le  haut  de  Fribourg  a  un  tel  com- 
mandement fur  les  confciences  &  volontés  que  fi 
vous  effayez  de  renforcer  voftre  corps  de  pièces 
heterogenees,  c'eft  comme  fi  vous  vouliez  groflîr 
vos  bras  de  la  chair  d'autniy. 

Le  fécond  poinâ  e(l  de  chercher,  appeler  &  af- 
feurer  quelques  bons  Capitaines  de  dehors,  car  j'ad- 
voue  bien  que  vos  voifins  font  vaillants  hommes, 
mais  non  exercez.  Vous  pouvez  eftre  fecourus  de 
beaucoup  de  fer,  mais  excufez  moy  fi  je  voudroy 
un  peu  d'affier  efbange  pour  en  faire  le  trenchant. 

Au  troifieme  lieu  &  prefque  au  premier  en  con- 
fequence  marche  la  bource,  qui  eft  le  nerf  de  la 
guerre  :  vous  ne  la  pouvez  chercher  que  chez  vous, 
chez  vos  ennemis,  ou  chez  vos  amys.  C'eft  de  quoy 
je  parleray  plus  fobrement  pour  l'ignorance  de  vos 
refpeâs. 

Je  viens  à  vos  magafins  de  bouche  &  de  guère, 
defquels  je  vous  trouve  aflèz  pourveus  &  aifés  à 
pourveoir,  horfmis  de  falpeftre.  C'eft  de  quoy  la 
guère  de  ce  temps  eft  infanable  pour  ce  que  le  beau 
feu  que  l'on  demande  à  la  moufqueterie,  au  canon 
&  aux  ardfices,  n'eft  point  encore  de  telle  defpence 
que  les  mines  &  fours  qui  tiennent  aujourd'huy  en 
fieges  le  premier  lieu.  Quant  aux  boutets  je  vous  en 
trouve  aflèz  bien  pourveus  :  s'il  vous  en  plaift  da- 
vantage, cherchez  en  feulement  de  calibre  irregulier, 
vous  avez  allez  des  Royaux  pour  le  commencement  : 
car  fi  vos  ennemis  vous  preflènt,  ils  vous  en  four- 
niront fuffifamment. 

Voicy  le  poinA  des  fortifications  que  j'ay  mis  le 
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dernier,  pour  le  déduire  plus  ezpreflèmenc  comme 
principale  partie  de  ce  difcours. 

II  eft  certain  que  vous  avez  paflfé  par  des  opinions 
bien  différentes,  pour  lefqueUes  fuyvre  il  vous  a 
fallu  faire  &  desfaire  :  c'eft  de  quoy  il  faut  eftre  chi- 
che, car  telles  pièces  n'ont  pas  ajufté  les  fymetries 
&  les  lignes  de  deffence  qui  nélaiffent  pas  d'arrefter 
Tennemy  &  couvrir  les  flancs;  il  ne  faut  ofter  que 
celles  qui  luy  ferviroyent  d'avantage  &  de  logis. 

J'ay  grandement  à  l'ouïe  les  cornes  que  M.  de 
Bethunes  advancea  fur  votre  haut,  pièces  necef- 
(aires  &  bien  logées,  principallement  en  ce  que  les 
deux  lattes  des  extrémités  ont  pris  un  advantage  na- 
turel en  ung  lieu  defavantagé  pour  le  front.  Il  a  ref- 
pondu  en  cela  à  l'inftruâion  qu'il  a  reçeuë  du  plus 
parfaiâ  Capiuine  du  monde,  &  ne  luy  a  manqué 
que  le  loifir  de  parfaire,  creufer  le  foffé,  haufler 
&  efpeilir  les  courtines.  J'ay  feulement  aufé  conver- 
tir en  quelque  chofe  de  plus  folide  ces  petites  lo- 
zanges  deftachees  qu'on  vouloit  emplir  &  miner,  non 
pas  que  l'invention  n'en  foit  félon  l'art,  mais  tout 
en  fi  petit  volume  qu'une  batterie  du  rideau  eminent 
mettroit  dans  huit  heures  l'artifice  &  l'eftoffe  en  un 
monceau,  &  l'amas  de  terre  qui  refteroit  confus  fa- 
voriferoit  ung  logement,  &  tout  ce  que  j'y  ay  tracé 
de  plus  eftoit  de  (on  defir,  non  du  defleing,  k  caufe 
de  la  hafte,  comme  quelques  ungs  de  votre  Confeil 
m'ont  ailèuré. 

Ce  qui  a  faid  ce  Capiuine,  &  moy  après  luy,  tant 
infifter  à  celle  hauteur  de  la  ville,  eft  que  le  Lac 
&  le  Rofne  prenant  la  part  qu'ils  prenent  à  def- 
fendre,  ne  laÛfent  rien  où  les  approches  ne  foyent 
ruineufes  que  ce  haut,  feul  chemin  du  ûege  des  ca- 
valiers, des  tranchées  &  des  esforts  :  car  tout  ce  qui 
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defcend  depuis  le  boulevard  du  Pin  jufqu'au  com- 
mencemeoc  de  la  Courracerie,  fe  réduit  en  une  avan- 
tageufe  tenaille ,  &  puis  va  affroncer  une  montagne 
ou  terrier  fi  eflevé  qu'il  n'appartient  qu'à  un  mau- 
vais affiegeant  de  fe  jouer  de  ce  cofté.  A  la  Corra- 
terie  les  approches  font  tellement  gourmandees  par 
cefte  mefme  eflevation,  &  tellement  tenaillées  par  les 
pièces  desjà  conftruiAes  à  St.  Gervais,  &  par  celles 
que  nous  y  marquons  à  faire,  &  parce  que  le  Rofne 
y  contribue,  que  la  viUe  eft  faine  de  cofté.  Pofant  ce 
poin£i  &  ce  que  nous  avons  dit,  la  confervation  des 
moulins  nous  rend  très  necefTaire  la  deffence  de  St. 
Gervais ,  où  il  &ut  tirer  une  corne  à  cent  toifes  du 
baftion  desjà  &it,  &  trancher  fa  tefte  fur  le  haut 
de  St.  Jean  à  une  coche  naturelle  que  les  ravines 
d'eaux  y  ont  commencée,  les  précipices  &  flancs  desjà 
pradicquez  garentiflants  tout  le  refte.  La  tefte  feule 
auroit  befoin  d'ung  ferme  labeur.  Il  refteroit  pour 
donner  à  Sainâ  Gervaix  ce  qu'on  peut,  un  petit 
fort  que  nature  &  le  lac  femblent  demander  au  lieu 
nommé  le  Pafquir.  Cefte  pièce  ne  pouvant  eftre  de 
la  grande  ftrudure  a  cefte  commodité^  qu'en  la  def- 
fendant  &  partageant  jufqu'à  l'extrémité,  vous  en  re- 
tirez à  l'aife  les  hommes  &  les  munitions.  Là  nous 
pratiquerons  le  logis  de  vos  galères  &  batteaux. 

Tout  ce  que  deftus  eft  pour  rendre  Genève  une 
bonne  ville  de  guerre,  capable  d'arrefter  une  armée 
royalle  de  vingt  cinq  canons,  &  la  ruiner  en  fe  rui- 
nant. C'eft  ce  que  peut  demander  &  choifir  un  Capi- 
taine de  marque,  &  les  Gentilshommes  &  foldacs, 
qui  de  cent  lieues  vont  cercher  l'apprentiflage  &  la 
gloire  des  fieges  hazardeux. 

Mais  je  voy  en  cefte  ville  quelque  chofe  qui  mé- 
rite une  plus  tendre  confideration.  Ce  font  vos  hono- 
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fables  familles,  rhonneur  &  les  vies  de  cane  de 
femmes  &  d'enfants,  pour  lefquels  il  n'y  a  point  de 
capitulation  non  plus  que  pour  le  refte,  ainfi  que 
leur  condition  vous  a  efté  defpeinde  à  la  mort  de 
vos  entrepreneurs.  Cela  me  faiét  adjoufter  que  qui 
voudroit  mettre  cefte  ville  (à  la  confervadon  de  la- 
quelle toute  l'Europe  vrayement  chreftienne  a  intereft) 
au  rang  de  Malte,  Corfou,  Palmanova,  l'Efcluze 
&  quelques  autres  des  Pays-Bas,  qui  ne  peuvent 
eftre  menacées  que  du  grand  Seigneur  ou  des  Royx 
de  France  &  d  Hefpaigne,  ou  du  Prince  d'Orange, 
ces  trois  derniers  n'ayants  que  faire  ailleurs,  il  fau- 
droit  recepvoir  le  prefent  que  nature  vous  offre  en 
un  coftaut  nommé  Champs  que  la  vue  coupe  par  la 
moitié  à  fept  cents  cinquante  pas*  de  voftre  corne 
droite,  coftau  un  peu  plus  eflevé  que  tous  les  ridaux 
qui  menacent  la  viUe,  duquel  la  telle  eft  un  précipice 
de  trente  toifes  de  hauteur,  la  rivière  furieufe  au 
bas.  Sa  pente  droide  fait  une  grande  &  creufe  tenaille 
avec  la  ville  &  fes  fortifications,  fon  efchive  eft 
foubs  la  deffence  du  baftion  du  Pin  &  des  deux 
cornes;  la  gauche  qui  feule  fe  peut  attaquer,  va  en 
defcendant  doulcement  vers  l'Arve  qui  la  circuit  en 
partie  de  ce  cofté  :  là  feulement  &udroit  desfence 
&  labeur. 

Les  profits  principaux  de  ce  deflèing  font  neuf  : 
le  premier,  la  réputation  qui  vaut  bien  la  force  pour 
ce  que  cefte  cy  empefche  les  prifes,  &  l'autre  les 
fieges,  lefquels  bien  que  repouÂTez,  ruinent  les  villes 
qui  fubfiftent  par  le  traffig. 

Le  fécond  eft  l'infupportable  defpence  de  l'affie- 
géant  qui  par  cefte  adjonction  doibt  cercher  pour 
vingt  &  cinq  mille  hommes,  foixante  mille  pour 
quatre  mois,  un  terme  que  je  ne  puis  exprimer,  pour 
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deux  millions  d'or  fix  millions.  Et  cela  voudroU  un 
difcours  à  parc. 

Le  tiers  eft  qu'en  poiTedant  l'Arve,  le  Rhofne 
&  le  Lac,  il  eft  impoffible  à  crois  armées  de  garnir 
fi  bien  leur  circunference  que  par  efpions  &  melmes 
par  croupes,  la  ville  n'aie  communicacion  avec  fes 
parcyfans. 

Pour  le  quarc,  logeanc  là  vos  eftran^rs,  les  la- 
letez  &  incommodités  qui  apporcenc  les  contagions 
font  dehors  &  laiflênt  U  ville  en  pureté. 

Pour  le  quint,  elle  demeure  exempte  de  leurs  mu- 
dneries  &  autres  accidents  qu'il  n'eft  pas  bon  d'ex- 
primer. 

Je  mets  pour  le  fixieme  la  place  que  les  rivières 
vous  gardent,  capable  de  nourrir  mille  vaches  &  qua- 
tre mille  moutons. 

Pour  le  feptieme,  les  grands  &  fpacieux  jardins, 
à  la  nourriture  &  la  récréation  des  malades  &  des 
fains. 

Le  huitiefme  eft  que  foubs  le  rideau  de  vos  forts, 
&  en  ime  place  de  bataille  qui  ne  feroit  pas  feule- 
ment veuë,  vous  pouvez  difpofer  au  combat  huid 
mil  hommes  de  pied  &  mille  chevaux  pour  en  ordre 
fondre  fur  vos  ennemis  defordonnés,  ou  par  les  di- 
verfitez  de  trenchees,  ou  par  les  commandements 
d'artillerie.  Ceft  article  vaut  pour  jug^  ceux  qui  fe 
font  fervy  de  telles  commodicez. 

Le  dernier  pro£Et  eft  que  quand  une  defpenfe 
d'hommes,  d'argent  &  de  temps,  avec  une  refoludon 
&  foelicité  defmefuree  auroyenc  emporté  ce  que 
nous  defcrivons,  les  ennemis  trouveroyent  la  ville 
en  fon  premier  eftac,  &  de  mieux,  ayant  eu  bifir 
de  parfidre  de  lout  poind  fes  fortifications. 

Or  il  y  a  crois  manières  d'exfecucer  noftre  projeâ  : 
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en  camp,  en  ville  augmentée,  ou  en  fore  feparé.  Le 
dernier  plus  dangereux  que  les  autres  deux,  pour 
les  infideUtez  des  gens  de  guerre,  de  plus  de  defpenfe 
à  la  ville  que  les  autres  :  car  par  fon  raccourcif- 
fement  ne  pouvant  eftre  que  peu  favorifé  de  la 
ville,  il  faudroit  achever  toutes  fes  faces  de  perfec- 
tion, &  fervant  à  Genève  de  ce  que  fit  le  chafteau 
St  Elme  à  Malte,  il  y  auroit  danger  qu'on  n'achep- 
caft  de  mefme  perte  une  melme  utilité.  Relient  les 
deux  moyens  de  travailler  en  ville  ou  en  camp  :  &  le 
choix  des  deux  defpend  du  temps  &  des  facultez. 
Comme  fi  plufieurs  familles  d'Allemagne  &  de  France 
eftoyent  chaflees  à  leur  feureté  &  à  la  notre,  entre 
leiquelles  s'en  trouvait  cinquante  puiiïantes  d'édifier 
chaqune  une  mai  fon,  d'autres  de  la  ville  mefme 
pourroyent  aider  à  parfaire  une  belle  rue,  qui  con* 
dendroit  avec  fon  temple  un  arfenal,  la  hafle  pour 
le  marché  &  autres  lieux  publics,  trois  cents  brafles. 
Quelque  petit  peuple  fe  logeroit  à  leur  ombre.  Dts 
rampards  &  places  de  bataille  acheveroyent  noftre 
eftenduë,  &  ceux  là  contribuants  à  leur  garde  efta- 
bliroyent  une  permanente  feureté. 

Si  cela  ne  fe  trouve,  refte  le  champ  :  lequel  nous 
commencerions  pour  celle  pente  de  main  gauche  à 
laquelle  nous  donnerions  quelque  forme  de  tenaille 
imparfaiâe,  pour  tirer  du  milieu  &  du  flanc  &  du 
haut,  &  de  deux  quarts  de  la  courtine  (à  qui  nous 
ne  lairrions  pas  de  luy  donner  par  delà  un  folTé  de 
cent  pieds)  deux  lattes  de  cinquante  toifes  chafcune, 
pour  faire  un  baftion  tant  obtus  qu'il  vous  plair- 
roit.  A  la  telle  de  ce  camp  il  faudroit  une  gabion- 
nade;  à  toute  la  main  droite  un  foflé  de  dix  hui^ 
pieds  en  eaux  ;  pour  le  cul  qui  eft  vers  la  ville,  je 
n'y  voudrois  que  des  paliiïades  ou  un  léger  retran- 
I.  î8 
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chemenc.  Et  puis  pour  unir  bien  ma  pièce  à  la  ville, 
&  empefcher  une  gayeté  de  race  de  l'armée ,  nous 
pourrions  accomoder  deux  ridocces,  defqueUes  les 
ravines  d'eaux  onc  desjà  foufToyé  les  trois  quarts. 
Et  feroient  flanquées  pour  moufquecerie  les  deux 
parties  du  camp,  des)  à  commandées  pour  l'artillerie 
de  la  ville,  &  de  plus  prés  pour  les  nouvelles 
fortifications. 

Par  ainfi  celle  face  du  camp  qui  defcendroit  vers 
Champs,  conftitueroit  une  grande  tenaille  qui  def- 
fêndroit  de  codé  &  en  efchine  la  telle  de  la  corne 
prochaine  du  moufquet,  &  toute  la  face  haute  de 
la  ville  à  coups  de  canon,  &  de  là  les  approches 
impoflibles  avant  la  prife  du  camp. 

J  Vilime  que  pour  faire  cède  befogne  à  plein  fonds, 
il  nous  faudroit  quelques  trois  mille  hommes  en 
trois  régiments  que  nous  logerions  entre  une  grande 
rue  eftenduë  vers  la  tefte  &  le  rempart  de  la  main 
gauche,  en  la  forme  que  je  vay  vous  monftrçr  en 
pages  fuy vantes  : 

A.  Le  front  devers  Arve,  30  toifes  de  hault. 

B.  La  pante  de  gauche  où  fault  le  grand  foflfé. 

C.  Son  baftion  deftaché. 

D.  Trois  logis  de  régiment^. 

E.  La  grand'ruë. 

F.  Place  pour  la  cavalerie. 

G.  Recour  vers  la  ville  avec  fon  ballion. 
H.  Courtine  vers  la  ville^  fans  flanc. 

J.    Place  pour  ridotte. 
K.  Corne  de  droiâe. 
L.   La  Corne  de  gauche. 
M.  La  Ville. 
N.  Plain  palais. 
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O.  Corne  projedee  pour  Se  Jean. 

P.    Fore  projedé  vers  le  Lac. 

Q.  Sc-Gervais. 

R.  Place  pour  le  pont  à  Tabry. 

S.    Le  Lac, 

T.  Le  Rone. 

V.  L'Arve. 

X.   La  Baftie. 

Y.    Pinchac. 

Volcyles  objeAîons  qu'on  apporte  à  mondefleing  : 

Premièrement,  que  cefte  place  eftant  fortifiée  aux 
defpens  de  la  ville,  fi  Tennemy  s'en  pouvoit  faifir, 
ce  luy  feroit  un  bloccus  coût  édifié. 

Secondement,  on  appréhende  la  defpenfe  de  la 
conftrudion. 

Pour  le  tiers,  la  multiplication  de  peine  &  de  couft 
en  un  plus  grand  circuit  à  garder. 

[Pour  le]  quart,  la  partie  eftant  trop  efflognee,  on 
pourroit  perdre  ceux  qu'on  employeroit. 

On  a  depuis  adjoufté  pour  cinquième  que  ce  que 
l'on  fait  à  un  coing  de  la  ville  oblige  tous  les  autres 
endroits  à  en  recevoir  autant. 

Je  refponds  à  la  première  objedion  qu'elle  pour- 
roit avoir  pareille  raifon  pour  ne  fortifier  point 
Genève  entier,  pour  ce  que  fi  l'ennemy  l'avoit  ga- 
gnée, nous  aurions  travaillé  pour  luy.  Les  Véni- 
tiens, les  HoUandois  &  le  Party  des  Reformez  en 
France  fe  font  guéris  de  ceft  erreur,  &  ont  appris 
par  expérience,  que  ceux  qui  ne  portoyent  point 
d'efpee  de  peur  d'eftre  battus,  l'ont  efté  à  coups  de 
bafton;  j'adjoufie  à  ceft  affaire  parce  que  le  Duc 
defieignant  pour  Genève  un  fiege  de  bloccus,  les  a 
marquez  au  mefme  lieu  :  &  encor  faut  advoiier 
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que  ce  qui  ne  coutlera  pas  dix  mille  elcus  à  con-- 
lîruire,  cinq  cents  mille  ne  le  fçauroyenc  conquérir. 

A  la  féconde  je  dis^  que  fi  c'eft  pour  un  fort,  je 
ne  le  travaille  pas  :  fi  pour  une  augmentation  de  ville 
la  defpenfe  doibt  venir  de  dehors  ;  fi  pour  un  camp, 
en  Y  employant  les  travaux  qui  fe  peuvent  fans 
bourfe  deflier,  qu'on  me  mette  pour  le  refie  deux 
milles  piftolles,  je  donnera/  bonne  aflfeurance  de 
parfaire  de  la  mienne  ce  qui  reliera. 

Pour  la  troifieme,  je  dis  que  les  gardes  qu'on 
advance  efpargnent  celles  de  derrière,  &  que  les 
fentinelles  n'augmentent  point  en  nombre,  pour  ce 
que  le  précipice  de  l'Arve  les  efpargne  à  vofire  tefie, 
&  que  la  nouvelle  difficulté,  &  en  quelque  temps 
impoifibilité,  d'entrer  au  Plain  Palais  foulage  toutes 
les  gardes  de  la  courtine  depuis  le  Pin  jufques  au 
Rhofne  beaucoup  plus  que  la  nouvelle  befogne  ne 
requiert  d^augmentation.  Que  fi  on  vouloit  con- 
ftruire  le  camp  avant  l'arrivée  des  efirangers,  pour 
les  convier  à  le  traduire  en  ville,  vous  feriez  quittes 
pour  garder  tout  en  attendait  d'une  telle  pièce 
que  celle  que  vous  avez  au  bout  du  pont  d'Arve, 
moins  fpacieufe  &  un  peu  plus  haute.  Vous  la  pour- 
riez garder  avec  la  moitié  de  vos  patrouilles  à  tour 
de  roolle,  l'autre  fe  pourmenant,  ou  mieux  y  en- 
voyant par  jour  deux  hommes  des  feize  compagnies, 
qui  par  ce  moyen  entreroyent  en  gardes  deux  ou 
trois  fois  l'an. 

Pour  la  quatriefme,  n'y  ayant  que  fept  cents 
cinquante  pas  entre  la  tefte  d'Arve  &  le  bout  de 
vos  fortifications,  vofire  camp  qui  en  prend  cinq 
cents,  il  ne  refie  plus  qu'une  place  d'armes  de  deux 
cents  cinquante,  dans  laquelle  nul  ennemy  ne  peut 
loger  battu  de  toutes  les  faces.  Au  contraire  de 
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Tobjeâion,  j'euffe  bien  voulu  les  eflevations  de  terre, 
qu'il  faut  faire  à  la  main  gauche  plus  efloignees  de 
deux  cents,  pour  qu'elles  ne  font.  Que  fi  on  craint 
l'ellognemcnt  pour  la  retraite,  fuyvant  l'accident 
du  chafteau  St  £Ime  où  ce  qui  faulva  Malte  fut 
perdu,  qui  verra  le  penchant  &  la  tenaille  du  che- 
min de  retrai^le  &  mefme  les  deux  ridottes  que 
nous  avons  marquées ,  fera  bien  guery  de  celle  ap- 
prehenfion. 

A  la  cinquième  &  dernière  obje^ion ,  je  dis  que 
ceux  qui  travaillent  en  une  plaine  fans  deSence 
&  aufTy  efgale  que  le  papier  des  Ingénieurs,  fe 
donnent  pour  plaifir  la  loy  des  fymetries,  defquelles 
les  bons  Fortificateurs  fe  difpenfent  par  les  advan« 
tages  du  haut  &  du  bas,  du  fec  &  du  moUillé. 

Voila  les  objedions  qui  font  venues  à  ma  co- 
gnoiiTance  :  mais  je  trouve  une  difficulté  plus  con« 
fequencieufe  que  tout  cela.  C'eft  que  tout  ce  que 
nous  avons  dedui£t  eft  inutile,  fi  on  n'eil  aiTeuré 
d'une  troupe  gaillarde,  &  de  Maiftre  de  Camp,  Ca* 
pitaines  &  foldats,  qui  ayent  à  cœur  d'acquérir  re» 
putation  avec  entendement,  pour  leur  faire  com- 
prendre qu'en  ceft  affaire  plein  de  gloire,  foit  pour 
la  nouveauté,  ou  pour  la  falvation  de  l'excellente 
Genève,  cequiparoit  très  .périlleux  n'eft  que  feureté, 
fi  nous  apportons  Tordre  &  la  refolution. 

C'eft  briefvement,  Meffieurs,  ce  que  j'ay  voulu 
vous  donner  par  efcript,  pour  faire  pefamment  con- 
fiderer  chofe  de  telle  importance,  &  pouvoir  fatis- 
faire  à  plein  fonds  aux  fcrupules  d'un  chacun.  Excu- 
fez  moy,  fi  )e  prens  vos  affaires  au  pis,  elles  en 
valent  la  peine.  Je  vous  parle  de  la  guerre  au 
milieu  de  la  paix,  à  vous  qui  avez  fenty  en  la  paix 
que  la  guerre  n'eftoit  pas  morte,  ni  feulement  en- 
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dormie  au  fein  de  fes  ennemis.  Si  ma  voix  inter- 
rompe voftre  dormir,  le  feu  eil  chez  vos  amys 
&  concitoyens  de  Sion,  mais  quel  feu  !  Ils  s'en  vont 
en  cendre,  fi  la  pluye  du  ciel  n'efteinél  leur  embra- 
fement  :  je  fay,   Quod  Gallus  debuerat,  &c. 


(  Finit  la  dernière  ligne  de  la  dfrniere  page,  ) 
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